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At  mefine  point,  Monfeigneur,  que  ie  vien  de  re- 
cueillir met  efprii*  efgsrez  de  l'éblouiOsnie  dïuerrutS 
de  unt  de  magnifiques  Theatret,  fpeftaclea,  courfct, 
combat»,  mafcarades,  balelt,  pocrie»,  mufique*,  pein- 
ture*, qui  en  celle  *ille  de  Paris  ont  reueillé  tes 
meilleura  maiflrea  en  chacun  art,  pour  honorer  &  ce- 
lebrer  volire  bien 'heureux  mariage  :  La  première 
penfee  qui  me  vient,  td  de  me  rauifer,  que  la  plus 
pan  des  hommes,  &  les  Grands  plus  que  tout*  les 
aullres,  Tont  leurs  albire*  d'importance  par  manière 
d'acquit  comme  en  fe  iouani  :  leur*  plaifir*  &  palTe* 
temps,  aufquels  hudroit  fe  iouer,  ils  les  font  comme 
chofe*  fort  ferieufes,  s'y  employant  A  bon  efcient. 
Aufli  me  recongnoilTani  bien,  ie  penfe  qu'il  m'elt  ad- 
uenu  de  mefme.  Car  su  mefme  point  ie  rencontre  ce 
petit  liuret  de  Mimes,,  enfeigtteroens  &  prouerbes, 
venant  de  fortlr  de  la  prelTe  pour  aller  en  lumière  : 
lequel  1  diuerfes  fois  depuis  cinq  ou  fix  ans  i'ay  com- 
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poféy  ne  penfant  à  rien  moinSf  qu*à  faire  quelque 
chef  d'œuure  en  le  faifant  :  Mais  feulement  me  pro- 
pofant  de  tromper  les  douleurs  qui  me  trauailloyent 
au  commencement  d'vne  indifpofition ,  laquelle  fe  ve- 
noit  emparer  de  moy  pour  le  refle  de  mes  iours.  La 
foiblefTe  de  mon  entendement  troublé  des  paffions  du 
corps,  qui  lors  à  caufe  d'icelles  ne  pouuoit  eftre  lon- 
guement tendu ,  me  donna  l'occafion  de  chercher  la 
variété  des  fentences  &  prouerbes,  que  vous  trouue- 
rez  fi  dru  &  menu  s'entafTer  en  ces  difcours  entre- 
rompus &  coupez  de  telle  façon ,  qu'en  bien  peu  fe 
trouue  vne  fuitie  de  propos  liez  &  continuez.  Or  ce 
qui  me  donna  plaifir  en  le  faifant,  cuida  me  defplaire 
eflant  fait  :  mais  l'en  donnay  la  veu£  à  quelques  vns 
de  mes  amis,  trop  meilleurs  &  plus  candides  iuges  de 
mon  ouurage  que  moy-mefme,  entre  autres  à  mon- 
sieur Defportes ,  qui  feul ,  &  pour  Ja  fuffîfance  de  fa 
doârine  &  pour  la  nalfueté  de  fon  iugement,  me  tient 
lieu  d'vn  grand  nombre  d'hommes,  &  qui  entre  autres 
me  dit,  Que  fi  les  Coqs  à  Tafne  auoyent  bien  eu  le 
crédit  de  plaire  en  leur  temps,  qui  n^eftoyent  rien 
qu'vn  diuers  amas  d'attaques  &  medifances  touchantes 
le  particulier  de  quelques  perfonnes,  à  plus  forte 
raifon  &  meilleur  droiâ  ce  mien  Recueil  de  fentences 
&  prouerbes,  qui  ne  touchoyent  à  rien  qu'au  gênerai, 
deuoit  eftre  bien  receu  pour  le  fruit  que  Ion  pouuoit 
tirer  des  bons  mots  recueillis  tant  des  anciens  auteurs 
Hebrieus,  Grecs  &  Latins,  que  du  commun  vfage  des 
peuples  François,  Italiens  &  Efpagnols.  Ainfi  par  ces 
miens  amis  ie  fu  enhardi  d'auouer  à  moy,  &  de  com- 
muniquer aux  autres  ce  que  i'en  auoy  fait.  Au  com- 
mencement i*en  propofdy  \ne  petite  montre,  qui  fut 
louée  d'vne  partie  de  ceux  qui  en  pouuoyent  iuger  : 
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Beaucoup  d*e(lrangierft  m*en  applaudirent  :  tellement 
que  ie  ne  dedégnay  d'en  faire  d*auantage.  Maintenant 
que  ie  voudroy  bien  montrer,  non  feulement  à  vous, 
Monfeigneur,  mais  aux  yeux  de  tous ,  vn  bon  témoi- 
gnage du  fupport  &  recours  que  les  bonnes  lettres 
recouurent  en  voftre  gracieufe  faueur,  &  de  l'obliga- 
tion par  laquelle  vous  aquerez  à  vous  les  plus  excel- 
lents en  touts  arts  &  fciences,  bien  méritant  d'eux 
par  touts  moyens  :  le  me  trouue  en  main  ce  petit 
liuret,  lequel  voulant  expofer  aux  périlleux  auis  des 
hommes,  ie  pren  la  hardiefTe  de  le  munir  de  voftre 
nom,  en  le  vous  dédiant  pour  cefte  fin ,  &  vous  fup- 
pliant,  Monfeigneur,  Tsuoir  agréable  :  &  mefurer  le 
prcfent  non  pas  à  fa  valeur,  mais  à  la  deuotion  de 
ccluj  qui  le  vous  offre  pour  arres  de  demourer  à 
ia  Riais 

Voftre  tres-humble  &  tres-obelflant  feruiteur 

I.  A.  DE  Baip. 
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\ ttuMfoy  de  terre  ejl  banie, 

Men/onge  tes  efprila  manie: 

Tout  abus  règne  aulorifé. 

Pour  bonne  lojr pajfe  le  vice: 

Sans  balance  va  la  iufiice: 

Honneur  S  droit  efl  miprl/i. 
C'ejt  ejtre/ol  que  d'eftrefagt 

Selon  raipon  contre  l'v/agt. 

Ceux  qui  m'entendent  m'entendront, 

O  Fils  dt  Dieu  vérité  me/me. 

Maints  fe  vantent  de  ton  faini  erefme. 

Qui  loin  ny  près  ne  s'en  oindront. 
Ceux  qui  te  croyent  &  te  fuiuent. 

Qui  dans  toy  viuent  S  reuîutnt, 

Voyent  à  clair  la  vérité  : 

Dirions-nouf  bien  que  nous  enfommes? 
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Plus  nefe  trouue  au  cœur  des  hommes 
Efpoir  nifoy  ni  charité. 

Tu  as  en  ton  ame  éternelle 
Empreinte  vne  loy  naturelle, 
Qftijeule  à  mort  te  mènera. 
De  tant  de  Témoins  Vajfurance, 
Q)ti  ont  prouué  leur  efperance, 
Par  leur  mort  te  condamnera, 

N'enfrein  cette  loy  véritable 
Dis  tout'iamais  à  iamais  ftahle  : 
Pour  autruy  fay  comme  pour  toy. 
Ne  fay  ce  que  fuis  qu'on  te  face. 
Humains,  en  mutuelle  grâce 
Sçauriej'vous  tenir  cette  loy  ? 

Ah,  Seigneur,  tu  l'asfceu  bien  dire, 
Que  ton  règne  ny  ton  empire 
N'efioit  de  ce  monde  peruers  ! 
Fen  auray  toujiours  défiance, 
Tant  que  verray  toute  arrogance 
Ta  Sainâeté  mettre  à  Venuers. 

Ah!  tous  ceux-là.  Seigneur,  qui  difent 
Seigneur  Seigneur,  qui  authori/ent 
Sous  ton  nom  leur  impieté, 
Ne  font  pas  tiens  :  mais  ilsfe  iouent 
De  ton  nom,  quand  de  toy  s'auouent, 
Pallians  leur  méchanceté. 

Drejfans  vne  maline  école. 
Ils  font  vne  vaine  parole 
De  ta  vraye  &  droite  raifon, 
Et  la  corrompent  à  leur  guife. 
En  font  trafic  &  marckandife. 
Par  barat,  feintife,  &  traifon, 

Toy  qui  es  doux  &  pitoyable. 
Te  font  vn  tyran  efft-oyable. 
Inhumain,  cruel.  S-  fanglant. 
Toy  qui  es  la  mefme  innocence. 
Le  Roy  de  Paix  &  de  clémence. 
Te  font  outrageur  violant. 
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Toy  qui  es  ami  de  droiture, 
Te  font  le  Dieu  de  forfaiture, 
Toy  qui  esfourgeon  d* amitié. 
Gage  d'amour  &  de  concorde. 
Te  font  lefu^il  de  dif corde. 
Et  de  brutale  inimitié, 

Oii  eft  plus  lafainâe  ajfemhlee 
En  vn  mefme  efpoir  appelée. 
Sous  vn  feigneur,  fous  vne  foy. 
Par  vn  lauement  de  Baptefme, 
Sous  vn  Dieu,  fous  vn  père  mefme, 
Sur  tous,  par  tout,  entre  tous  Roy  ? 

Cefl  là  ou  tous  s* entref apportent, 
S'entr  aident  &  fe  réconfortent 
En  vnion  &  charité, 
Faifants  tous  vn  corps  de  concorde, 
Vn  efprit  qui  en  tous  s'accorde 
D'vn  nœu  de  paix  en  vérité. 

Nous  deprauei  &  maudits  hommes. 

Dirons-nous  que  plufteurs  nous  fommes, 
Vn  pain  tout  f eut,  vn  mefme  corps. 
Et  que  d'vn  pain  &  d'vn  breuuage 
Nous  paiffions  en  commun  vfage. 
Par  tant  de  haines  &  dif  cors? 

Oit  efl  ce  peuple  qu'on  peut  dire 
Affranchi  du  mortel  empire 
De  toute  erreur  &  de  forfait. 
Nettoyé  pour  entrer  en  grâce. 
Et  qui  toute  bonne  œuure  face  ? 
Nul  ne  bien  penje,  ny  bien  fait. 

Rien  plus  nefe  voit  quefeintife  : 
Rien  que  faulfe  opiniaftrife  : 
Rien  que  larcin  Sr  cruauté  : 
Rien  que  toute  audace  rebelle  : 
Rien  que  débauche,  &  point  de  ^ele  : 
Rien  qu'erreur  &  defloyauté. 

Mefpris  de  Dieu,  tout  vilain  vice, 
Orgueil,  infolence,  auarice, 
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Tout  pariure,  nulle  pitié. 
Brutalité  plus  que  brutale, 
Braue  en  cet  âge  defloyale. 
Nulle  bonté,  nulle  amitié. 
Fraude,  foupçon,  &  défiance, 
Enuie,  rancueur,  medi/ance, 
Bla/phemes  &  rages  ont  cours  : 
Charité  la  marque  luifante 
De  Chreftienté  trionfante, 
Efteinte  fe  cache  en  nos  tours. 
Nous  pointillons  fur  la  doârine  : 
Chacun  à  fa  pojïe  en  deuine, 
Barbouillant  la  religion. 
Non  contens  nosfonges  en  dire. 
Les  publier  &  les  efcrire, 
En  armons  la  f édition, 
O  Religion  mal-menee, 
Les  Mondains  qui  t^ont  profanée 
Te  tiraillent  à  leurs  plaifirs. 
Le  tyran  qui  mal  te  manie 
En  eftablitfa  tyrannie, 
Le  peuple  fes  trompeurs  defirs. 
Sous  tonfaint  nom  tout  fe  renuerfe. 
L'auare  Vauarice  exerce  : 
L'inhumain  l'inhumanité  : 
L'yurongne  fon  yurongnerie  : 
Le  brigand  la  briganderie, 
L'impudic  Vimpudicité, 
L'ambition  fous  toy  s*auance  : 
Sous  toy  fe  haulfe  l'ignorance  : 
Sous  toy  la  gueule  s'entretient  : 
Sous  toy  florijï  la  fetardife  : 
Sous  toy  l'impiété  maiftrife  : 
Sous  toy  le  forfait  fe  maintient, 
Donques  tu  n'es  plus  qu'vne  fable, 
O  Religion  vénérable, 
Vn  nom  feint,  mafque  de  vertu  : 
Sous  lequel  le  vice  ordinaire 
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Déborde  le  monde  à  maU faire. 
Religion  fainte,  où  es  tu? 
Où  es-tu.  Religion  fainte? 
Quelle  bonne  ame  au  vif  attainte 
De  te  garder  fe  vantera? 
Mais  qui  tenant  la  lojr  bénigne 
De  lefus  Chrift,  en  eftant  digne 
Le  nom  de  Chreftien  portera  ? 
Celuy  qui  mettant  fa  fiance 
En  vn  Dieu,  de  fon  alliance 
Se  voudrait  pas  fe  foruoyer. 
Celuy  qui  viendra  par  humble ffe 
En  douce  &  deuote  Jimpleffe 
A  la  loy  de  Dieu  s*auoyer. 
Celuy  qui  de  tout  fon  courage 
Aimera  Dieu,  tout  bon,  tout  f âge, 
Tout  faint,  tout  entier,  tout  pouuaut. 
Celuy  qui  vn  Dieu  feul  adore. 
Pour  feinte  que  Ion  peigne  ou  dore, 
Defloyal  ne  s'en  démouuant. 
Qjti  la  reuerence  à  Dieu  deue 
A  autre  qu'à  luy  n'a  rendue  : 
Mais  s* y  fiant  &  Vhonorant, 
Jour  &  nuiâ  en  fa  loy  repenfe  : 
S'y  plaifi,  en  ha  reiouiffance, 
La  fon  géant  &  la  dif courant. 
Non  pour  en  faire  vne  parade, 
Ou  quelque  vaine  mafcarade, 
A  piper  les  autres  humains  : 
Non  pour  en  abufant,  la  dire  : 
Mais  pour  dedans  fon  cœur  Vefcrire, 
Mais  pour  la  mettre  dans  f es  mains. 
Son  prochain  d'vne  amour  extrême 
Il  aimera  comme  foymefme, 
L* aidera,  le  confortera, 
Luy  fera  d*vne  mefme  grâce 
Tout  ce  qu'il  voudra  qu'il  luy  face. 
Ce  qu'il  fuyroit  ne  luy  fera. 


i 
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Son  cœur  qui  à  bien  faire  tire 
Hors  de  raifon  rien  ne  deflre. 
Dont /on  voifin  s'offenferoit, 
Enuers  les  hommes  débonnaire, 
Pluftoft  que  d'vne  feule  en  faire. 
Cent  iniures  endureroit, 

L'autruy  ne  conuoite  ny  pille. 
D'autruy  la  femme  ny  la  flUe 
Jl  ne  voudroit  de/honorer. 
Sa  main  il  n'a  iamais  polue. 
Il  ne  rançonne  ny  ne  tue. 
Pour  rien  ne  veut  Je  pariurer. 

S'il  fault,  reconnoift  fon  offtnfe  : 
S^ amande,  en  fait  la  repentante  : 
Et  iufte  &droit  yfatisfait, 
La  Religion  n'eft  pas  feinte 
D'vn  qui  garde  ainfi  l'ame/ainte, 
Fuyant  comme  mort  le  mesfait. 

Au  moins,  Peruets,  fi  de  malfaire 
Vous  ne  pouue^  plus  vous  retraire 
Plonge:^  en  la  perdition, 
Aumoins  de  vofit  e  forfaiture 
Ne  faites  plus  la  couuerture. 
L'innocente  Religion. 


La  Lyre  à  l'Afne,  au  Porc  la  Harpe: 
Ha^e  au  viuier,  au  clapier  carpe. 
Qui  Voit  ne  Voit  :  Qfii  voit  ne  voit. 
L'ignorance  ejt  mal  volontaire, 
C'eft  grand  mal  telle  faute  faire, 
Qui  refait  horreur  fi  on  Voit, 

Hors  de  raifon  tout  extrauague  : 
En  exil  la  vérité  vague  : 
L'art  non  art  fuit  principes  faux. 
Pour  ne  voir  plus  les  chofes  nettes 
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Les  hommes  ont  faulfes  lunettes  : 

Ignorance  nous  fait  chenaux, 
Efprit  volant  d'œle  légère 

Trehufche  /on  homme  en  mi/ere. 

Ne  deprife  auant  que  prifer, 

Celuy  qui  lourd  porte  vne  te/te 

Pt^ftoft  que  d'homme  d'vne  befte. 

Ne  fçait  prifer  ny  defprifer. 
Du  bonheur  vient  la  nonchalance. 

De  nonchalance  l'ignorance. 

D'ignorance  part  le  mépris. 

Du  mépris  fourd  la  félonie, 

De  félonie  la  tyrannie  : 

Du  Tyran  la  mort  eji  le  prix. 
Honte  malignité  furmonte. 

Dommage  fuit  la/otte  honte. 

Honte  fouuent  fert,  fouuent  nuit. 

Peu  de  crainte  grand  mal  euite, 

La  crainte  perdant  on  proffite. 

En  fon  temps  toute  chofe  duit. 
Qui  vaincre  peut,  la  paix  demande. 

De  peu  de  cas  vient  chofe  grande. 

L'ennemi  mort  la  guerre  faut. 

Le  priué,  le  public  empire. 

Si  le  Roy  tout  fçauoir  defire. 

Beaucoup  de  clémence  il  luy  faut. 
La  vertu  ferme  tout  emporte. 

Plus  tu  peux,  plus  doux  te  comporte. 

Qui  vend  le  public,  il  fe  vend. 

A  traiftre  iamais  ne  te  fie. 

Gloire  auecques  peine  eftablie 

Par  vn  heufard  fe  perd  fouuent. 
Grands  honneurs  font  Us  grands  courages. 

Preffe  de  maux  les  rendfauuages. 

Au  defefpoir  s'oubW  Vhonneur. 

Tous  enfemble  faut  entreprendre. 

Ou  bien  chacun  à  partfe  rendre. 

Vertu  conquefte  vn  doux  bonheur. 
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Hantife  abat  la  reuerence, 

La  douceur  du  fuperbe,  tance. 

Vaincu  pati/t,  ne  fait  la  loy, 

Los  me/prifé  croifl  d'auantage, 

Euenemens  font  le  folfage. 

Qui  tient  fa  fox,  fait  tenir  foy. 
A  me/me  tout  &  ne  rien  faire  % 

C'e/t  des  cueurs  la  perte  ordinaire. 
^         Grand  dueil  ne  reçoit  reconfort. 

En  guerre  où  plujieurs  Chefs  commande^tt 

Les  affaires  point  ne  s'amendent. 

Le  bon  ordre,  fait  le  plus  fort. 
Rien  ne  craint  Veftat  en  concorde. 

Ce  qui  plus  ofte  la  d  if  cor  de 

C'ejt  la  crainte  de  l'effranger. 

Ne  refou  rien  à  la  volée. 

Depuis  qu'elle  efï  à  la  méfiée. 

Bataille  ne  peut  fe  ranger. 
Qui  fait  hoftilité,  l'endure: 

Plus  vault  à  repouffer  Viniure 

Qu'à  la  faire  V homme  de  cueur. 

Qui  à  rien  qu'au  public  ne  tire, 

Les  cueurs  des  hommes  il  attire. 

Quife  borne jfoit  le  veinquew. 
Peu  vient  à  bien  V outrecuidance. 

Courroux  sUfume  fans  vaillance. 

Q)ti  lefien  garde  affaut  Vautruy. 

Peu  proffiter,  prou  peuuent  nuire. 

Ennemi  fait  vertu  reluire. 

Qjii  hait  &  doit,  fent  double  ennuy 
Il  craint  qui  fçait  que  vaut  fortune: 

Fortune  n'eft  contente  d^vne. 

C'eft  honte  perdre  par  méfoing. 

Qjii  veut  auancer  il  auance. 

Viâoire  la  guerre  commence. 

L'heur  paffe  toft  qui  n'en  ha  f oing. 
La  vertu  des  Rois  c'eft  fageffe: 

L'honneur,  c^eft  la  f  âge  vieilleffe: 
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La  farce,  l'amour  desfuiets: 
La  iox*f  le  ieune  âge  fans  vice  : 
La  charge,  l'entière  iuftice  : 
La  richeffe,  vne  ferme  paix. 

Ce  qu'Art  ne  peut,  hai(ard  Vacheue, 
Plus  le  mal  furprend,  plus  il  greue. 
Les  Rois  croyent  trop  de  léger. 
Qui,  pour  bien  mourir,  veut  bien  viure, 
Raifon  non  paffion  doit  fuiure. 
Méprendre,  fait  mal  rengreger. 

A  tous  non  à  chacun  faut  croire. 
Grandeur  fait  le  caché  notoire  : 
La  contrainte  eji  demi^raifon. 
Tant  ne  plaift  la  chofe  conquife 
Que  la  chofe  qui  efl  requife  : 
Peur  de  perdre,  eJi  d* amour  tifon. 

Mieux  va  Veftat  &  la  prouince 
(Ht  feul  mauuais  règne  le  Prince, 
Qu'où  tout  fon  confeil  ne  vaut  rien. 
La  certaine  garde  &  deffence 
Du  Roy  giji  en  fon  innocence  : 
En  fon  confeil  le  commun  bien. 

Parle  à  Dieu  comme  ouy  des  hommes  : 
Comme  ouy  de  Dieu  parle  aux  hommes  : 
Sage  ne  peut  eflre  contraint. 
Le  temps  eJi  de  vérité  j/ere. 
Vérité  d'innocence  mère, 
D* innocence  vertu  s'empraint. 

Rien  violant  long  temps  ne  dure. 
Couftume  eft  vne  autre  nature. 
Beaucoup  fe  perd,  oit  peu  fait  tout. 
Qui  bien  commence,  bien  auance. 
Qui  par  petite  erreur  commence. 
En  grand  erreur  fe  trouue  au  bout. 

Croire  tu  dois,  qui  veux  apprendre. 
Promtement  nul  ne  peut  comprendre 
La  chofe,  à  laquelle  il  n'efl  duit. 
A  force  d'entente  pareille 

Jean  de  Baif.  —  V.  a 
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La  mémoire  promte  t'éueille. 

P enfer  nouueau  foudain  s^ enfuit. 
L'homme  bien  néfçauoir  defire. 

Bien  fçauoir  celuyfe  peut  dire 

Qui  peut  enfeigner  bien  à  point. 

Quelques  vnt  aiment  mieux  pareflre 

iVeflrefçauans  &  nt  point  Veftre, 

Que  Veftre  &  ne  pareflre  point, 
Auarice  efl  outre  nature. 

Qui  rien  que  Vauoir  ne  procura. 
Mais  des  pièges  il  inuenta 

Qui  premier  fe  mit  à  bien  faire. 

L'homme  aime  Vhonnne  d'ordinaire, 
L'auare  feul  f Vu  exemta. 
Qui  penfe  ignorer ,  fe  difpofe 
A  chercher  ce  quUlfe  propofe  : 
Le  bien  cherchant  le  trouuera. 
L* ayant  trouué  quqy  que  puiffe  eflie 
L'ira  iuger  &  le  cogno(fire: 
Le  iugean t  fçauant  fe  fera . 
Bien  iuger  appartient  au  f âge. 
Le  peuple  efl  mmflre  du  langage. 
Chacun  vault  où  il  efl  prudent. 
Nul  à  l'autre  ne  fait  apprendre 
Ce  qu'il  n'ha  ny  nefçait  comprendre. 
L'erreur  des  grands  nous  va  perdant. 
Qui  ne  croit  ce  qu'on  lujr  propofe 
A  le  reprouuerfe  difpofe, 
S* il  nefçaitpas  le  reprouuer. 
Qu'il  le  croye  &  que  plus  n'en  doute, 
QuWn  autre  il  croye  &  qu'il  t  écoute, 
Celuy  qui  mieux  ne  fçait  trouuer. 
Le  mal  affoupi  ne  remue: 
Si  nature  faut,  l'art  le  mue. 
Que  le  Prince  luy-mefme  aux  bons 
Les  honneurs  &  les  eflats  donne. 
Mais  que  des  autres  il  ordonne 
Pour  faire  les  punitions. 
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Ren  À  chacun  comme  il  eft  digne. 
C'efl  blafme  donner  à  l'indigne: 
Bienfait  mal-ajfis,  eft  méfait. 
A  Dieu,  la  maiefté  Royale 

Par  libéralité  s'égale. 

L'homme  à  l'homme  eft  Dieu,  qui  bienfait. 
Vertu  fait  la  vie  meilleure. 

Vertu  c'en  eft  Vancre  plus  feure. 

Que  nulfortemps  ne  forcera. 

Nefonge  ce  qui  n'eft  à  faire. 

Fay  beaucoup,  &  nepromé  guère. 

Aime  ton  peuple^  il  t'aimera. 
Aime  toy,  non  d'amour  ft  vaine 

Que  toute  autre  amour  te /oit  peine. 

Qui  s'aime  trop  n'a  point  d'ami. 

Ami,  qui  vn  autre  ami  aime 

Et  lefecourtgfait  pour  foymefme. 

Sot  ami^  c'eft  vn  ennemi. 
Aux  affaires  fe  fait  le  f âge. 

Pren  le  certain  pour  Vauantage. 

Qui  penfe  bien,  n^eft  pas  oifif. 

Penfant  bien,  tant  de  fois  on  penfe 

Que  l'on  penfe  auecques  prudence, 

Qfti  penfe  plus,  eft  moins  fautif. 
Efforce  toy  défi  bien  faire 

Qu'en  bien  faifant  tu  puiffes  plaire 

A  tous  non  feulement  à  toy. 

Vn  bon  Roy,  Dieu  nous  reprefente. 

Le  Roy,  deft  vne  loy  viuante: 

Tant  la  loy  peut  auec  le  Roy. 
Prou  de  fens  en  peu  de  langage. 

Le  fou  Je  perd  là  où  lefage 

En  peu  de  mots  le  vray  déduit. 

D'vn  petit  glan  fourd  vn  grand  chêne  : 

Petits  chaînons  font  la  grand  chaîne  : 

Petit  labour  porte  grand  fruit. 
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Changions  propos  puis  que  tout  change. 
Le  gros  brochet  le  menu  mange  : 
La  fourmi  mange  les  crapaus. 
ly ha  bits  d*autruy  mal  on  s'honore  : 
Voifeau  fe  perd  qui  trop  s'effore. 
Si  Ion  vole  mal  à  propos. 

Comme  auroit  la  langue  emplumee 
Renard  qui  dort  la  matinée! 
La  force  le  perd  oit  eji  Part. 
Qui  n'ha  rien  en  ce  maudit  âge 
EJI  tenu  pour  fol,  fujt'il  fage. 
La  pejiefuy  tojt,  loing  &  tard, 

Iette!(  vifte  la  verge  blanche  : 
Qui  s*obftine  fus  la  reuanche 
Pourra  bien  Je  voir  à  Vaflac. 
La  matière  enfoncer  on  n'ofe  : 
Et  perderons  nous  noftre  caufe 
Pour  n'auoir  veu  le  fonds  dujac? 

Vous  ne  vouleiç  quiter  les  armes? 
Gardes(  du  Crocodil  les  larmes  : 
Et  de  l'Ajpic  garde!(  la  dent. 
Gardes(  du  Bajilic  la  veue  : 
Garde3(  du  Scorpion  la  queue. 
On  peut  bien  rire  en  Je  perdant. 

Cejt  vit  vieil  mot,  ou  rendre  ou  pendre  : 
Quartier  vendu  fait  l'autre  vendre  : 
Vous  battes(,  les  autres  prendront. 
A  utour  acharné  fus  la  poule 
Fuit  fon  gibier.  Le  temps  fe  coule: 
Nos  ans  vont,  &  plus  ne  viendront. 

Fol  quiert  malheur.  Fol  tojt  commence. 
Fol  Je  débat.  Fol  rien  n'auance. 
Fol  ejtfoudain  fol  decouuert. 
Fol  plus  dépend  qu^il  n'ha  de  rente. 
Fol  de  raijon  ne  fe  contente. 
Fol  fe  laiffe  prendre  fans  verd. 
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Fol  ne  garde  fon  affeurance: 
Foljepaift  de  vaine  efperance: 
Fol  Je  repent,  fol/e  déçoit. 
Fol  ce  qttil  tient  àfes  pieds  iette. 
Fol  quitte  &  lafche  :  &  puis  regrete. 
Fol  ne  croit  que  quand  il  reçoit. 

Le  Corbeau  trouua  la  Vipère 
Qjti  dormoit  :  &  d'elle  veut  faire 
Son  gibier.  Du  bec  la  beca, 
Ellefe  reueille  bequee: 
Et  s'éueillant  feji  rebequee: 
Mord  à  mort  cil  qui  la  pica. 

Ce  Dieu  que  V  Vniuers  adore 
Père  de  tous,  le  Père  honore 
En  la  gloire  defes  enfans, 
Ainfi  qu'il  honore  le  Père, 
Fait  luire  l'honneur  de  la  mère 
Entre  f es  enfans  trionfans. 

Ne  Juy  du  papillon  la  ioye  : 
Vn  mal  appaifé  ne  rudoyé  : 
De  la  fumée  ne  tumbe  au  feu.     . 
Par  l\œle  ne  pren  la  Cigale. 
Le  vin  tu  as  fait,  fi  Vauale. 
Lors  ce  fut  ieu  :  ce  n'efi  plus  ieu. 

Vn  grand  defert  de  grande  ville  : 
Femme  &  vin  perd  le  plus  abile: 
Emant  aillé  n'attire  fer. 
La  figue  i* appelle  la  figue. 
Pour  entrer  en  la  fainde  ligue. 
Faut  vomir  la  poifon  d'enfer. 

Le  croyant  ne  le  voudras  croire. 
Le  riche  {c'efi  chofe  notoire) 
Eft  méchant  ou  fils  de  méchant. 
Don  d'ennemy  c^eft  malencontre  : 
Chaftoy  d'ami  c'eft  bonnencontre  : 
Qui  te  mordra,  te  va  léchant. 

le  ne  mange  pain  de  menfonge: 
Defir  d'auoir  mon  cœur  ne  ronge  : 


22  I.     LIVRE 


De  parler  aux  faux  vient  mépris. 

L'enfant  ehaftie  &  difcipline: 

Achette  la  bonne  doétrine: 

Ne  la  ven,  car  elle  n'ha  pris. 
La  débauche  «yf  la  fofft  creufe  : 

Vn  piège  l'amour  cauteleu/e. 

Quife  remord?  qui  fe  repent? 

Qui  fuit  l'amour  &  la  mollejfe. 

Volupté  gliffe  flaterejfe. 

Et  pique  &  mord  comme  vnferpent. 
Le  débauché  ^efk  vn  nauire 

Où  le  pilote  yurefoupire 

Sus  la  mer  vn  fomme  profond. 

T'ont  batu  fans  que  t'en  doulujfes  : 

T'ont  tiraillé  fans  que  le  fceuffes  : 

Verras-tu  point  ce  qu^ elles  font  ? 
Le  dernier  venu  c'efi  le  maifire  : 

Oifons  meinent  les  Oyes  paifire: 

Le  Loup  mourra  dedans  fa  peau 

Sinon  que  tout  vif  tu  Vefcorches. 

Marche^  dauant  les  povte^torches  ; 

Lon  brunehe  au  chemin  le  plus  beau. 
O  Cheureuil,  le  Lyon  n^attaque: 

Le  portant  hafté  fe  détraque  : 

Dieu  peut  tout,  mais  tout  il  ne  veut. 

Les  grans  bœufs  ne  font  les  grans  taies. 

De  grans  langages  grandes  baies. 

L'homme  veut  tout  qui  rien  ne  peut. 
Les  afnes  ^affublent  de  chapes  : 

Dieufçait  comment  fe  font  les  Papes: 

Rois  naiffent  tels  qu'il plaift  à  Dieu. 

Chacun  veut  emplir  fa  beface. 

Qui  fait  bien,  n'ha  ny  gré  ny  grâce. 

A  dieu  l'eftat,  les  loix  à  dieu. 
Belles  fleurs  naiues  &  franches, 

Qui  florif/ieiç  nettes  &  blanches, 

Fermes  en  ftdelle  candeur, 

Le  Sceptre  d'or  entre  vos  fueilles 
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Droit  M'éleuanl,  haut  à  mtrueilUi 
leitoil  vitr  grand'  re/pUndeur. 

La  blancheur  t'eft  faitte  fanglante  : 
En  noiretur  hideu/e  5  dolantr. 
L'or  du  Sceptre  t'ejf  ob/eurci. 
Vot  fiieillet  font  toulet  Jlelrie' : 
Vos  beautej  fe  font  defituriet: 
Vofire  pouuoir  i'efi  raccourci. 

Mais  quand  auee  ta  primeuere 
Vn  Soleil  qui  meilleur  iclere, 
En  douce  paix  vaut  reioindrail, 
O  blanehet  fieurg  gaiet  nonuellts 
Plus  que  iamait  floririej  bellet. 
Vofire  honneur  au  toing  t'i tendrait. 

Changeons  de  ien,  La  ligne  aligne: 
lamait  ligneux  n'aima  le  pigne: 
Haine  de  Prince»  eft  la  mort. 
Grand  bien  ne  e'aquiert  en  peu  d'heure 
A  qui  trop  pen/e,  prou  demeure. 
Qjii  plaide  àfonfeigneur  ha  tort. 

Le  fol  àfoH  maifirefe  ioue: 
Du  char  la  plut  méchante  roue 
Efi  celle  qui  crie  loufiourg. 
Marte  la  fille,  mon  le  gendre: 
Grand priuauti  méprit  engendre: 
iiauuaife  garde  paifi  Iti  Ourt. 

Lan  connoifi  au  fait  que  vaut  Phomme  : 
Le  loup  retourna  loup  de  Romme: 
Bon  gardtur  page  l'atnaffeur. 
Méchant  ouurier  bon  outil  blâme. 
Qaiput  lepluM,  le  plut  l'embdmt. 
Croire  de  Itgier  n'eftpatfeur. 

Le  tempt  le  quiert,  le  ciel  l'ordonne: 
A  ceux  qui  ont,  l'auoir  fe  donne: 
Trop  haut  monté  doute fouuent. 
Fin  larron  le  larron  dérobe. 
Deuert  le  ftu  la  double  robe. 
Le  mauuffi»  deuert  le  »ent. 
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Trop  de  miel  mangé  s^ amertume: 
Qjii  trop  le  plaifir  accouftume, 
Gafte  du  plaifir  le  plaifir. 
Le  chien  ce  qu'il  vomifi  remange. 
Le  fol  défaillir  ne  s' et  range: 
Haftiffe  repent  à  loifir. 

Oefi  malheur  voir  le  droit  enfreindre 
Par  vn  de  qui  ne  Vo/es  plaindre, 
L'auantiugi  fans  iugement 
Condamne  fouuent  V innocence. 
Vouloir  dire  &  n'auoir  licence 
De  parler,  c'eft  vn  grand  tourment. 

Le  petit  craint  du  grand  la  faute: 
Du  puiffant  la  commande  haute, 
S*il  ne  commande  bien,  fe  perd. 
Du  fier  la  gloire  dénient  honte: 
Tort  il  attrait  qui  n'en  fait  conte: 
Crain  l'ennemi  qui  moins  appert. 

La  grand'  mauuaiftiéfe  retire 
Sous  beau  parler.  Le  mal  eft  pire 
Qjiifait  le  plus  montre  du  bien. 
Couardife  on  nomme  cautelle  : 
Chicheté  ménage  on  appelle  : 
Mais  Vafne  eft  afne,  &  le  chien  chien, 

Soy  dur  à  ouir  qui  accufe  : 
Se  taire  du  haineux  eft  rufe. 
Le  doux  langage  ha  fon  venin. 
Qui  doute,  entreprend  d'affeurance: 
En  fait  d'iniures,  Voubliance 
Eft  remède  feur  &  bénin. 

Rigueur  vient  où  iuftice  tarde  : 
Le  malade  qui  malfe  garde 
Son  médecin  rend  maupiteux. 
Sinon  à  tort  nul  te  haïffe. 
Puni  le  dur  en  fa  malice  : 
Pardonne  à  qui  fera  honteux. 

Malheur  malheur  Vhomme  feul  greue  ! 
S'il  chet  il  n'ha  qui  le  releue  : 
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S'ils  font  deux,  deux  s'entr' aideront. 
Vne  corde  deux  fois  retorce 
Endurera  plus  d'vne  force  : 
Tire  grand  charge,  S-  ne  fe  rompt. 


Lb  Porc  enfeignera  Minerue. 
Qui  nefçait  maiftrifer  qu'il  férue: 
Chacun  pour  foy  &  Dieu  pour  tout  : 
Qui  fe  pourra  fauuer  fefauue. 
Fortune  par  derrière  eji  chauue. 
Prendre  faut  tout  par  le  bon  bout. 

Cherche^  &  fçauoir  &fagejfe. 
Qui  ha  les  lettres,  ha  Vadreffe 
Au  double  d'vn  qui  n'en  ha  point. 
Donne  à  Fortune  peu  de  chofe, 
Beaucoup  te  rendra.  Qui  rien  n'ofe 
N'auancera  iamais  d'vn  point. 

Ofe  Mortel  chofe  mortelle. 

L'Afne  auec  le  Cheual  n'attelle. 
Qpi  peu  ne  garde,  perd  beaucoup. 
Méchanceté  n'e/l  corrigeable: 
La  fimpleffe  efi  trop  deceuable, 
Penfe  &  repenfe  auant  le  coup. 

Deffie  toy  :  la  defflance 

Eft  tout  le  nerf  de  la  prudence. 
Sois  iufte  :  é  Dieu  te  pouffera. 
Uhomme  mal  ni  ne  peut  reluire  : 
Dodrine  le  bien  né  peut  duire. 
Nonchalance  le  gaftera. 

Le  fouffreteux  eft  mif érable. 
Et  le  trop  riche  eft  enuiable. 


a* 
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Puiffé'ie  viure  entre  les  deux! 
Au  moyen  mon  defir  ie  fiche. 
Pour  ne  me  voir  ni  gueux  ny  riche 
feli  mon  aife  au  milieu  d'eux. 

Le  hien^fait  receu  remémore  : 
Qui  peut  te  /aire  bien,  honore  : 
Applaudi  V homme  de  valeur. 
Inf oient  ne  f oit  quiprofpere: 
Au  malheur  ne  te  defefpere. 
Pour  peu  bonheur,  pour  peu  malheur. 

Au  chef,  des/oldats  la  prouejfe. 
Tarder  fafche,  &  fait  lafageffe. 
Fay  longs  aprefts  pour  vaincre  toft. 
Cent  fois  remue,  vn  coup  arrefie: 
Fautes  d'autruy  font  faine  tefte. 
Vn  perd  ou  fauue  tout  vn  oft. 

Se  pajfe  rien  à  prendre  garde  : 
Il  court  affe\  qui  bien  retarde. 
Qui  fert  au  temps,  il  efi  loué. 
S'oublier  quelquefois  profite. 
Qui  faut  pour  bien  faire,  mérite  : 
Bien  qui  nuift,  eft  defauoué. 

Mauuais  confeil  ne  porte  change  : 
Mal  à  propos  il  Je  reuange 
<2|ii  au  méchant  ioint  Vinnocent. 
Cour  pluftoft  me/pris  que  folie: 
Oit  règne  fens,  l'ail  ne  s'oublie  : 
nfault  qui  aux  fautes  confent. 

Rire  d'vn  malheur,  c'efi  outrage  : 
L'iniure  s*aigrifi  du  langage. 
Qui  choie  méchant,  nuit  au  bon, 
Hyerfut  d'auiourdhuy  le  maifire. 
De  Vautruy  volontiers  fe  paiftre 
Longuement  ne  plaift  fans  cuijfon. 

L'accoufiumance  eft  loy  bien  dure: 
Qui  prend  trop  d'aife  il  en  endure  : 
Il  perdfafoy  qui  n'en  ha  point. 
La  foy  c*eft  tout  ainfi  que  Vame  : 
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D'où  part  iamais  ne  sy  réclamé. 

Bonté  change  Ji  on  la  point. 
n  ka  dequoy  qui  veult  mal  faire. 

L'autrux  le  noftre  fait  déplaire. 

Ceft  régner  ne  rien  couuoiter. 

Louange  &  débauche  n'accorde. 

Où  n'y  ha  point  mifericorde, 

Que  fert prier  ny  lamenter? 
Blafme  par  méchant  ejl  louange  : 

Il  eji  loué,  non  qui  ejlrange, 

Mais  qui  range  fes  appétits. 

Qui  veut  pajfer  fon  outrepajfe 

L'égalera  sHl  ne  la  paffe, 

Ne  demourant  des  plus  petits. 
Tort  fe  fait  qui  l'indigne  prie. 

Qui  fait  pitié,  fe  fortifie. 

Pitié  d'autruy  de  foy  hafoing. 

Qui  prefte  en  heur,  au  mal  le  treuue. 

Qui  ejl  bon,  cherche  en  faire  preuue. 

Plaifir  double,  offert  au  befoing. 
Qui  toft  donne,  deux  fois  il  donne. 

Vn  beau  refus  pour  bienfait  fonne. 

Prompt  refufeur  tromper  ne  veut. 

Qui  bien  Vajfied  reçoit  la  grâce  : 

Vn  bon  cueur  le  meffait  ne  paffe: 

Plus  reçoit  qui  plus  rendre  peut. 
Oeft  dol  prendre  &  ne pouuoir  rendre: 

Prendre  c'efk  fa  liberté  vendre. 

De  me/me  cueur  il  prend  qui  rend. 

Qjti  nefçait  donner  ne  demande. 

Quifouuent  donne  redemande. 

Don  de  riche  tofffe  reprend. 
A  qui  toufiours  de  dons  tu  vfes, 

Larron  le  fais  fi  le  refufes. 

Tanfer  qui  cherche  en  toy  recours, 

Oeff  le  condemner  de  mal  faire. 

Tanfer  vn  homme  en  fa  mifere 

Ceft  cruauté  non  pasfecours. 
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Qjti  dit,  homme  ingrat,  il  outrage. 

Homme  ingrat  à  tous  fait  dommage. 

Les  ingrats  font  les  bons,  vilains. 

Peu  manque  aux  pauures,  tout  aus  chiches. 

Les  auares  quoy  qu'ils  foyent  riches 

lamais  ne  font  ny  fouis  ny  plains, 
L^auare  fur  tousfe  mal  tréte: 

A  l'auare  autant  fait  difette 

Ce  qu'il  ha  que  ce  qu'il  n'ha  pas. 

Pour  tout  mal  aux  auares  prie 

Et  fouhaitte  vne  longue  vie. 

Rien  ne  font  de  bien  qu'au  trefpas. 
Oefi  vne  honte  bien  honnefte. 

Pour  vn  bon  droit  perdre  la  tefte. 

Bonne  honte  fort  de  danger. 

Au  fait  douteux  vaut  hardieffei 

Defhonneur  la  nobleffe  bleffe. 

Noble  ne  peut  s'afferuager. 
Vieil  tort  fouffert  nouueau  tort  meine: 

Vengeance  faut  scelle  efi  foudaine. 

Qyi  fe  vange  vit  de  nouueau. 

Grand  ennemi  veine  qui  veine  Vire. 

LUre  du  bon  tofi  fe  retire. 

L'ire  met  l'homme  hors  de  cerueau 
Patience  outrée  deuient  rage. 

Le  courroucé  ^eflimefage 

Ok  c'eft  qu'il  eft  plus  tranfporté. 

Au  courroucé  ne  laiffe  en  voye 

Le  bafton.  Le  puiffant  foudroyé 

Se  courrouçant  d'authorité. 
Que  nul  à  bon  droit  te  hafffe. 

Rigueur  approche  de  iuflice. 

Pren  malaife,  Vaife  prendras. 

Ce  qui  ne  peut  changer,  fupporte 

Et  ne  Ven  plains.  De  ce  qui  porte 

Changement,  eflat  ne  feras. 
Bien,  peutfe  cacher  non  s'éteindre. 

Pour  delaiffé  tu  ne  dois  plaindre 
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Cela  qui  ntft  qu'entreleffé. 
Le  beau  deffein,  bien  quHl  demeure. 
Pourtant  ne  faut  dire  qu'il  meure  : 
L'honneur  foulé  n'efl  oppreffé, 

Nouueau  los,  le  vieil  los  remonte: 
Blâme  frais  Vhonneur  vieil  démonte. 
L'honneur  d'indigne  ejl  de/honneur. 
Bon  renom  luit  me/me  en  cacheté. 
L'honneur  efk  de  grand  garde  &  guete. 
Le  grand  threfor  que  c'ejt  V honneur  l 

Ce  mal  eji  de  tous  maux  le  pire 
Oit  l'offen/é  n'ofe  mot  dire. 
Tout  malheur  fe  croit  de  léger. 
Qjii  g^ign^  ^  gaignant  fe  diffame, 
Il  perd  :  c'efï  vn  honnefte  blâme 
Pauure  efkre  dit  bon  ménager. 

En  cueur  attrijté  ne  te  fle. 
Souffrir  à  douloir  remédie. 
Tourment  fait  mentir  l'innocent. 
Le  mal  de  V ennemi  foulage. 
Le  mal  de  qui  reçoit  outrage. 
Le  mal  qui  fait  bien  on  ne  fent. 

Ce  quiplaift  à  tant,  à  grand'  peine 
Peutfe  garder.  Le  cheueu  meine 
Sa  petite  ombre  auecques  lux- 
Coupable  craint  de  comparoiftre  : 
Quqy  que  petit  il  le  vift  ejlre, 
Le  f âge  craint  fÔn  ennemy. 

Qui  toufiours  craint,  fe  rend  coupable. 
Au  mal  qui  n'eft  point  euitable 
C'efi  grand  folie  en  auoir  peur. 
Qui  craint  ruine,  la  ruine 
Tofk  ne  l'accable  ny  ruine  : 
Qfti  ne  la  craint  tombe  au  malheur. 

O  quel  malheur  vieillir  de  crainte! 
L'homme  qui  craint  dauant  l'atteinte, 
Efk  doublement  de  maux  attaint. 
Moins  efk  que  le  valet  le  maifkre 
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Qui  craint  /es  valets.  Bien  doit  eftre 
Léger  le  fommeil  où  Ion  craint, 

Maieftifans  force  n'eft  feure  : 
De  mal-auis  malheur  demeure. 
Ai/e  &  malfefuiuent  de  près. 
Tant  ne  vaut  viâoire  e/peree 
Qpe  la  bonne  paix  affeuree  : 
Appaife  Dieu  :  commence  après. 

Nul  grand  eftat  de  paix  n'a  ioye  : 
Car  fi  dehors  il  ne  guerroyé. 
L'ennemi  trouue  en  fa  mai/on. 
De  trop  d'aife  la  négligence  : 
De  négligence  l'infolence  : 
D'infolence  maux  àfoifon. 


O  Deeffe  de  grand'  puiffance 
A  qui  rendent  obeîffance 
Les  habitans  du  monde  bas  : 
Toy  qui  es  tout  auffi  toft  prefte, 
Comme  de  les  haujfer  au  fefte, 
De  les  ietter  du  haut  en  bas. 

O  toy,  qui  maiftreffe  te  ioués, 
A  faire  lesfceptres  des  houés, 
Tirant  le  pauure  du  fumier  : 
Qui  renuer/es  en  funérailles 
Les  grands  trionfes  des  batailles. 
Perdant  leur  orgueil  couftumier. 

Le  craintif  ouurier  de  la  terre 
Deuotieux  te  vient  requerre  : 
Le  Portugois,  qui /es  vai/feaux 
Met  fur  la  mer  en  équipage  j 


DRS    MIMES.  3l 


Pour  faire  auare  vn  long  voyage, 
Te  doute,  O  la  Royne  des  eaux. 

Le  Saxon  piftolier  horrible, 
Le  Turc  tyran  archer  terrible, 
VEfpagnol  fin  &  valeureux  :  > 
Les  Citei  en  toutes  contrées. 
Et  les  Royne  s  de  peur  outrées. 
Et  les  Rois  te  craignent  pour  eux. 

Que  d'vn  pié  vangeur  par  iniure 
Tu  n'abat  es  la  fierté  dure 
Du  pilaftre  planté  debout  : 
Que  le  peuple  par  chauds  alarmes 
N'émeuue  le  repos  des  armes. 
Pour  troubler  l'empire  par  tout. 

Toufiours  la  neceffité  forte. 
Qui  démarche  dauant  toy,  porte 
Ses  gros  doux  en  fa  main  de  fer. 
Et  brandift  la  barre  cruelle. 
Et  iamais  ne  s'efloignent  d'elle 
Les  outils  des  bourreaux  d'enfer. 

Bonne  Efperance  S-  la  Foy  rare 
Peu  fouuent  d'auec  toy  s'égare, 
Couuerte  d'vn  blanc  vefiement  : 
Combien  que,  laiffant  ennemie 
Des  puiffans  la  douteufe  vie, 
Toy,  tu  changes  d'acoufirement . 

Mais  le  vulgaire  variable, 
Et  l'amie  non  guiere  fiable. 
Arrière  efloigne:^  s'en  iront  : 
Lors  que  le  vin  efi  à  la  lie 
Les  amis  de  la  compagnie 
Cauteleux  fe  départiront. 

O  Deeffe  vien  fecourable  : 
Et  fay  le  mutin  miferable, 
Qui  s^éleue  contre  mon  Roy. 
Contre  le  félon  fauorife 
De  mon  iufie  Roy  Ventreprife, 
Et  chaffe  des  fiens  tout  effroy. 


32  I.    LIVRE 

O  la  honte  de  nos  furies  J 
O  l'horreur  de  tant  de  turies 
De  Citoyens  à  Citoyens! 
Quelle  façon  d'indigne  outrage 
Ne  court  forcenant  de  noftre  âge 
Contre  le  droit  de  tous  liens? 

Vhofte  de/loyal  vend/on  hofte  : 
Ce  temps  maudit  des  maris  ofte 
Et  rompt  la  fain&e  liai/on  : 
Rien  n*a  valu  le  nom  de  Père, 
Ny  de  fils  :  rien  le  nom  de  Frert, 
Pour  garantir  de  la  traifon. 

Oit  ne  s'eft  elle  débordée 
Noftre  ieuneffe  outrecuidee? 
Où  a  telle  eu  dauant  les  yeux 
De  Dieu  vangeur  la  bonne  crainte. 
Si  bien  qu'elle  fe /oit  rétreinte 
De  profaner  les  dignes  lieux? 

De  quels  temples  la  place  pure 
Ont-ils  fauué  de  leur  ordure, 
Qft'ils  nayent  méchamment  fouillé? 
Et  quelles  perfonnes  facrees 
N'ont 'ils  {les  perdus)  majfaerees? 
Quel  Sepulchre  n'ont-ils  fouillé  ? 

Des  morts,  aux  caueaux  des  Eglifes 
A  fac  par  facrilege  mifes. 
Ils  ont  troublé  le  faint  repos  : 
Et  les  reliques  tant  prifees 
Arrachant  des  chaffes  bri/ees, 
Aux  chiens  en  ont  ietté  les  os. 

Des  deuotieux  monafteres 
Ils  ont  faiâ  deferts  folitaires 
Le  troupeau  deuôt  banijfans  : 
Les  vierges  à  Dieu  dédiées 
Ont  inceftement  mariées, 
Des  vœux  le  refpeâ  honniffans. 

Faifans  ieu  de  grandes  malices. 
Ont  renuer/é  les  édifices, 
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En  Vhonntur  diuin  confacrés  : 
Dont  Us  déplorables  ruines 
De  leurs  impiété^  malines 
Sont  les  monuments  exécrés» 

Mette^^fin,  Engeance  exécrable, 
A  telle  rage  miferable, 
Ouuriere  de  tant  de  mesfaits: 
Soûls  &  las  de  voftre  mechance, 
Cejfej^  par  cruelle  vengeance 
D^ expier  forfaits  de  forfaits» 

O  Dieu,  dors'tu  ?  quand  le  pariure 
Orgueilleux  en  fon  ame  impure, 
.    Braue  l'innocent  outragé. 
Le  déloyal  hautain  profpere: 
Les  Bons  (def quels  tu  te  dis  père) 
Quittent  leur  paîsfacagé. 

La  haue  langueur  de  famine x 
Le  peuple  des  champs  extermine, 
Fuyant  de  fon  maudit  labeur  : 
Qui  banni  de  fa  maifon  erre 
Et  quefte  en  eftrangere  terre. 
S'accable  d^vn  dernier  malheur  A 

La  guerre  abat  l'honneur  des  villes, 
Aneantift  des  loix  ciuiles 
La  crainte  par  impunité  : 
La  flere  ignorance  authorife. 
Les  bonnes  arts  defauorife. 
Manques  du  loyer  mérité. 

Dieu,  t'ennuis'tu  de  ton  ouurage? 
VeuS'tu  bajiir  vu  nouuel  âge 
Ruinant  le  fiecle  peruers? 
Lesfaifons  vont  defaifonnees  : 
Le  cours  déréglé  des  années 
Se  fouruoye  errant  de  trauers. 

En  lanuier  contre  la  couftume 
L'air  de  flambans  éclairs  s'allume  : 
Nous  auons  le  tonnerre  oui. 
En  Auril  &  May  pefle^mefle 

leMH  de  Baif  —  V. 
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L'orage,  la  neige  &  la  grefle 
Tout  plaifir  ont  éuanoui. 

De  Vhyuer  l'oijlue  froidure 
Outre  fon  terme  prefix  dure, 
L'efpoir  du  printemps  retardant: 
Les  fruits  en  la  fleur  auortee 
Fraudent  leur  ioyeufe  portée 
Dauant  la  montre  fe  perdant. 

C'eft  que  la  terre  débauchée 
A  la  Deîté  recherchée 
Ceffe  de  rendre  vn  fainS  deuoir. 
Les  mortels  les  grans  Dieux  irritent. 
Et  mal  deuôts  plus  ne  méritent 
Defentir  leurs  grâces  pleuuoir. 

Mais  le  Ciel  courroucé  menace 
Des  humains  éteindre  la  race. 
Vn  Comète  plein  de  terreur 
De  rayons  malins  nous  regarde, 
Qui  foufrete  &  famine  darde, 
Pefte,  gaft,  meurdre,  &  toute  horreur, 

O  vray  Dieu,  fi  npuspauures  hommes, 

L'ouurage  de  tes  mains  nous  fommes  : 
'  Si  tu  es  tout  doit,  tout  puiffant: 
Si  tu  veux  S  tu  peux  bien  faire, 
D'vn  ail  clément  S  falutaire, 
Voy-voy  ton  peuple  periffant. 

Les  Mahometans  infidelles, 
Tartares,  Turcs  âmes  ctuelles, 
Veus''tu  les  auoûer  pour  tiens? 
Es-tu  leur  Dieu  Pafteur  S  maiflre, 
Qjte  tu  les  voisflorir  &  ctoiftre 
Baiffant  Vhonneur  des  Chreftiens? 

Qui  de  haine  &  rancueur  meurdriere 
De  tes  loix  nefe  chalans  guiffe, 
Maudits  s^entreuont  guerroyant: 
Voire  ceux  d'vne  mefmé  terre 
Pour  ton  nom  s'ent refont  la  guerre: 
Et  tu  les  voiSf  6  Foudroyant? 
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le  ne  croy  que  tu  puiffes  prendre 
Plaifir  à  voir  le  fang  répandre 
Des  tiens  par  les  tiens  dehaches[  : 
Ton  honneur  trejfaint  tu  ne  laijfes 
En  garde  à  des  mains  vangereffes 
Des  cruels  de  meurtre  entache:(. 

La  Paix  bonne  &  l'Amitié  belle 
(Non  haine  &  dif corde  mortelle) 
Accompagnent  ta  Royauté: 
Doncque,  bon  Dieu,  nos  cueurs  infpire 
D*vn  meilleur  e/prit  :  &  retire 
Nos  mains  de  toute  cruauté, 

Empefche  nos  erreurs  de  croiftre: 
Fay  que  tous  puiffions  te  cognoiflre, 
Si  ta  grandeur  nous  le  permet  : 
Ou  garde  que  par  ignorance 
Ne  nous  perdions  à  toute  outrance, 
Mal  qui  fous  ton  nom/e  commet. 

Par  ta  fainâe  &  clémente  grâce 
De  nos  fils  amende  la  race. 
Ramenant  vn  fiecle  plus  doux: 
Repurgeant  nos  peche^,  émonde 
Le  plant  vicieux  de  ce  monde: 
Ofte  l'enfanglanté  courroux. 

Des  peruers  le  deffein  foudroyé: 
La  ieunejfe  à  la  vertu  ployé  : 
Aus  vieux  donne  vn  doux  reconfort  : 
Ta  clairté  fur  mon  Roy  rayonne, 
Fay  qu'vn  bon  confeil  l'enuironne. 
Le  tenant  droiturier  &  fort, 

Fay  que  ma  chanfon  véritable 

Soit  dauant  mon  Prince  agréable: 
Fay  quUl  maintienne  la  vertu: 
Et  de  la  langue  flatereffe, 
Qfii  me  tafche  offenfer  traitreffe, 
Mouffe  le  tranchant  rabatu. 

Ainfi  par  concorde  ajfuree 
La  Royne  leur  Mère  honorée, 
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Rottgt  paillard,  patte  ribaude. 

O»  ^oRR«  des  bridei  à  veaux. 
Tout  ï'Efii  chanta  la  Cigale  : 

Et  fkyuer  elle  eut  la  faim  vale  : 

Demand*  à  manger  au  Fourmi. 

Que/att'lK  tout  VEfti?  le  chante. 

H  efi  hyuer  :  dance  fainéante. 

Appren  des  bejtei,  mon  ami. 
Plutyperd,  qui  ha  plus  de  honte. 

Le  Loup  «e  prend  iavnais  par  conte. 

Pals  gafii  n'ejt  pas  perdu. 

Vne  main  lire  3  l'autre  file  : 

Le  couteau,  le  couteau  afile  : 

En  payant  quite  s'il  ejl  deu. 
Ou  chaud  ou  froid  :  ou  lâche  ou  lié. 

Tu  as  heu  le  bon,  boy  la  lie. 

Soy  bon  au  vaurien  tout  à  fait. 

Viure,  n'eft  finon  vn  pajfage. 

Au/ortir  desplaidslon  ejifage. 

Prou  de  parollts,  point  d'ejfit. 
Nt  goffe  en  cho/es  d'importance. 

Des  matilx  paffis  la  fouuenance 

Donroit  vn  plaifir  merueilieuxl 

Mille  chagrins  pour  vne  ioye. 

Qjii  ne  voudra  rompre,  qu'il  ployé. 

Dieu  punira  les  orgueilleux. 
Qpi  à  batrefe  veut  ibatre, 

Trouue  enfon  chien  de  quoy  le  balte. 

Semblables  moeurs  font  famitié. 

En  Mars  ou  Avril  feront  Pafques  : 

Poiffonnieres  fi  de  vos  caques, 

Qpi  n'oit  ne  voit,  c'ejl  grand  pitié. 
Faut  tous  mourir  pour  vne  pomt. 

O  Famé  tu  fais  trop  de  l'home. 

La  Truie  fonge  toufiours  bran. 

Touiours  ne  durera  la  guerre. 

Enuieux  tft  Verre  fus  l'errt. 

Oii  n'y  ha  feu  quefert  l'écran? 


38  I.    LIVRE 

Tout  tant  que  Vhommefage  entaffe, 
Fol  héritier  le  defatnaffe. 
Aquerir  &  iouir  font  deux, 
A  mont  à  vau  mal  va  la  peautre 
Là  où  Ion  s'atend  Vyn  à  Vautre, 
N^aten  d^autruy  ce  que  tu  peus. 
Le  Lion  &  l'Ours  fe  liguèrent: 
Vne  proie  enfemble  quejterent  : 
La  prennent  :  en  font  en  débat: 
Le  Renard  leur  querelle  auife  : 
A  l'emblee  emporte  leur  prife  : 
La  mange  durant  leur  combat. 
Tel/oyre  de  peur  qui  menaffe: 
Tel  ha  le  bon  droit  qui  le  paffe  : 
Tel  ha  bon  bruit  qui  rien  ne  vaut. 
Loup  s'enfuit  tandis  que  chien  chie. 
Noël  vient  tant  noel  on  crie, 
A  qui  veut  affe:(y  rien  ne  faut. 
Qui  rit  le  matin  le  foir  pleure: 
Pour  payer  tout  vne  bonne  heure, 
Coc  chante  ou  non^  viendra  le  iour, 
Vn  grand  feu  fourd  d^vne  bluette. 
Par  vn  trou  la  digue  efi  defette, 
La  mule  perd  l'emble  au  feiour. 
Tant  qu'il  fe  taift,  le  fol  eflfage. 
Bien  àfon  aife  V homme  nage, 
A  qui  lonfouftient  le  menton. 
Sage  le  luge  qui  tard  iuge. 
L'arc  en  ciel  creins^tu  le  déluge? 
Mains  &  temps  font  le  peloton. 
Il  itreint  peu  qui  trop  embraffe  : 
Qui  plus  fe  hafte  s'embarajfe» 
Qfii  veut  bon  chien  il  le  nourrift. 
Qui  peul  foufrir  veinqueur  demeure. 
Tout  vient  à  tems  qui  attend  l'heure. 
Tant  grate  Chieure  que  malgifl. 
Qui  tient  la  poefle  par  la  queue, 
Ainfi  comme  il  veut  la  remue: 
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L'ofte  du  feu  :  la  met  au  feu: 
Fricaffe  comme  bon  luy  femble, 
Vn  os  à  deux  maflins  enfemble, 
Combien  quUl  foit  gros,  efk  trop  peu. 
Le  batu  payera  l'amande. 
Celuy  qui  nous  doit  nous  demande, 
C'ejt  lafau  qui  paye  les  pre3[, 
La  faim  le  Loup  hors  du  boischajfe. 
Le  trauail  qui  plaijl  tant  ne  lajfe. 
Autant  des  tondus  que  des  re\. 
De  hannetons  la  bonne  année, 
le  hay  la  beauté  profanée  : 
Ce  qui  eft  rare  ha  plus  de  prix. 
Le  doux  refus  l'appétit  donne. 
Le  don  qui  à  tant  s'abandonne 

Trop  difamé  tombe  à  mépris. 
Le  plus  foulé  c'eft  touiours  l'hqfte. 

Que  cette  verminaille  on  ofte  : 

Car  Vpn  meurt  dequoy  Vautre  vit, 
A  cheual  vient  la  maladie. 
Retourne  à  pié.  Que  Dieu  maudie 

Le  mal  que  la  peftefuiuit. 
Le  trionfe  par  vaine  gloire 

Ne  chante  dauant  la  viâoire. 

Laiffe  le  cham,  maie  herbe  y  croifl. 

Fefte  il  efl  pour  qui  n'a  que  faire. 

Rane  veut  le  beuf  contrefaire. 

Au  mal  ha  pis  qu'il  ne  paroift, 
Jadis  la  tortue  maufette 

Prejfa  V Aigle  qui  la  reiette. 

De  la  faire  voler  en  l'air. 

Par  force  il  l'emporte,  &  la  lafche, 

D'enhaut  elle  fond  &  s'écache, 

Paiment  d'auoir  voulu  voler, 
Vn  Cerf  borgne  d'vn  oeil,  viande 

Du  long  d'vne  riuiere  grande. 

L'œil  borgne  il  tenoit  deuers  l'eau. 

Sus  la  terre  du  bon  œil  guette. 
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Soit  il  honni  qui  mal  y  penfe. 
La  vieille  rojfe  encore  danfe, 
O  beau  mus^equin  qui  tant  vauls  ! 
Mais  n'eft'Cepas  vn  grand  domage 
Qjte  le  maiftre  n'en  eft  plus  f âge? 
Le  fein  aux  chiens^  Vos  aux  cheuaux, 

Qjtife  fent  morueux  qu'il fe  mouche: 
A  rien  de  /acre  ie  ne  touche. 
Qui  ne  m*entand  ie  ne  m'entan. 
Reprenez  quifçaueiç  reprendre, 
Aprene!(  qui  pouue:(  aprendre: 
le  parle  des  neges  d'antan. 


A  MONSIEVR   DE  VILLEROY, 

SECRETAIRE    d'ESTAT. 


Qyahd  ie  penfe  au  diuers  ouurage, 
Oit  Vay  badiné  tout  mon  âge, 
Tantoft  epigrammatifant, 
Tantoft fonnant  la  Tragédie: 
Puis  me  gojfant  en  Comédie, 
Puis  des  amours  Petrarquifant  : 

Ou  chantant  des  Rois  les  louanges, 
Ou  du  grand  Dieu  le  Roy  des  Anges 
Apres  le  Roy  Prophète  Hebrieu  : 
Ores  en  mètre,  ores  en  ryme. 
Pour  m' honorer  de  quelque  ejlime, 
Mes  versfemant  en  plus  d*vn  lieu 

le  ri  de  ma  longue  folie, 
(O  Ville ROYy  de  qui  me  lie 


3* 


42  I.    LIVRB 

V amiable  &  nette  vertu  ) 
Et  ie  di  voyant  ma  fortune, 
Maigre  sHl  en  fut  iamais  vne, 
le  fuis  Vfi  grand  Cogne  feftu  : 
Qft*  cogne  cogne  S  rien  n'auance. 
l'ax  trauaillé  fous  efperance. 
Les  Rois  mon  trauail  ont  loué, 
Plus  que  n'a  valu  mon  mérite. 
Mais  la  recompenfe  efi  petite 
Pour  vn  labeur  tant  auoué. 
Puis  que  ie  n'ay  erojfe  ni  mitre: 
Puis  que  ie  n'ay  plus  que  le  tiltre 
Wvnefriuole  penfion, 
Bonne  iadis,  auiourdhuy  vaine: 
Qui  m'emmufelle  &  qui  me  meine 
Pour  m'acabler  de  paffion. 
Donques  le  mieux  que  puiffe  faire, 
Cefk  me  tromper  en  ma  mifere. 
Maladif  pauure  que  iefuis. 
Voire  au  milieu  de  mon  martire 
Me  faut  effayer  la  Satire. 
Souffrir  &  taire  ie  ne  puis. 
Tout  le  premier  effay  ie  trace 
Sur  vn  difcours  ioyeux  d'Horace^ 
Patron  fatiric  des  Latins. 
Depuis  d^vne  façon  nouuelle, 
En  des  vers  que  Mimes  i'appelle, 
lofe  attaquer  les  plus  mutins. 
Garre  la  mouche  Satyrique. 
Il  faut  que  des  coion$  ie  pique: 
Mon  poinfon  ie  vas  éguifant. 
A  petit  bruit  la  guefpe  vole: 
Mais  quand  elle  pique,  elle  affale. 
Tant  ejt  fon  piqueron  cuifant. 
le  ne  fçay  que  trop  de  nouuelles. 
Tu  es  mort  fi  tu  les  reuelles. 
Auffi  bien  fuis- ie  pis  que  mort, 
Qjii  perd  fefpoir  il  perd  la  creinte. 
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Et  toute  reuerenee  éteinte. 
Il  meurt  qui  vit  &fe  remord. 

Ceci  iCeft  rien  que  de  Vointure, 
le  leur  apprefte  vne  pointure 
Q)te  ie  laifferay  dans  I0  vif. 
Tay  Jiaté  s  i'ay  gafté  V enfance: 
Vay  nourri  V orgueil  d'ignorance, 
oyions -nous  de  l'ombre  de  Pif 

Ainfi  qu*au  vin,  en  la  colère 
La  vérité  fe  monjlre  clére, 
le  vife  ailleurs,  &  tire  ailleurs, 
O  méchant  Loup  l'âge  Vempire, 
Dieu  vueille  que  deuienne  pire 
En  faifant  les  autres  meilleurs. 

Le  vieil  Lyon  lent  à  la  que/le 
Efi  vne  dangereufe  hefte  : 
A  rien  il  nefeait  pardonner. 
La  eampane  deffus  la  queue 
Du  cheual  qui  mord  &  qui  rué 
Auertift  de  ^en  détourner, 

La  maie  faim  ma  dent  aiguife, 
tlfaut  qu'a  quelqu'vn  il  en  cuife, 
Qjti  loft  ma  faim  n'appaifera. 
Au  chien  qui  ^aboyer  s'égueule^ 
lettex  vn  bon  os  en  la  gueule^ 
Incontinent  ilfe  téra. 


L#oNO  temps  ha  que  fuis  aux  écoutes, 
Tay  fur  le  cœur  certaines  doutes 
Que  ie  vous  diroy  volontiers  : 
Mais  ie  crein,  &  parler  ie  n'ofe. 
Qui  parle  ici?  eft^ce  toy,  Chofe? 
Parle  :  nous  n'auons  point  de  tiers. 
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Mon  maiftre,  la  plus  part  des  hommes 
En  nos  vices  feimes  nousfommes, 
Ne  pouuans  nous  en  démouuoir  : 
Vautre  part,  qui  aime  le  change, 
Puis  au  bien  puis  au  mal  Je  range, 
Vn  me/me  ne  Je  laiffant  voir. 

Voicy  Pontin  qui  fur  Vejtrade 
En  longue  robe  fe  panade, 
La  cornette  à  l'entour  du  cou. 
Le  voila  chis  la  Balafrée 
Qui  cherche  la  belle  Geofree, 
Et  fait  le  ieune  &  fait  le  fou. 

Puis  le  voyla  qui,  quqy  qu'il  cou/le. 
En  veutfçauoir  :  éprend  pour  houfte 
Barbatognas.  Oit  les  leçons. 
Va  furetant  chei(  les  Libraires 
Les  Hures  les  moins  ordinaires  : 
S'en  fait  maiftre  en  toutes  façons. 

Le  voicy  quifoudain  s'en  fafche  : 
Frifque  &  mignon  s'enamour€iche 
De  quelque  muiçequin  friand. 
Aux  feftins,  aux  quais,  à  la  meffe. 
Ne  perd  de  vue  fa  maiftreffe, 
Qtti  doit  le  pincer  en  riant. 

Guerin  auoit  la  difiontade: 
Mais  tant  aima  la  condemnade 
Qu'il  retint  vn  homme  apointé 
Q)ii  vn  pas  de  luy  ne  s'écarte. 
Et  pour  luy  manioit  la  carte. 
Tant  à  fon  ieu  fut  arreftê. 

Mais  d'autant  que  plus  il  s'arrefte 
Au  vice  qu'il  ha  dans  fa  tefte. 
D'autant  il  eft  moins  turbulent, 
Et  pour  moins  malheureux  il  paffe, 
Qpte  Vautre  qui  d'vn  fait  fe  lajfe, 
Tantoft  flac  &  puis  violent. 

Et  bien,  Chofe,  veux-tu  pas  dire 
A  quoy  ^eft  que  ton  propos  tire  ? 
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Ceft  à  toy  {di-ie),  c'eft  à  ioy. 
Comment  à  moy?  dy^  méchant  homme. 
Ecoute:(  &  vous  orre:(  comme  : 
Puis  vous  fere^ç  contant  de  moy. 
A  tous  propos  comme  admirables 
Du  vieil  temps  les  façons  louables 
Tu  nous  rechantes  les  louant. 
Mais  fi  Dieu  foffroit  de  renaiftre 
Au  temps  tout  tel  qu'il  fouloit  eftre. 
Tu  chirois  tout  defauouant. 
Ou  c^efi,  que  tout  tant  que  nous  vantes 
Par  faux  femblant  tu  le  nous  chantes. 
Et  tu  penfes  tout  autrement: 
Ou  c'eft,  qv^ofant  bien  entreprendre 
La  raifon  tenir  &  défendre. 
Tu  la  maintiens  trop  lafchement. 
Et  comme  vn  afne  dans  la  bourbe 
Tu  es  au  milieu  de  la  tourbe, 
Si  bien  que  ne  t'en  peux  rauoir  : 
Et  combien  que  tu  le  defires. 
En  t'efforçant  en  vain  tu  tires 
Au  bourbier  où  te  faut  rechoir. 
Ep4u  courtifan?  tufouhettes 
Ta  maifon.  Et  puis  tu  regrettes 
La  Cour,  te  trouuant  feul  che!(  toy. 
Es'tu  aux  champs?  tu  veux  la  ville. 
En  la  ville,  ô  ame  labile  I 
Quand  feray^ie  aux  champs  à  requoy? 
Si  tu  n'es  du  feftin  :  A  l'heure 
Tu  dis  ta  fortune  meilleure 
De  manger  fobrement  à  part. 
Es- tu  conuié  de  lafefle? 
Tu  t'en  viens  nous  rompre  là  tefte. 
Torche,  robe,  tantfoit-il  tard. 
Criant  tu  vas  à  la  lipee. 
L'ecomifleur,  qui  fa  foupee 
Perd  affamé,  quand  tu  t'en  vas  : 
Dieufçait  comment  c'cft  qu'il  t'acoutre^ 
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Grommelant  é  lafchant  tout  outre 
Des  mots  qu'il  ne  te  diroit  pas, 
le  fuis  friand^  ie  le  confeffe. 

le  le  veux  bien.  Et  bien  qu'en  eft<e? 
Voire  poltron  &  délicat. 
Quand  le  parfum  de  ces  cuiflnes 
Me  vient  donner  dans  les  narines, 
le  me  laiffe  tomber  à  plat. 
Puis  que  donc  tu  es  cela  mefme 
Qjte  iefuis,  â  folie  extrême! 
Voire  beaucoup  pire  :  Pourquoy, 
Auecques  fieres  contenances 
Fais-tu  ces  graues  remonftrances, 
Comme  fi  valais  mieux  que  moy  ? 
Mais  fi  en  tes  faits  à  Vefpreuue 
Plus  fou  que  ne  fuis  Ion  te  treuue, 
(le  di  que  moy  qui  à  toy  fuis 
A  vingt  fouis  par  mois)  ne  m'empefche 
Qji'en  trois  mots  ie  ne  te  depefche. 
Autrement  ferme  moy  ton  huis. 
Là,  boute  :  achene  donc  ta  verue. 
Je  prie  à  Dieu  qu'elle  te  férue: 
Car  c'eft  vn  petit  fermonnet, 
Que  Vay  recueilli  de  Carefme, 
Fait  &  raporté  tout  de  mefme 
D'vn  difcours  de  Marionet. 
Par  Vauis  de  toute  Vefcole 

Des  plus  fçauans,  vne  ame  efi  foie 
Qui  éloignant  la  vérité 
Suit  le  faux.  Par  ce  formulaire 
Les  plus  grands  &  le  populaire 
Tiltre  de  fouis  ont  mérité. 
Nul  nes'enfauue  que  lefage. 
Tout  le  refte  forcené,  enrage, 
Court  les  chants.  Ou  {pour  dire  mieux) 
Comme  dans  vne  foreft  grande 
Vne  grand  tombe fe  débande 
Du  droit  chemin  en  diuers  lieux. 
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Qui  deçà  qui  delà  foruoye, 
Et  nul  ne  tient  la  bonne  voyez 
L'vn  court  le  bas,  l'autre  le  haut: 
L'yn  à  dejtre,  l'autre  à  /enefire. 
Au  bon  chemin  tous  cuident  eftrei 
Et  qui  mieux  penfe  aler,  il  faut, 
Vne  commune  erreur  les  meine, 
Qfti  les  abufe,  S  les  pourmeine 
Diuerfement  par  la  forefl. 
Si  tu  es  fou  c'ejt  en  la  forte. 
Porte  haut  la  marote,  porte  : 
Qui  te  dit  fou,  luy  mefme  Vefi. 
Vne  efpece  y  a  de  folie 
Qui  règne  en  cette  humaine  vie, 
De  gens  qui  craignent  de  bruncher 
En  beau  chemin  :  Qui  fouis  s^ejfroyent 
De  feux  &  d'eaux  que  point  ne  voyent, 
Mourans  de  peur  d'y  trébucher. 
Vne  autre  forte  e/f  en  vfage 
Bien  diuer/e  &  de  rien  plus  fage, 
Qui  à  trauers  rochers  &  feux, 
A  trauers  eftangs  &  riuieres 
Brufquefe  donne  des  carrières , 
Sage  à  luy,  pour  tous  furieux. 
Bien  que  fa  maiflrejfe  ou  fa  mère 
Safœur  ou  fa  femme  ouf  on  père 
Ou  fes  amis  lui  crit  tout  haut. 
Garde  :  voyla  vne  grand'  fojfe. 
Plus  près  de  luy  la  voix  on  haulfe. 
Plus  il  eftfourd,  moins  luy  en  chaut. 
D'erreur  à  cefte-cy  pareille, 
(Qpe  nul  de  vous  s*en  émerueille) 
Le  commun  des  hommes  fe  deut, 
Carcaffet  eftfou  qui  s' endette  y 
A  fin  d'auoir  dont  il  achette 
Cent  mille  anticailles  qtî'il  veut. 
Son  vfurier  qui  l'accommode 

Eft'-il  pas  fou  d'vne  autre  mode? 
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Et  pourueu  qi^il  leur  eroiffe  à  vue, 
E/liment  vertu  le  farfiâU 

Et  penjeroyent  vne  grand*  honte, 
Qjtand  viennent  à  faire  leur  conte, 
Y  trouuer  faute  d'vn  denier. 
Car  (ce  difeni-ile)  toute  chofe 
Au  bien  de  VAuoir  fe  pojtpofe  : 
Qui  ne  l'ha  marche  le  dernier. 

Honneur,  vertu,  la  renommée. 
Suit  riche ffe  tant  eftimee. 
Ce  qui  eft  humain  &  diuin 
Ployé  fous  richeffe  la  belle: 
Lonfe  fait  tout  auecquee  elle. 
Qfii  l'ha  dedans  fon  magai^in 

H  fera  noble,  il  fera  f âge, 
lufte,  vaillant,  de  grand  courage. 
Tout  ce  qu'il  voudra  fouhetter  : 
Il  fera  Roy  fi  bon  luyfemble. 
Amajfe  amajfe,  ajfemble  affemble, 
Sam  iamais  de  rien  te  hetter. 

Mais  qu'ejl-ce  que  nous  deuons  dire 
D'Ariflippe  que  Ion  admire, 
Q)iand  il  feit  ietter  à  fes  gens 
L'or  qu'ils  portoyent  en  vn  voyage, 
Pour  ce  quHls  tardoyent  fous  la  charge, 
A  fon  gré  trop  peu  diligens? 

Q}ti  efi  le  plus  fou,  te  vous  prie. 
De  ces  deux?  Il  faut  qu'on  en  rie: 
Mais  garde  bien  toy  qui  t'en  ris, 
Si  des  propos  ie  ne  m'écarte. 
Que  dauant  que  le  ieu  départe 
Toymefme  ne  fy  treuues  pris. 

Si  quelcun  d'humeur  fantaftique. 
Qui  ne  fçait  ne  chant  ni  mufique, 
Refferre  Epinettes  &  Lutsi 
Si  vn,  qui  efk  greué  peut  eftre, 
A  piquer  chenaux  mal  adeftre. 
Se  monte  de  cheuauls  éleus. 
ken  de  Baif.  -  V.  4 
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Qjiond  vn,  qui  n'a  JiHon  ni  terre, 
Charrue  &  bceufi  :  Qui  hait  la  guerre, 
Vne  armurerie  achetroit. 
Si,  qui  n'entend  le  nauigage, 
Dreffoit  de  naufi  vn  équipage. 
Que  iamaii  en  mer  ne  iettroit. 

Nous  quipenfons  que  fagesfommes, 
Ne  dirions-nous  pas  de  ces  hommes 
Qu'ils  feroyent  Jbuls  &  hors  dufens? 
le  croy,  félon  droit  &  iuftice, 
Qfte  pour  tels,  chacun  en  fon  vice. 
Nous  les  iugerions  d*vn  confens. 

Mais  dequoy  eft'ce  que  diffère 
De  ceux-ci,  le  riche  en  mifere. 
Qui  amaffe  ejeus  &  ducats, 
Et  n'*en  fçait  v/er,  mais  en  crainte, 
Comme  à  chofe  benifte  &  Jainte, 
N*oferoit  toucher  à  fon  tas? 

Si  quelcun  auec  vne  gaule. 

Qu'il  auroit  toujours  fur  Vefpaule, 
Autour  d'vn  monceau  de  fourment 
Guette  fans  que  l'œil  lujr  repofe: 
Et  mourant  de  maie  faim,  n'ofe 
En  tirer  vn  grain  feulement  : 

Mais  viuant  d'vne  forte  e/trange 
Des  herbes  &  racines  mange. 
Ou  fi  dedans  fa  caue  il  ha 
Des  meilleurs  vins  de  toute  forte, 
{Que  par  mer  ou  terre  on  apporte) 
Mille  poinfons  qu'il  laiffe  là  : 

Et  iamais  du  bon  il  ne  tire: 
Et  s'abreuuant  toujours  du  pire 
Rien  que  l'aigre  &  pouffé  ne  boit. 
Ou  bien,  fi  vn  qui  de  dix'paffe 
Soixante  ans,  fur  vne  paillaffe 
Plus  vieille  que  luy  fe  couchoit. 

Ayant  &  lias  &  bonnes  mantes, 
Qji'il  laiffe  là  moifir  puantes, 
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Et  manger  aux  tignes  &  vers  : 
Bien  peu  diroyent  qu*il  n'eft  pas  fage. 
C'eft  qu'en  la  plut  part  de  nqfire  âge 
Les  hommes  font  ainfl  peruers  ! 

C*eft  la  commune  maladie! 

Vieupenard,  que  Dieu  te  maudie. 

Ennemi  de  Dieu  &  des  SainÛs! 

A  fin  qiivn  [auoli  peut  eftré) 

S'en  donne  au  cœur  ioye  eftant  maiftre, 

Toy,  d'en  auoir  faute  tu  crains? 

Qfiand  haul/eras  ton  ordinaire^ 
De  tout  ce  qui  t'eft  necejfaire^ 
Par  chacun  iour  t'eflargiffant, 
De  combien  au  bout  de  ta  vie. 
Ta  faim  &  tafoifajfouuie^ 
Ton  tas  iroit  appetiffant? 

Mais  comme  trefbien  tu  mérites. 
Entre  les  tignes  &  les  mites^ 
En  toute  ordure  &  puanteur. 
Telle  pf  telle  fin  acheue: 
Et  ne/oit  elle  encore  bréue 
Pour  faire  plus  long  ton  malheur. 

Ores  que  rien  ne  leur  défaille, 
Pourquoy  eft<e  que  Ion  tiraille 
Pinçant  pillant  à  toutes  mains. 
Par  faux  ferments  &  témoignages^ 
Par  ruines  S  par  outrages, 
Faifants  des  aÛes  inhumains? 

Es'-tufage  en  ces  violences? 
Mais  fi  à  ietter  tu  commences 
Des  pierres  deffur  les  paffans, 
Tous  les  enfans  qui  par  les  rues 
T'auiferont  comme  tu  rues, 
Diront  que  tu  es  hors  du  fens. 

Puis  donnant  au  Diable  ton  ame, 
Quand  tu  fais  étoufer  ta  femme, 
Qjiand  fais  ton  frère  empoifonner. 
As-tu  lors  la  ceruelle  faine  ? 
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Il  va  tomber  en  maladie 

D^ne  pefante  léthargie. 

En  laquelle  ejloit  affommé 

Tellement,  que  défia  de  ioye 
—  Son  héritier  fripe,  S  t^émoye 

Okfon  argent  eft  enfermé: 
Prend  Us  clefs  :  des  cojpres  s^affure. 

Le  Médecin  (qui  luy  procure 

Sa  faute)  loyal,  dilige%it. 

Cherchant  moyen  de  le  remettre. 

Fait  dauant  luy  des  tables  mettre, 

Et  les  couurir  d*or  S  d'argent, 
Qt^on  luy  répand  àfon  oreille, 

A  fan  fiejf.  Lefon  le  reueille. 

n  reprend  vn  peu  f es  efprits. 

Et  le  Médecin  qui  le  traitte 

Luy  dit  :  Or  fus  toymefme  guette: 

Autrement  tout  te  fera  pris. 
De  mon  viuanti  en  ma  prefencel 

S'écria  le  vilain  qui  penfe 

Eftre  mort.  Si  viure  tu  veux, 

Veille  &  ne  dâr  :  mais  pour  reprendre 

Force  S  vigueur^  il  te  faut  prendre 

Cet  orgemondé  fauoureux, 
Orgemondé?  Qtt'eft^ce  qu'il  confie? 

Peu  :  Six  blancs.  Le  coufi  m'en  degoufie, 

Ahl  te  voy  que  fuis  ruiné. 

Autant  vaut  que  la  maladie 

M*acheue,  qu*ainfi  pour  la  vie 

Mourir  larciné  rapine! 
Qjii  donques  ha  la  tefie  faine  ? 

Celuy  qui  en  rien  ne  forcené, 

Q^tfi  l'auare  ?  vn  fol  infenfé. 

Quoyffi  quelcun  n'efi  point  auare, 

Eft'il  foudain  f  âge  fans  tare? 

Non,  Pourquoy?  Voy,  ce  que  Penfçay, 
Pren  le  cas  que  Fernel  te  die. 

Son  poumon  eft  fans  maladie. 
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Le  patient  tft  donque  fain 
Pource  qu'il  n'eji  pas  pulmonique? 
Nenni  :  mais  il  eft  hjrdropique. 
Et  faut  X  pouruoir  bien/oudain. 

Aujfi  de  quelcun  pourras  dire. 
Il  n*eft  taquin.  En  Anticyre  : 
Ce  n*eft  qu'pn  vain  audacieux. 
Ou  que  perdant  ton  bien,  le  iettes. 
Ou  l'efpargnant  tu  ne  t'en  traittes. 
Lequel  eft'Ce  qui  vaut  le  mieux? 

Que  Dieu  pardoint  au  bon  Vicomte 
Qjii  du  vray  bien  fit  toufiours  conte: 
Qjiandpres  de  fa  fin  il  Je  vit. 
Deux  fils  qu'il  auoit  il  appelle. 
Et  cette  remontrance  belle 
Pour  le  dernier  adieu  leur  fit. 

Baron,  depuis  que  dés  l'enfance, 
En  tqy  ie  prins  apperceuance, 
QSie  portois  noi^illes  &  noix 
Et  des  mereaux  en  tes  pochettes, 
Pour  t'en  iouer  en  des  foffettes. 
Et  que  volontiers  tu  donnois. 

Et  toy  Chaftelain,  au  contraire 
le  te  voyois  à  part  retraire. 
Et  làfongeard  f  entretenir: 
Ne  rien  donner,  &  toufiours  prendre  : 
Conter  tes  bobeaux  :  les  reprendre 
Si  tu  fentois  quelqu'vn  venir. 

Peu  peur  que  dans  vofire  ceruelle 
L'inclination  naturelle 
Nefifi  vne  forcenaifon. 
Qui  vous  menaft  bien  difcordante, 
Chacun  par  voye  différente. 
Tous  deux  dehors  de  la  rai/on. 

Toy,  Chaftelain,  que  ne  fuiuiffes 
De  FUifque  les  vilains  vices, 
Mauffade,  peruers,  inhumain. 
Baron,  qità  Norbin  ne  femblaffes, 
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Et  Nqfiredon  ne  Vappelaffes 
Trop  mal  foigneux  du  lendemain, 

Parquoy  tous  deux  te  vous  adiure 
Par  le  nom  de  Dieu,  qui  a  cure 
Des  bien^iuans  ou  mal  viuans  : 
Je  pous  adiure  comme  père 
Q]te  te  vous  fuis,  qu'ayei  à  faire 
Ces  commandemens  enfuiuans, 

A  toy  Chajielain  ie  commande 
De  ne  faire  iamais  plus  grande 
La  part  que  ie  te  donneray. 
A  toy  Baron  ie  fay  defence 
De  n'amoindrir  par  ta  defpence 
Le  lot  que  ie  Vordonneray. 

Qui  plus  ejl,  ie  vous  admonnejle 
Qjte  iamais  dedans  vo/lre  tejle 
N'entre  la  vaine  ambition. 
A  la  Cour  nul  de  vous  ne  hante  : 
Le  premier  qui  la  Cour  fréquente 
r exclu  de  ma  fuccefjion. 

Bon  Vicomte,  Dieu  te  benijfe. 
Tufçauois que  c'efloit  du  vice: 
Tu  cognoijfois  bien  la  vertu, 
Soyent  auffi  bons  comme  leur  père 
Tes  enfans  en  ce  bas  repère  : 
Toy  là  fus  en  ioye  f ois-tu. 

Agamemnon,  6  fils  d'Atree, 
Chef  de  la  ligue  S-  de  l'armée 
Des  Grégeois  contre  les  Troyens: 
Pourquoy  fais-tu  defenfe  expreffe 
D'inhumer  Aiax  que  Ion  laiffe 
Pour  efire  mangé  par  les  chiens? 

le  fuis  Roy.  Plus  ie  n'en  demande 
Moy  particulier.  le  commande 
En  droiture  &  toute  équité. 
Mais  fi  quelcun  ou  doute  ou  penfe 
Qjie  nefoy  iufte  en  ma  defenfe, 
Luy  loife  en  toute  liberté 
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Tel  qu'êft  /on  aduis,  le  me  dire. 
O  tref grand  Roy!  Dieu  te  doint.  Sire, 
Prendre  Troye  &  fauf  retourner, 
Donque  ie  puis,  Roy  débonnaire, 
Demandes  &  répliques  faire? 
Demande  moy  fans  t'etonner. 

Puis  que  vous  m'eftes  fi  facile, 
Pourquoy  Aiax,  après  Achile 
Le  premier  preux  de  tes  Grégeois, 
Pourrifi'il  là  fans  funérailles, 
Luy,  qui  vaillant  par  les  batailles 
A  fauué  les  Grecs  tant  de  fois? 

Eft'Ce  à  fin  qu'en  reçoiuent  ioye, 
Priam  &  fon  peuple  de  Troye, 
Q}ti  verront  fans  honneur  le  corps 
De  celuy,  de  qui  la  proueffe 
Ha  de  la  Troyenne  ieunejfe 
Faid  maints  foldats  pourrir  dehors? 

Hors  du  fens  tranfporté  de  rage 
Il  a  fait  vn  fanglant  carnage 
De  mille  moutons.  Et  crioit, 
Qu'Vlis  le  cautfon  aduerfaire. 
Et  Menelas  mon  propre  fiere. 
Voire  moymefmes  il  tuoit. 

Mais  vous  mefmes  qui  efies  père. 
Quand  menejf  vofire  fille  chère 
En  Aulide  dauant  l'autel, 
Comme  fi  fufi  vne  geniffe 
Pour  la  maâer  enfacrifice^ 
Efies  vous  f âge  en  a&e  tel? 

Pourquoy  ceci?  Mais  ie  vous  prie 
Qu'a  fait  Aiax  en  fa  folie. 
Quand  le  berge  ail  il  maffacroit? 
A  fa  femme  il  n'a  fait  dommage 
Ni  à  fon  fils  :  Mais  plein  de  rage 
Les  fils  d'Atré^  il  execroit. 

Il  ne  fait  mal  en  tout  fon  vice 
Ni  à  Teucer  ni  à  Vlyffe. 
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Quant  à  mon  fait,  pour  dégager 
Les  naus  dans  le  port  attachées, 
Plaçant  les  deite:ç  fafchees, 
Mon  propre  fang  vas  engager, 

De/ens  raffis  non  par  manie? 
Qui  le  bien  &  le  mal  pâlie, 
Dira  qu'il  l'a  fait  par  courroux: 
Et  ny  auroit  pas  différence 
Si  Ion  faifoit  la  violence. 
Ou  comme  émeu:(  ou  comme  fous, 

Aiax  tuant  la  bergerie 
Qui  n'en  peut  mais,  efk  en  furie  : 
Mais  tqy,  qui  pour  des  tiltres  vains 
Fais  vn  forfait,  tu  es  bien  fage  : 
Et  trop  enflé  dans  ton  courage 
Guides  auoir  les  efprits  fains. 

Si  quelcun,  de  fa  bergerie 
Entre  autres  vne  brebi  trie, 
Son  affe&ion  y  mettant 
En  fi  eftrange  &  telle  forte, 
Qu'auecque  luy  par  tout  la  porte 
Dans f on  coche  la  dorlotant: 

Et  comme  fl  c*efioit  fa  fllle, 
Lafoigne,  l'equippe,  Vhabille, 
Or  &  ioyaux  luy  achetant: 
Suitte  deferuantes  luy  donne, 
Vappelle  Beline  mignonne, 
Vn  beau  mari  luy  promettant, 

le  croy  moy  fans  en  faire  doute 
Que  chacun  criroit,  qu'on  luy  boute 
Sur  la  tefte  vn  chaperon  verd. 
Etfes  parens  fur  preuue  telle 
En  obtiendroyent  la  curatelle 
Comme  d'vn  fou  tout  découuert. 

Qfii  en  lieu  d'vne  brebi  nice 
Voûra  fa  fllle  au  facrifice, 
Sera  defain  entendement? 
Ne  le  dipas  :  carilfbrfene 
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Qui  forfait  :  &  iCa  Vame  faine 
Quiconq'  raifonne  faulfement. 

Or  dépefchon  Norbin  afteure^ 
Que  la  débauche  ne  demeure 
Sans  en  auoir  ce  qui  lux  /s<'^* 
Car  la  raifon  dit  qu'il  s'égare 
Auffi  bien  du  droit  que  Vauare, 
Celuy  qui  trop  prodigue  faut. 

Norbin  de  prodigue  nature 
Fut  fils  d'vn  père  qui  eut  cure 
D^en  amaffer  tant  quHl  vefquit. 
Ce  bon  fils  de  façon  galante. 
Mais  d'ame  vn  petit  nonchalante, 
A  defamaffer  le  vainquit. 

Ou  bien  le  Comte,  que  la  creinte 
De  la  mort  enfon  ame  empreinte 
Au  dernier  fupplice  a  mené. 
Par  vue  diligence  expreffe 
Du  bon  Matignon  qui  le  preffe  ? 
Mais  qui  fut  le  plus  forfené  ? 

Codre,  dont  la  mémoire  on  loué. 
Qui  f on  cheual  &  luy  deuoué. 
En  fauueté  fon  peuple  mis. 
Bien  /cachant  fa  mort  ajfeuree, 
D^ame  qui  n^efi  point  épouree, 
S*elance  dans  les  ennemis. 

Qpielcun  outré  de  frenaifie 
Par  toutes  les  Eglifes  crie  : 
O  Dieu  le  Père,  â  Dieu  le  Fils, 
O  fainâ  Efprit,  6  Noflre  dame. 
Mère  à  lefus,  vierge  fans  blafme, 
Sainds  &  Sainâes  de  Paradis  : 

le  ne  vous  fay  quWne  requefte 
D'vne  chofe  qui  vous  eft  prefte, 
A  vous,  à  qui  ceci  n'efl  rien: 
Car  c'ejt  chofe  que  pouuei^  faire  : 
Preferue^  moy  de  la  mifere 
De  la  mort  :  Vous  le  pouue:(  bien. 
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Qjtand  il  /ai/oit  telle  prière, 
Il  auoit  &  la  vu  entière 
Et  l'ouï.  Mais  ie  n'euffe  pas 
Voulu  pour  chofe  bien  certaine 
Vous  garentir/on  ame  faine. 
H  creignoit  trop  pajfer  le  pas. 

Mais  parauant  que  ie  me  taife, 
Pourueu  que  point  ne  vous  déplai/e, 
Mon  maiftre,  ie  vous  conter ay 
lyvne  la  plus  foie  des  foies, 
Du  temps  qu'on  feruoit  aux  Idoles  : 
Et  ce  conte  fait  me  térax- 

Oefloit  vne  mère  bigote 
De  ce  temps-là,  badine  &fote, 
Qui  auoit  /on  vnique  fils 
Malade  des  fleures  quartaines, 
Qui  le  tenoyent  dedans  les  veines, 
Y  auoit  des  mois  plus  deflx. 

O  lupiter  le  Roy  des  nues. 
Qui  les  fleures  plus  incognues 
Qfies  &  donnes  quand  te  plaift  : 
Si  la  quarte  qui  mon  fils  fafche, 
[Dit  la  mère)  du  tout  le  lafche. 
Le  premier  iour  que  ieufne  il  eft. 

En  ton  honneur  dans  la  riuiere 
Tout  nu  te  payant  ma  prière 
Fera  trois  plongeons  le  matin. 
Il  adulent,  ou  f oit  auanture. 
Ou  foit  du  médecin  la  cure, 
Qjie  la  fleure  quarte  prend  fin. 

Plongeant  fon  fils  dedans  Veau  froide 
Sa  mère  le  tura  tout  roide. 
Ou  fa  quarte  redoublera. 
Quel  mal  de  tefle  fera  faire 
Ce  mechef  à  la  fimple  mère  ? 
Bigotife  l'y  pouffera. 

Grand  merci  de  la  patience 
Q)i'auex  prife,  en  cefle  audience 
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Que  m'aue^  donné  Ji  coyment, 
Monfleur,  pardonnes^  ie  vous  prié 
Si  deffus  l'humaine  folie 
Tay  retardé  fi  longuement. 

Bien  qu'en  long  mon  propos  ie  tire. 
Le  milliefme  ie  ne  puis  dire 
Des  fadé^es  du  genre  humtain. 
JdaiSg  car  il  eft  fou  qui  s'oublie. 
Mon  doux  maifirCf  ie  vous  fupplie 
Mette^  içy  l'ail  S-  la  main. 

Parce  qu'on  dit  que  tous  les  hommes 
De  nature  ainfi  faits  nousfommes, 
Qji'vn  biffac  au  cou  nous  portons. 
Poche  dauant,  poche  derrière, 
Dauant  {c'ejt  Vhumaine  manière) 
Les  fautes  d'autruy  nous  mettons: 

Derrière,  nous  lettons  les  nofires. 
Voyans  clair  aux  peche^  des  autres. 
Aux  nofires  auons  les  yeux  clos» 
Si  iamais  vous  ay  faitferuice 
Qui  vous  ait  pieu,  voye^  mon  vice 
En  la  poche  deffur  mon  dos, 

le  n'y  voy  poche  ny  pochette: 
Sont  abus  ;  Ou  tu  es  Poète, 
Ou  bien  tu  as  de  Vauertin, 
Tous  fommes  fouis.  O  fouis,  i'ordoiwe, 
Que  le  grand  au  petit  pardonne. 
Car  chacun  ha/on  ver  coquin. 
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loiETSB,  cependant  que  i'pfe 
Du  doux  reconfort  de  la  Mufe, 
Cherchant  de  tromper  ma  douleur. 
Si  ie  puis  quelque  ouurage  faire 
Qui  doiue  profiter  S  plaire. 
Quelque  bien  reuient  du  malheur. 

Le  terme  efcheu,  la  rente  efi  due. 
En  fin  fonne  l'heure  atendue. 
Faites  moiffons,  les  bleds  font  meurs, 
Tems  de  trauail,  tems  de  s*ébatre: 
Tenu  de  paix  &  terni  de  combatre, 
A  mandons  nos  mauuaifes  meurs, 

Vn  arbre  n'a  deux  pigrlefches, 
Les  vieilles  font  place  aus  plus  firefches. 
Siècle  fot  met  au  ciel  vnfot. 
Départ  &  d'autre  la  balance: 
Vn  contre  tous  guieres  n^auance  : 
Pour  la  patrie  c'efi  vn  beau  mot. 
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Le  pe/ant  le  Ugier  drape. 

Le  forfait eur  qui  fuit  n'échape. 

Là  où  le  mal,  là  la  main  foit. 

Là  efl  la  creinte,  où  reuerence. 

L'aueugley  voit  toute  aparence: 

L'ichalas  la  vigne  déçoit. 
Q)iifçait  cheuaucher,  qu'il  ne  chante. 

Ramer  il  te  fault  s'il  ne  vente. 

Pardone  à  qui  fe  laijfe  cheoir. 

Deux  ancres  font  bons  au  nauire. 

Du  lorier  foui  la  branche  on  tire. 

Sur  le  boiffeau  ne  faut  s'ajfeoir. 
De  rire  on  meurt  :  laféme  efl  faite. 

On  parle  chien  :  la  pierre  on  iette 

Morfe  par  vn  chien  enragé. 

Nous  mangeons  des  auls  S  des  feues. 

Faifons  ou  guerre  ou  paix  ou  tréues. 

Peuple  enragé,  peuple  outragé. 
Garde  ta  robe  :  ofte  la  tache. 

Le  mauuais  f ardeur  tout  arrache. 

Bon  berger  tond,  n'efcorche  pas. 

Etein  dans  la  maifon  voifine 

Le  feu  qui  che:(  tqy  s*achemine. 

Tu  creus  ton  heur  &  te  trompas. 
Blanches  fouris,  chiens  à  rien  faire. 

Nous  cuidons  nous  cacher  en  l'aire: 

Trop  paroift  qui  montre  f  on  cul. 

C'efI  la  fin  qui  couronne  Vœuure. 

Dedans  le  muy  gifl  la  coule uure. 

La  befle  noire  efl  à  Vacul. 
Vn  maiflrefat  le  valet  gafte. 

Qui  bien  le  fait,  affe\  le  hafle. 

Du  bout  des  léures  nous  goufions. 

Du  bout  du  nés  cela  amenante. 

Du  bout  des  doits  l'affaire  on  tante. 

Dauant  quUlfoit  cuit,  nous  l'ouflons. 
Poumon  Jlft  plus  grand*  diligence. 

Qui  s'aide,  fortune  Vauance. 


DBS    MIMES.  63 


On  hà  plus  de  mou  que  de  cueur. 
Qmî  fajpe  &  bien  petrift,  en  mange  : 
Qjii  s'aide  bien,  fort  de  la  fange. 
Qjii  foignera  fera  veinqueur. 

Le  bon  ouurier  met  tout  en  ceuure. 
Le  temps  romp  tout  &  tout  décœuure. 
Le  ra:(oir  a  choqué  la  queu. 
Au  poulailler  font  les  fouines, 
Noftre  Tfiure  n^ejt  plus  qu'épines  : 
Deuenons  air,  eau,  terre  &  feu. 

Le  mieux  courant  gliffe  à  la  bou^e. 
Touts  ont  pillé  l'or  de  Toulouse. 
C'ejt  la  piàoire  de  Cadmus, 
Les  befles  dreffent  les  oreilles. 
Voy  Vafne  enuelopé  d'abeilles: 
Us  en  reuiendront  bien  camus. 

Fefle  d'Egypte.  Les  Belides 
En  rapportent  les  cruches  vuides. 
Vne  feule  s'en  affranchit. 
Lyncee  en  paye  lefalaire. 
Le  bien  qui  veulent  de  malfaire 
Long  temsfon  ouurier  n'enrichit. 

Le  Renard  fçait  force  cauieles. 
Le  heriffon  fuit  ru/es  telles. 
Se  couure  &  s'enclofi  dans  fa  peau. 
Singe  aux  laqs  ne  fe  laiffe  prendre. 
Le  Liepard  feignant  mort  s'etandre, 
Atrape  vn  Singe  bien  &  beau. 

Viregne  fon  ré  defoy  tire. 
Peau  de  Lyon  n^y  peut  fufire, 
Adioufle  la  peau  du  renard. 
Dans  vn  mortier  de  Veau  ne  pile: 
Vvn  d'vne  part  la  corde  file, 
Qjte  Vafne  ronge  en  Vautre  part. 

Pour  me  lauer  iette  &  reiette 
Defur  moy  de  Veau  qui  f oit  nette, 
Sans  ordure  me  trouueras. 
L'eau  claire  fans  nulle  fouillure 
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Coulera  de  ma  tefte  pure, 
Telle  que  tu  l'y  verferas. 

Recours  à  Dieu  :  V ancre  eft  rompue: 
Ljong  tems  ha  la  voile  abatué, 
La  tourmente  s^ augmente  fort» 
Les  mariniers  perdent  courage, 
La  nefs'ouure  :  vn  commun  naufrage 
EJÏ  de  tous  te  feul  reconfort. 

En  vain  la  chanfon  ils  nous  chantent. 
Des  neus  en  vn  ionc  les  tourmentent. 
Le  grain  de  mil  on  tourne  au  tour, 
lamais  n'ira  droit  Vecreuijfe, 
Maudit  quifusfon  père  pijfe. 
Nous  batifolons  à  Ventour, 

Qui  t'of croit  grater  ta  rogne? 
Vautour,  tu  attens  la  charogne. 
Seur  loyer  aufilence  échet. 
Apres  le  difner  la  moutarde. 
Encores  quelque  dieu  nous  garde. 
Apres  les  fueilles  l'arbre  chét. 

Mafche  luy,  mets  luy  dans  la  bouche. 
Le  grand  mont  d'vn  mulot  acouche. 
Parler  beaucoup  &  bien  font  deux. 
Aux  bons  volontiers  faut  richeffe: 
Aux  forts  &  puijfants  lafagejfe  : 
Aux  f âges  foy.  Ion  fe  rit  d'eux. 

Nous  iouons  à  pincer  fans  rire. 
Nous  cajferons  la  tirelire: 
Comment  que  foit  en  faut  auoir. 
Aga  la  nouuelle  Arondclle. 
Vfe  de  rufe  plus  nouuelle  : 
Faute  d'auoir  me  faut  fçauoir. 

Ils  fout  venus  auec  la  poche. 
Figuiers  pouffent  :  VEté  s'aproche. 
Nous  femmes  la  chourme  d^Vlis. 
Le  vice  eft  promt,  la  vertu  lente  : 
Le  parler  beau,  Vame  méchante. 
Gardons  la  noble  fleur  du  lis. 
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A  Voreille  du  fourd  tu  pètes. 
Au  champ  d*autruy  ton  grain  tu  iittes: 
Tires  à  vuide  Vameçon, 
Pour  prendre  le  vent  ré  n'aprefte» 
Qui  de  Va/ne  laue  la  tefte, 
Perd  la  leffiue  &  lefauon. 

Pay  nous  bien,  S  puis  nous  commande, 
Qjti  veut  moyen,  plus  haut  pretande. 
A  foible  cham  fort  laboureur. 
En  toutes  chofes  plaift  le  change. 
Le  porc  Je  veautre  dans  la  fange. 
Le  prix  attend  le  bon  coureur. 

L'ire  ejl  à  s'enuieillir  tardiue. 
Au  pis  aller  qui  veinera  viue. 
Le  loup  aime  ainjl  la  brebi. 
Belle  chofe  amour  fraternelle. 
De  laides  meurs  police  belle. 
Il  perd  qui  méconte  au  fourbi. 

Bonne  penfee  bonne  œuure  engendre. 
Au  fefte  lefeufe  va  prendre: 
Tefte  au  Poiffon  première  put. 
Eaux  d'en  haut  commencent  leur  cour/e. 
Les  méchants  des  mauls  font  lajourfe. 
Peu  vifent,  moins  frapent  au  but. 

De  là  viennent  toutes  nos  larmes. 
L'afpic  ferme  l'oreille  aux  charmes, 
D^afne  lent  ne  fort  bon  cheual. 
Plus  de  force  ou  moins  de  courage. 
Patience  outrée  deuient  rage. 
Grand  bien  reuient  de  peu  de  mal. 

Ce  que  Von  veut,  trop  on  Vécoute, 
Vhuyle  aux  oreilles  on  dégoûte. 
Nos  confeilliers  font  flateurs  touts. 
A  vn  chacun  fent  bon  fa  merde. 
Il  ne  nous  chault  que  tout  fe  perde, 
Pouruu  que  nous  perdions  bien  doux. 

Ventre  gras  fens  f util  n'engendre. 
Aux  loups  ne  faut  la  rage  aprendre. 
lean  de  Baif  —  V.  '5 
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Faifons  comme  font  nos  voifins. 
Affaires  naiffent  de  rien  faire. 
On  fe  trompe  \le  tropfe  plaire. 
En  dormant  font  pris  les  plus  fins. 

Fol  quand  c*eft  fait  cognoifl  fa  faulte, 
A  prix  repentance  ejl  trop  haulte. 
Le  rat  a  mangé  de  la  poix. 
Au  fons  l'efpargne  eft  mif érable. 
Chafleau  pris  n'efl  plus  Jfecourable, 
A  tout  perdre  n'a  qu'vne  foix, 

louîffons  d'autruy  la  folie. 
La  vache  par  les  cornes  lie. 
Mieux  vaut  tourner  que  mal  aler. 
Qui  trop  fe  fie  mal  il  fe  garde. 
Qui  vient  tard  les  autres  regarde, 
Dauant  qu'il  pue  le  faut  faler. 

La  perche  aime  à  fuiure  la  féche, 
Rofefent  bon  &  verte  &  féche. 
C'efl  violette  ou  eperlan. 
Le  fourd  auecque  le  fourd  pléde. 
Au  chancre  n'a  plus  nul  remède, 
Printems  veulent  au  bout  de  l'an. 

Nous  venons  de  mefines  écoles. 
Des  fols  les  paroles  font  foies, 
Maiflre  chantre  eft  vn  maiftre  queu, 
A  Vafne  l'afne  tre/beau  femble, 
Vn  mont  à  vn  mont  ne  s'affemble. 
Faut  mauuais  coing  à  mauuais  ncsu. 

Ecoute  pauure  defolee. 
Oftons  Vefpee  emmielee  : 
Vn  Dieu,  vn  Roy,  f oyons  amis. 
Rangeons,  nous  &  noftre  fortune 
Au  doux  ioug  d'vne  loy  communie. 
Plus  ait  perdu  qui  plus  a  mis. 


\ 
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LfA  Valliti,  nous  voyons  naifire 
Le  Ljron  du  Lyon  pour  eftre 
Noble  entre  tous  les  animaux: 
L'Egle  de  VEgle  genereufe 
Portant  la  raffe  valèureu/e 
Voler  hautain  fur  les  oifeaux. 

Toxflls  d*vn  guerrier  eapiténe 
Ses  vertus  aquifes  fans  pêne 
Tu  fais  reluire  en  tout  bon  heur. 
Mais  l'amour  qu'aux  lettres  tu  portes 
Te  doit  combler  en  toutes  fortes 
Du  los  d'vn  immortel  honneur, 

Oejt  pourquoy  dédier  ie  fofe 
Des  vers  qu*à  Vefcart  ie  compofe 
Recueillant  des  fleurs  du  fçauoir. 
En  des  tortis  liés  fans  ordre. 
Contre  qui  viendroit  pour  me  mordre 
Amy  des  Mufes  fai  toy  voir, 

Sifle:;,  vous  aurejç  bel  attendre 
S'il  renient  pour  fe  laiffer  prendre, 
Lafche-'le  bien,  ou  tien-le  bien. 
La  perdri  vit  coup  rebutée. 
De  la  tonnelle  fuit  l'entrée  : 
Fuit  la  tiraffe,  S  fuit  le  chien. 

Grand  eueur  à  petit  fait  ne  touche: 
Oit  vient  pitié,  gré  s*éfarouche. 
Tant  vaut  fageffe  auec  bonté! 
Lefauué,  garde  ingratitude. 
Noble  cueur,  hait  la  feruiiude  : 
Beau  nœu  de  bonne  volonté. 

Rien  n'eft  à  temps  à  qui  defire. 
Chacun  en  fa  beauté  fe  mire. 
Auare  cueur,  toft  fe  dédit. 
Plaiflr  &  profit  fe  malaifent. 
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Les  cueurs  félons  enuis  s'apaifent. 
Malheureux,  ont  peu  de  crédit. 
Tu  es  heureux  Jl  tu  es  f âge. 
Mieux  vaut  qu*vn  affeuré  feruage 
Franchije  en  vn  dangier  apert. 
Il  n'ha  pas  fini  qui  commence. 
Peu  font  méchansfans  recompet\fe: 
Le  fruit  du  iufte  moins  fe  perd. 

Tant  va  le  pot  à  l'eau  qu'il  hrife  : 
Tel  ejt  loué  qui  peu  fe  pr\fe  : 
Tant  vente,  qu'il  pleut  à  la  fin. 
Qui  vangefa  honte,  l'augmente  : 
Tel  foufre  ajfe^  qui  ne  s'en  vante  : 
Qfti  rit  au  foir  pleure  au  matin. 

Tel  ne  veut  que  fraper  qui  tue. 
Feu  droit  fera  bufche  tortue. 
A  pefant  heuf,  dur  éguillon, 
Mau  ménage  de  riche  ann^  : 
La  pauure  fera  mieux  menée: 
H  faut  tout  remettre  au  buillon. 

Nul  n*eft  fi  ferré  qui  ne  gliffe. 
Si  bon  pilot  qui  ne  periffe. 
Ne  fi  beau  que  plus  beau  ne  f oit. 
Ne  fi  bon  chartier  qui  ne  verfe, 
Ni  fort  fi  fort  qu'on  ne  renuerfe. 
Qtn  plus  fe  plaifl,  plus  fe  déçoit. 

Nul  fi  fin  que  femme  n'affote. 
Plus  frape^y  plus  bondifl  la  plote. 
Tai  toy  du  mal,  dy  bien  du  bien, 
Croy  fagejfe,  excufe  folie. 
Sac  demy  plein  à  l'àife  on  lie. 
Afne  vieil  ne  vaut  plus  à  rien, 

Enfac  tes  aiguilles  ne  cache. 

Vieil  arbre  d'vn  coup  ne  s'arrache. 
Qtdi  n'a  tiré  n'a  pas  failli. 
En  peau  d'aigneaus  tout  peut  s'écrire. 
Loup  en  fa  peau  mourir  defire. 
Malfe  guerifk  mal  enuieilU. 
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En  maigre  peau  prend  la  morfure, 
Touiours  en  tout  vaut  la  mefure. 
En  petit  champ  croift  bon  fourment. 
Qui  s'elargijl  malfe  referre. 
Entre  deux /elles  cul  à  terre 
Tumbe  qui  vit  nonchalamment. 

Oit  la  valeur^  là  courtoifie. 
Où  eft  l'amour,  là  ialou^ie. 
Où  parejfe,  là  les  pouilleux. 
Cent  ne  font  ce  que  fait  vne  heure. 
Fouis  cuident  tout,  d  tout  demeure. 
Grand  dépit  en  pauure  orgueilleux» 

Où  raifon  faut,  ton  fens  n'employé. 
Tiers  hoir  d'vn  mal  acquefi  n'ha  ioie. 
Grand  bandon  fait  le  grand  larron. 
Selon  le  bras  f ai  lafaignee: 
Le  manche  félon  la  coignee. 
Rofe  ne  na\fi  fans  piquer  on. 

l'ai  prou  vefcu  pour/çauoir  viure. 
M  ie  ne  fuis,  &  moins  y^^^- 
En  ire  &  vin  eft  vérité. 
On  voit  quel  eft  Vor  à  la  touche. 
En  lait  ie  congnoy  bien  la  mouche. 
Moins  ha  qui  plus  ha  mérité. 

En  Aouft  les  poules  n^oyent  goutte. 
En  pauure  homme  lafoy  Ion  doute: 
En  riche,  vertu  ne  fe  plaift. 
Grands  coups  gifent  en  auenture. 
Le  lit  plaift  tant  que  libre  dure. 
Langue  qui  faut  le  vray  ne  taift. 

En  peu  de  tems  Dieu  bon  labeure. 
Entre  deux  verdes  vne  meure  : 
Mechef  entre  bouche  &  cuylier. 
Le  venin  en  la  queue  fe  trouue. 
Au  faire  &  prendre  l'homme  éprouue  : 
Nefay  d'vn  fol  ton  meffagier. 

Nature  force  nourriture  : 
Nourriture  paffe  nature  : 
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Nature  fait  le  chien  tracer. 
Mort  amx  fCha,  Nul  bien  fans  peine. 
Vn  mal  en  l'autre  mal  nous  meine, 
Qfii  prendre  veut  il  faut  chajfer, 

Tofïfe  duijt  oifeau  de  bonne  aire. 
Qui  quand  il  peut  ne  voudra  faire. 
Rien  ne  pourra  quand  il  voudra, 
Qfii  mange  Vautruy,  foit  paifible, 
A  qui  fait  ce  qui  n'eft  lolJiblCy 
Ce  qu'il  ne  veut  luy  auiendra. 

Deux  pigeons  d'vne  feule  feue. 
Qui  bruncke,  toft  on  le  reléue. 
Chat  emmouflé  ne  prend  four is. 
Gros  bateau  veut  groffe  riuiere, 
Epouuentail  de  cheneuiere, 
Pour  touts  n'y  aura  pas  du  ris. 

V homme  propofe  &  Dieu  difpofe. 
Nul  n^efl  heureux  en  toute  chofe. 
Force  n'eft  droit  &  fait  le  droit. 
Qjtifait  folie  &  la  publie 
Eft  fol  d'vne  double  folie. 
Le  fol  prend  Venuers  pour  l'endroit. 

S'endetter,  fait  le  libre  efclaue. 
Vin  s'abonift  en  fraifche  caue  : 
Bon  vin  s'aigrift  en  chaud  celier. 
Vigne  double  fi  elle  eft  clofe. 
Chiche  plaideur  perdra  fa  caufe. 
Le  tems  eft  vn  bon  conftillier. 

Dieu  donne  fil  à  toile  ourdie. 
A  tout  mal  ieuneffe  étourdie. 
A  tout  perdre  vn  coup  périlleux. 
Au  bout  la  borne  :  au  fou  marote. 
Qui  ne  peut  galoper ,  qu'il  trote: 
Nous  voyons  vn  temps  merueilleux. 

Autant  dépend  chiche  que  large. 
Innocence  eft  trejfeure  large  : 
Mesfait  quoy  qu'il  tarde  eft  rendu. 
Q)ti  fon  ami  laiffe  en  fa  place 
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Enfeureti  bonne  en  déplace^ 
Bien^fait  ne  peut  eftre  perdu. 

Chacun  dit  auoir  la  meilleure: 
Chacun  de  fou  parti  s^ajfeure: 
Ainfi  chacun  porte  f on  faix, 
Ceft  dur  ennuy,  que  la  contreinte  : 
C'efI  haine,  reuerence  feinte  : 
Ce  fi  guerre,  vue  trompeufe  paix. 

Bon  marché  noflre  argent  atire. 
Plus  on  défend,  plus  on  defire. 
Ce  qui  plaifl  efl  demi-vendu. 
Serrure  quitte  à  la  coignee. 
Vertu  fe  cache  dédaignée. 
Mal  faire  n'efl  pas  défendu, 

Loup  mange  bien  brebi  contée. 
Pis  fait  qu^vn  chien  vieille  irritée. 
Sage  n'achope  à  touts  chicots. 
Vn  mot  trouble  toute  vne  vie. 
A  qui  attend,  tant  il  ennuie. 
Faux  chapons,  vous  faites  des  cocs. 

En  heur  le  foin  g  ronfle  &  repofe. 
Peu  de  faifon  eft  grande  chofe  : 
Beaucoup  mal  apropos  n'eft  rien. 
Le  fage  aprendra  bien  d'vn  fage  : 
Maugain  aporte  maudomage. 
Le  nonchalant  n'ha  iamais  bien. 

Il  nCefkpire  chair  que  de  l'homme. 
Franc  pommier  porte  franche  pomme, 
Sauuage  fruit  le  fauuageau. 
Beau  foulié  vient  laide  fauate. 
Vue  rogne  vieille  ne  grate, 
Qp'vn  baflon  de  pommier  eft  beau  ! 

Pregnefon  cours  la  maladie. 
Sage  eft  qui  par  confeil  folie. 
Ce  qui  eft  au  fac  part  du  fac. 
On  donne  ce  qu'on  ne  peut  vendre, 
Viure  touiours  ne  dois  t'atendre. 
Ni  premier  ni  dernier  au  bac. 
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Toft  eft  deceu  qui  mal  ne  penfe. 

En  fin  paroiftra  l'innocence. 

Qui  mieux  ne  peut  va  comme  il  peut. 

Chej(  toy  prifer,  au  marché  vendre. 

Aux  grands  fe  doit  grand  honneur  rendre*. 

Chien  couard,  voir  le  loup  ne  veut. 
Amour  à  mort,  eft  trop  cruelle. 

De  chiens  &  chats  la  guerre  eft  belle  : 

Ils  ont  des  ongles  &  des  dents. 

C'eft  belle  chofe,  que  bien  faire  ! 

Ce  qu'vnfait  Vautre  vient  dé/aire. 

Qu'il  eft  dehors^  qu'il  eft  dedans. 
La  pluie  enjruerpar  tout  donne: 

En  efté  là  oit  Dieu  l'ordonne. 

Pour  vn  bon  mot,  la  chanfon  l'ha. 

Qui  peut  ce  quHl  veut,  fe  retienne. 

Fat  ton  deuoir,  le  refte  auienne. 

Enuis  meurt  qui  apris  ne  Vha. 
Tout  s*endure,  fi  non  trop  d'ai/e. 

Douce  pluie  vnfort  vent  apaife. 

Ce  font  deux  promettre  &  tenir. 

En  longs  plaids  aduocats  vendangent. 

Sont  er ignées  qui  s' entremangent  : 

Penfons  que  deuons  deuenir. 
Le  moins  batu  plus  long  temps  pleure. 

Ni  toft  ni  tard,  mais  vien  à  l'heure. 

Maie  eftréne  attend  le  mauuais. 

Ne  tors  la  corde  pour  te  pendre. 

A  petit  femer,  petit  prendre. 

Quand  il  y  fait  bon,  tu  t'en  vais. 
Rien  ne  chet,  à  qui  rien  ne  porte. 

Bon  champ  femé  bon  blé  raporte. 

Qui  premier  prend  ne  s'en  repent, 

Qfti  doit  de  refte,  n'eft  pas  quite. 

Il  perd  fouuent  quife  dépite. 

H  ieufne  après  qui  trop  dépend. 
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Desportbs,  auec  la  prudence 
Afetons  à  profit  la  fcience. 
Plus  de  fins  &  moins  defçauoir. 
Car  ceuÊ  à  qui  manque  fageffe. 
Perdent  fouuent  faute  d'adreffe 
Le  plaifir  l'honneur  &  l'auoir. 

Tien  pour  vray  ce  que  ie  propofe. 
En  tout  ce  qui  eft  nulle  chofe 
N'efi  plus  ancienne  que  Dieu, 
Qui  étemel  dauant  tout  âge 
Sans  eftre  et  aucun  parentage, 
Eft  père  de  tout  en  tout  lieu. 

Rien  de  plus  grand  tu  ne  dois  querre 
Q)^'eft  le  lieu  qui  le  monde  enferre. 
Au  quel  fe  contient  Vvniuers, 
En  rien  plus  de  beauté  n'abonde. 
Qu'en  la  grande  beauté  du  monde 
En  fox  beau  parfait  &  diuers. 

Rien  n'eft  plus  promt  que  la  penfee 
Qui  volefoudain  élancée 
D'vne  courfe  ifnele  par  tout. 
Rien  n' eft  plus  fort  que  la  Contreinte 
Qui  fans  eftre  de  nul  rétreinte 
A  fa  loy  feule  rétreint  tout. 

La  temps  fur  toute  chofe  eft  f âge, 
Qjtifans  fageffe  a  Vauantage 
De  faire  fages  les  plus  fouis  : 
Qui  tous  les  iours  aux  inuentees 
Ha  des  nouueaute:(  adiouftees, 
Et  nous  rauife  à  toute  les  coups. 

Rien  n'eft  plus  commun  qû*efperance 
Qui  là  où  n^eft  rien  qu'indigence 
Daigne  bien  venir  abiter. 
Rien  nefe  voit  plus  proftfable 
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Qii'eft  la  vertu,  feule  valable 

Pour  toute  chofe  aprojlter. 
La  fortune  auance  maints  hommes 

Qui  pour  ce  que  fans  cueur  nousfommes 

Sans  mérite  fe  font  valoir. 

Tant  plus  vne  fortune  tarde 

Tant  plus  long  tems  ellefe  garde. 

Vaifé  Ion  met  à  non  chaloir. 
Si  dauant  que  venons  à  naiftre 

Nous  fçauions  ce  que  deuons  eftre^ 

Nous  pririons  Dieu  ne  naiftre  point. 

Mais  depuis  que  fommes  en  vie 

Fuir  la  vie  eft  grand  folie  : 

Le  fage  la  laiffe  en  fon  point. 
Toute  vertu  s'aquiert  à  peine. 

Celle  ioye  eftime  certaine 

Qjte  nulle  force  ne  rauift. 

La  chofe  grande  grand  prix  couftt  : 

Ce  qu*elle  donne,  fortune  oufte. 

Vertu  fans  ennemi  languift. 
Là  vit  en  exil  Vhomme  habile 

D'où  la  vertu  vile  on  exile, 

Fai  bien,  ou  ne  fai  point  le  mal. 

Le  trop  non  le  peu  nous  offence. 

Le  defir  croift  de  la  defence. 

Quand  faut  parler,  on  fe  taift  mal. 
Plaifir  déplaift  à  qui  s'en  foule. 

Il  vit  prou  bien  qui  toufiours  roule, 

L'enuie  aux  grands,  l'heur  aux  moyens. 

lamais  plus  pauure  ne  puis  eftre 

Que  ie  fu  quand  Dieu  me  fit  naiftre. 

S'ils  font  empirer,  fi  des  biens. 
Creinte  au  confeil,  au  faire  audace. 

L^opinion  feule  nous  braffe 

Plus  de  mal  que  le  mefme  effet. 

Nous  nousflatons  en  noftre  caufe. 

Dieu  en  la  bouche  eft  peu  de  chofe 

Qui  ne  met  les  deux  mains  au  fait. 
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Religion  qui  n^eft  point  feinte 

Force  tout  aux  cueurs  bien  empreinte. 

Malheur  requiert  Dieu  plus  que  Vheur. 

Trop  long  courroux  deuient  rancune. 

Tourner  le  dos  à  la  fortune 

C'efi  grand'  honte  à  l'homme  de  cueur. 
Amour  ni  royauté  n'endure 

Compagnon  en  fon  auenture. 

Aux  heftes  guerre^  aux  hommes  paix. 

Armes  par  armes  on  repouffe, 

Fineffe  par  fine ffe  douce. 

Qui  moins  gangne  moins  eft  mauuais. 
Il  n*ejl  riche  qui  dufien  n'vfe. 

A  Vamifecours  ne  refufe. 

PlaiJIr  contreint  ce  n'ejl  plaifir. 

Garde  toy  de  vouloir  vengence 

DWn  qui  fans  X  pen/er  foffenfe. 

Le  tortfe  mefure  au  defir. 
Nature  efl  ou  mère  ou  maraflre. 

A  rude  mal  vu  doux  emplaflre, 

Au  malflateux  vn  rude  vnguent. 

Sageffe  montrant  la  droiture 

Peu  à  peu  les  grands  vices  cure, 

Ce  qui  furabonde  élaguant. 
Qpifeulje  confeille  ejl  trejfage. 

Le  Sage  domte  fon  courage  : 

Fait  de  fox  mefme  ce  qu'il  veut. 

Premier  dépouille  la  folie. 

Apres  vainqueur  fortune  lie 

N'entreprenant  que  ce  qu'il  peut. 
Le  fol  par  vnefotte  honte 

Celé  fon  mal  ou  n'en  fait  conte, 

Et  par  pareffe  lux  déchet. 

Le  fol  ne  fçait  à  qui  s'en  prendre. 

Lieux  tems  &  gens  il  vient  reprendre: 

Fol  fuit  vn  mal,  en  l'autre  chet, 
Qftel  honneur  font  les  armoiries 

Que  l'on  t raine  par  les  voiries? 
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Vertu  U$  raeet  tutùhUfi. 
Qui  hait  la  vertu  fe  dégrade. 
Nohlejfe  ne  gift  en  bravades 
Vice  la  noMeffe  aboUft. 

Le pcupU  d'obéir  ii«  laide 

A  la  Iaj>-,  quand  le  Grand  la  garde 

QMipyemerlametenauanL 

Toy  qui  et  Roy Jî  tu  veux  viuie 

Aimifferui,  de peuig  deliure. 

Bien  obéi,  ledi  Jbuuenl : 
Aimer /on  peuple  &  clément  eftre. 

Son  eflat  garder  ou  Vacroijlre. 

L'humble  choier,  le  fier  domler. 

Haïr  le  meurtre,  ofier  te  vice. 

Régner  en  paix,  faire  iujlicc, 

Oeftpar  oiifaul  au  Ciel  monter. 
Mais  que  peuuent  les  loix  vendues 

Où  les  bonnes  meurs  font  perdues? 

Où  ricii  ne  règne  que  t'auoir? 

Où  l'impudence  on  avihorife? 

Où  fans  la  fraude  l'on  meprife 

Et  lafagejfe  S  lefçauoir? 
Toute  licence  débordée 

Court  à  /on  mal  outrecuidee. 

A  qui  plus  loife  que  raifon 

Ofera  plus  qu'il  ne  luy  loife. 

Garde  tes  loix,  terre  Françoife: 

C'ejl  de  tes  mauls  la  guerifon. 
Mais  le  f âge  contre  la  courft 

Du  torrent  iamais  ne  rebaurfe. 

Se  noy'  qui  voudra  fe  noyer. 

Se  pende  qui  voudra  fe  pendre. 

Qui  peut  S  veut  au  portfe  rendre 

Des  fouis  nefe  doit  êmoyer. 
Les  hommes  font  faits  pour  les  hommes: 

Mais  non  pas  au  tems  oii  nousfommes. 

Chacun  pour  foy  9  Dieu  pour  tous. 

Mieux  vaut  ne  bouger  S  fe  taire, 
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Que  ni  bien  dire  ni  bien  faire 
Pour  n'en  raporter  que  du  pouls. 

Amitié,  c'eft  badiner ie. 
Loyauté,  c^eft  forfanterie. 
Chafteté,  c'eft  faute  d'e/prit. 
Equité,  c'eft  purefotife. 
Pieté,  c'eft  toute  beftife. 
Q)tant  â  preudhomie,  on  en  rit. 

Qui  n'aime  que  Joy»  Vheur  confomme, 
Vn  traitre,  c'eft  vn  galant  homme, 
L'impudie,  $*auance  par  tout* 
Le  forfaiteur,  fart  on  eftime. 
Le  blafphemateur,  eft  le  prime. 
Le  parfait  méchant,  pajfe  tout. 

Du  bien  public  point  de  nouuelles. 
Sinon  pour  des  parades  belles. 
Manteau  du  bien  particulier. 
Les  voleurs  qui  font  leur  partage, 
Au  peuple  fot  mis  au  pillage 
Ne  laiffent  pas  vne  culier. 

Des  Princes  on  ne  doit  médire. 
Leur  petit  doigt  leur  va  redire 
Ce  qu'en  cachette  on  en  médit. 
Tout  ce  qu'en  haut  les  Rois  vont  faire 
Au  lieufecret  {fuft^il  à  taire) 
Là  bas  en  la  court  on  le  dit, 

l'auray  touftours  fobre  la  bouche. 
Ni  grand  ni  petit  ie  ne  touche 
De  mot  qui  les  doiue  offenfer. 
Vers  mon  Roy  i'ay  l'ame  loyale. 
Du  peuple  ie  fuy  le  fcandale  : 
Et  fi  baille  à  toute  à  penfer. 

Pour  ne  mentir  la  France  Véme^ 
La  fteur  d*vn  pur  froument  i'y  féme 
Sans  niele,  yuraie,  ou  faux  grain. 
Mais  toute  terre  n^eft  pas  bonne, 
le  gangne  ou  per,  comme  il  s'adonne. 
Mon  labeur  félon  le  terrain. 
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Ctft  la  pitié  que  l'ignorance 
S'eji  acquis  Ji  grande  créance 
Qji'elle  paffe  pour  vray  fçauoir. 
L'orge  eft  orge,  la  feue  eft  feue. 
De  grand  matin  l'homme  fe  léue 
Pour  vn  autre  homme  deceuoir. 

Qifi  doit  mener,  mené  la  peautre. 
Celuy  qui  trop  bon  fauue  vn  autre 
Qui  veut  comment  que  foit  périr ^ 
Fait  auffi,  mal  comme  vn  qui  tue. 
Chacun  endroit  foy  s'euertue: 
Guerijfe  qui  pourra  guérir. 


ViLLBQViBR,  d'vne  ame  trefkonne 
Ces  mots  bis^erres  ie  te  donne, 
L'adreffe  des  meilleurs  coureurs. 
Quifçaura  les  mettre  en  vfage 
Se  fera  cognoiftre  pour  fage. 
Rira  des  autres  les  erreurs. 

Poules  au  grat  :  l'orge  ejl  faillie. 
Ne  cherches^  la  rofe  cueillie, 
Aler  venir  pèle  vn  chemin. 
Aux  cheuaux  maigres  va  la  mouche. 
On  éprouue  l'or  à  la  touche, 
Dieufçait  le  cueur  du  pèlerin, 

A  l'aigneler  voit  on  portières  : 
A  Vouurage  les  mains  ouurieres. 
Les  pains  cornus  à  l'enfourner. 
Sans  de  V aigreur  la  fauffe  eft  fade, 
La  clairté  nuit  à  Vœil  malade: 
Roufl  cuit  à  force  de  tourner. 

En  mangeant  bonne  beftefue: 
Moins  auance  qui  plus  remue: 
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Tous  faints  aident  au  deualer. 
Au  mal  qui  vers  la  mort  décline 
Ne  fert  de  rien  la  médecine. 
Quand  faut  aler,  il  faut  aler, 

Laijfe  la  mule,  monte  en  coche, 
Telfe  détache  qui  s'acroche. 
Chante  à  l'afne,  il  te  rend  des  pets. 
Garde  mqy.  Dieu,  d'où  ie  méfie: 
le  me  garde  où  ie  me  défie. 
Dieu  nous  doint  vne  bonne  paix, 

Lafouri  le  méchant  deufl  mordre, 
Lefilfe  renforce  à  retordre. 
Chacun  fe  vante  auoir  raifon. 
Chacun  penfe  aimer  la  plus  belle. 
Tout  e/l  beau  en  fa  fleur  nouuelle  : 
Et  tout  efl  bon  ènfafaifon, 

Patenoftrcs  porte  bigote 

Et  iamais  à  Dieu  n'en  dit  note, 
Toft  au  poijfon,  tard  à  la  chair, 
Qjii  ferre  Voye  a  prou  que  faire. 
Fol  forfené  ne  peut  fe  taire. 
Qui  fe  fent  mal,  s'aille  coucher, 

Voy  le  renard  qui  le  beufmene, 
L* ombre  du  vautour  n'efl  pas  faine, 
O  qu'il  efl  bon!  O  qu'il  eft  beau! 
Ainfi  les  enfans  les  pans  louent. 
Quand  pannadans  leur  plumai!  rouent. 
Qui  fe  gard,  garde  vn  bon  chafleau. 

Bon  charton  tourne  en  peu  d'efpace. 
Le  bon  vin  du  bouchon  fe  paffe. 
Maints  portent  fer pents  en  leurfein, 
Vvnfroidy  puis  l'autre  chaud  on  donne. 
La  fin  de  tout,  l'ceuure  couronne. 
Qui  fuit,  recombat ra  demain, 

O  maie  befke  cent^tefïiere. 
Abhorrant  ta  fureur  naguiere, 
Vay  penfe  l'vn,  i'ay  l'autre  dit. 
De  par  moy  demeure  en  ta  fange: 
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Ta  befiife  de  toy  me  vange, 
Puis  qu'en  vain  on  te  contredit. 

L'aftrologie  eft  vraye  &  ftable: 
Mais  Vaftrologue  véritable 
lufqu'ici  ne  s'e/t  peu  trouuer. 
La  iambe  au  pli  du  iarret  aille. 
Langue  ie  hay  qui  couft  &  taille. 
Ne  tien  ami  fans  l'éprouuer. 

Bongré  malgré  moy  ie  Vaceorde: 
Mort  d'autruy  tire  longue  corde. 
Grand  charge  quiert,  qui  femme  quiert. 
De  grand  amour  vient  douleur  grande. 
La  grande  nef  la  grand'  eau  demande: 
Grande  nef  grand  fouci  requiert. 

Le  trop  &  trop  peu  le  ieu  brife, 
L'afne  au  vieil  train  :  chacun  fa  guife. 
Nous  perijfons  par  non  chaloir. 
Les  pieux  fiche:[  dans  l'eau  pourriffent. 
Aux  cueurs  François  plus  nefloriffent 
Loyal  defir  ny  franc  vouloir. 

Sera  iamais  tiffû'  la  toile  ? 
Le  vent  ne  vaut  que  dans  la  voile. 
Chien  echaudé  Veau  froide  creint. 
Toux,  amour,  feu,  par  tout  s'acufent. 
Les  biens  font  à  qui  bien  en  vfent. 
Tel  dance  qui  fon  aife  feint. 

Defoir  Lion,  de  matin  mouche: 
La  folV  l'y  meine  &  l'y  touche: 
La  honte  l'y  fait  arrefler. 
Mort  de  loups,  de  moutons  la  vie. 
L*afne  qu'aux  nojfes  on  eonuie 
Le  boys  ou  Veau  doit  y  porter, 

A  Vecorcher  la  queue  eft  pire. 
La  pille  s'en  va  tire  à  tire. 
C'eft  chancre  en  vn  bien,  mal  acqueft. 
Terre  deferte  &  maifon  neuue. 
Qui  rien  n'y  porte  rien  n'y  treuue. 
Poule  chante,  ou  le  cocfe  taift* 
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Les  valets  au  difner  s'auancent, 
Abfent  le  chat  lesfouris  danfent. 
A'til  bien  tonné,  faut  plouuoir. 
Voyant  le  loup  ne  quier  fa  tract. 
Plus  basfonge  qui  peint  fajact. 
Contre  Dieu  manque  tout  pouuoir, 
Qjii  veut  tenir  fa  maifon  nette 
Ni  prefkre  ni  pigeon  n'y  mette.  ' 
Qjti  mal  entand  mal  refpondra, 
Qtii  té  cherifl  plus  que  d'vfance 
Te  trompe  ou  te  tromper  commence, 
Qjti  m'entandf  qui  ne  m'entandra. 
Gorge  tTeau  de  mer  abreuuee 
En  peut  furbqyre  vne  gorgée, 
OmI  va  fans  clairté  hurtera. 
Qjii  defeend  &  quite  la  bride, 
Son  cheual  peut  courir  à  vide  : 
Et  luy  à  pié  demeurera. 
Race  de  chats  lesfouris  guette. 
Qui  pièce  à  pièce  tout  achette 
Nourriji  les  flens  &  ceux  d'autruy. 
Qjii  eft  mouton,  le  loup  l'étrangle. 
Selle  l'afne,  acourci  la  f angle. 
Tout  l'an  ne  fe  paffe  en  ennuy. 
Qui  ferme  bien,  quand  il  veut  ouure. 
Qui  couure  bien,  après  decouure. 
Qjii  rien  ne  fait,  apeine  faut* 
Bon  retour  fait  l'entier  voyage. 
Qui  fert  à  putain,  perd  fon  dge. 
Bonnes  ïambes  où  le  cueur  faut. 
Qjii  hante  chiens,  puces  remporte: 
Rompons  la  glace  en  quelque  forte . 
Rendre,  à  la  gorge  fait  grand  mal. 
QmI  mange  tout,  tout  il  rechie. 
Qiii  ne  mange,  il  creint  qu'il  ne  chie. 
Bien  paiera  qui  tire  mal. 
Qm  fans  fçauoir  comment,  s'engage, 

Perd  lefitn  é  le  nom  de  f  âge. 
ieam  de  Baif.  —  V.  6 
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Qui  fe  tnefure,  veut  durer* 
Qui  bien  &  mal  foufrir  ha  honte, 
A  grand  honneur  iamais  ne  monte. 
L'heur  vient  à  qui  fçait  endurer. 
Où  c^eft  qu'il  vit,  le  chien  aboyé. 
Où  que  f oit  l'argent,  il  guerroyé, 
Auoir,  fait  courre  les  cheuaux. 
Bergers  qui  les  beftes  larronnent 
D^ours  loups  rochers  les  noms  Je  donnent. 
De  longue  danfe  longs  trauaux. 
Amour  qui  cloche  n'ha  durée. 
Don  bien  fait,  eft  chofe  affuree. 
Bien  en  commun,  ne  fait  monceau. 
Bon  mire  fait  playe  puante  : 
Grand  fait  ne  fait  qui  tropfe  vante. 
Bon  écorcheur  choie  la  peau. 
Court  bafton,  hafte  grande  afneffe, 
Chicheté  perd  plus  que  largejfe. 
Pauure  hojlelier,  bon  conduifeur. 
Corbeaux  aux  corbeaux  l'œil  ne  ereuent, 
Corf aires  corf aires  ne  gréuent. 
Pren  paille  d'vn  mauuais  payeur. 
Chien  qui  aboyé,  ne  veut  mordre, 
Vn  bon  leurier  ne  veut  démordre, 
Vn  bon  limier  tire  le  trait. 
Cerf  rufé  tourne  fus  fe$  voyes. 
Le  pèlerin  fuit  les  monjoies. 
Bon  limonier  ne  boute  au  trait. 
De  boys  noué  court,  grand*  vendange, 
D*vn  arbre  doux  doux  fi'uit  fe  mange. 
Grande  chute  fait  grand  vilain. 
Volontiers  de  forte  couture 
Se  fait  la  forte  defchirure. 
Le  bon  cheual  de  bon  poulain, 
Mau  ménage  d'vn  iour  fait  peine 
Lafemeine  :  d'vne  femeine, 
Le  mois  :  d'vn  mois,  l'an  tout  entier: 
D'vn  an,  tout  le  temps  de  la  vie. 
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Nouueau  Seigneur  neuue  megnie. 
Bon  le  chemin,  bon  le  /entier. 

A  cheual  rueur  dauant  pajjfe. 
Premièrement  les  guefpes  chajfe. 
n  faut  ramer  quand  le  vent  faut, 
Leurauts  le  Lion  mort  peftellent. 
Les  corbeaux  les  corbeaux  appellent: 
Aux  hommes  des  hommes  ne  chaut. 

Vin  vieil,  chan/on  nouuelle  donne,  : 
A  vn  fol  ton  doigt  n'abandonne» 
Maints  n'ont  point  de  dents  à  fept  ans, 
AJfei  qui  baaillent,  peu  qui  baillent. 
Le  pain  vient  à  qui  les  dents /aillent* 
n  n'a  du  i^ain,  qui  ha  des  dents, 

Plaijir  pour  plaifir  n'eft  pas  perte. 
Loyer  payé  lafche  defferte  : 
?Patende  qui  le  temps  aura, 
Qjti  à  vingt  n'eft,  nefçait  à  trente t 
N'ha  du  bien  aquis  à  quarente. 
Rien  n'aura  fçaura  nyfera, 

O  pauure  Bai/  déplorable  : 
Le/çauant  eft  bien  mi/erable, 
Qfii/achant  n'eft /âge  pour  luy. 
En  friche  ta  vigne  eft  laiffee. 
Non  taillé'  non  echalajfee  : 
Et  tu  fais  la  vigne  d'autruy. 


Do,  poffeder  dequoy  bien  faire 
Et  le  pouuoir  &  ne  s^y  plaire. 
Si  ce  n^eft  mesfait  c'eft  forfait. 
Autant  vaudroit  qu'il  fuft  à  naiftre 
QmI  feulement  pour /oy  pen/e  eftre, 
Etfinon  àfoy  ne  bien  fait. 


\ 
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Des  Hufet  le  fêruiteur  fage 
Qui  porte  lemr  doue  mejfage, 
Ne  doit  pas  en  ejire  enuieue  : 
Et  s- il  ha  quelque  fauoir  rare 
Ne  faut  pas  qu'il  enfoit  auare  : 
Mais  le  départe  gfoeieus  : 

La  plia  part  d'vne  mode  ouuerte, 
Vautre  part  de  façon  coumerte. 
Selon  la  force  dae  ceruemuê. 
le  hai  lafcience  muette  : 
Et  n'aime  le  fauant  qui  iette 
Ses  marguerites  ans  pourceaus. 

Lé  verluifant  la  nuit  édaire, 
La  lune  maindré  luminaire 
Auprea  dmfoUil  ne  luit  pas. 
Vautours  fuyans  l'odeur  plaifante, 
Cherchans  la  charongne  puante. 
Sans  péner  oui  franc  leur  repas. 

Changement  d'air  &  de  viande 
Et  de  faifon  le  eorps  n^amande  : 
Mais  trouble  fouuent  la  fanté. 
De  profonde  paix  fourd  la  guêtre: 
Le  trop  fumer  brufïe  la  terre  : 
Petit  &  fouuent  fait  planté. 

Le  grand  Nil,  qui  l'Egypte  engrejfe 
Du  limon  qu*aus  terres  il  leffe 
En  fe  débordant  par  moyen  : 
Si  trop  petite  il  fait  fa  crue. 
Ou  fi  croiffant  trop  il  fe  rue. 
Il  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Petit  cancre  en  petite  coque 
Se  nichant  fera  fa  bicoque 
Vécaille  d'où  l'huitre  a  vidé. 
Fait  plut  grand  cherche  vneplus  grande. 
Qui  fe  mefure  &  fe  commande 
N'aquiert  le  nom  d'outrecuidé. 

Sacre  &  faucon  s'entreguerroye  : 
Le  busard  en  fera  fa  proye  - 
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Qui  les  voit  (tênkaut  trehU€hér, 
Quand  acharne^  ils  s*entreaerùchêni 
Si  obfline:[  qu'ils  ns  deerockent 
Leurs  fendes  ^  bec  de  leur  cher* 

En  nos  maifons  Iss  arondeles 

Ont  fait  leur  nid  :  Mais  peu  ftdéles 
Ne  nous  vifiteni  qu'au  doux  tems. 
VEfté  faut^ïi?  plus  ity  feiournent. 
Pajfé  l'hjrÉf&r  elles  retournent: 
Quand  nous  retournons  au  printemS. 

Le  grand  &  cruel  Crocodile 
Sou/rira  qu*vn  petit  trothile 
Dedans  fa  gueule  fe  paiftra  : 
Non  qv^il  l'aime  pour  luy  bien  faire  : 
Mais  bien  pour  en  auoir  à  faire 
A  curer  fes  dents  le  lairra. 

Mes  amis,  le  bafilic  tue 
Seulement  auecquesfa  vue. 
Et  le  bafiHe  en  fifiant 
D'autour  de  luy  les  ferpens  chaffe. 
Petits  ferpenteaus  faites  place  : 
Le  voici  boufant  &  fùuftant. 

O  vin,  ie  te  bldme  &  te  loue. 
Qui  à  toy  fe  frote  &  fe  ioue 
Reçoit  déplaifir  &  plaiflv. 
Tu  es  bon  &  mauuais  enfemble  : 
Et  pour  dire  ce  qui  m'en  femble 
Ne  puis  t'aimer  ni  te  hoir. 

Qjii  te  bldmeroit  à  outrance  9 
Qui  te  louroit,  Vin,  fans  offence 
Ayant  quelque  moyen  fçauoir? 
Tu  fais  deuenir  le  gueu  prince  : 
Tu  fais  paroiflre  gros  le  mince  : 
Deux  foleils  pour  vn,  tu  fais  voir, 

L'vn  tu  fais  Lion,  Vautre  Singe, 
L'autre  Porc.  E  que  ne  retin^ie 
Ce  qu*vnfage  dit  du  chameau? 
le  m* en  regrate  la  mémoire. 


Le  ehamtAU  ne  Je  plaifl  à  boire. 
Qu'il  n'ail  troublé  du  pii/on  etui. 
Plus/ait  abiltti  que  force. 

Le  groi  turbot  fan*  qu'il  s'iforce 
Engoule  le  mouge  léger. 
La  raie  en  vilejfe  n'auance: 
Si  trouue  I  on  dedans  fa  panfe 
Souuent  le  haran  pajfager. 
Le  mulet,  fils  d'afiu  &  caualt, 
Ejt  vite  befte  diloiale, 

Qyi  h'^  ni  afite  ni  çheual. 

Singegs  tanl  porte  &  remue 

Sii Jingeuaui  qu'elle  ttelue. 

De  foie  aniour  ne  vi.nl  que  mal. 
Chidns  mueti  douant  qu'ils  aboient 

Jiiorderont  ceux  qui  ne  le*  voieitl: 

Plus  aboUvoHt  moins  diligent. 

L'hyène  après  le  liant  de  l'homme 

Sa  vie  »fes  forces  canfomme. 

L'ordure  plaifi  à  trop  de  genis. 
Le  guenichou  qui  fait  la  moue, 

Qfii  du  lion  t'alacht  &  iouc 

A  la  queue,  enfin  l'eanuira. 

Si  le  lion  en  fa  fieure  entre. 

Le  guenon  logé  dansfun  ventre 

De  cure  au  lion  feruira. 
lamaii  fcrpcnt  {hi»le  à  nature!) 

Qui  s'enfie  de  mortel  venin. 
Pour  foif  ni  pour  faim  qui  le  prefft 
De  viure  »  mal  faire  ne  ceffe. 
Tant  fan  venin  luy  eft  bénin. 
Las,fouuent  la  griiue  famine 
Ou  Vardante  foif  extermine 
Les  chantres  innocents  oiftaux. 
Les  plante*  qui  portent  oliues. 
Fruits  profitables,  font  tardiues: 
Tojifont  venus  fieriUs  fauls. 
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Formis  d'Inde,  htfttt  taquines. 
Qui  l'or  tiré  des  riches  mines 
Auares  crueles  gardés: 
Que  fert  l'or  en  voftre  puiffanee. 
Si  n'en  ayans  la  iouiffance, 
Les  autres  vous  en  engarde^  ? 
Des  plus  grands  Cèdres  qui  floriffent, 
Les  fruits  ne  boutent  ni  meuriffent: 
Petits  portent  fruits  fansflorir, 
La  figue  douce  rien  ne  flaire: 
Le  coing  afpre,  au  gouft  ne  peut  plaire  : 

Mais  l'odeur  le  fait  requérir. 
Sus  vos  grojfes  teftes,  Bonajfes, 

Vous  portei  de  grandes  cornajfes, 
Ne  vous  en  pouuans  preualoir. 
Entre  les  animaux  injignes. 
Ceux-là  de  leurs  cornes  font  dignes, 

Quifçauent  les  faire  valoir. 
Sur  temsferein  le  noir  nuage 

Amène  vn  violant  orage: 

Le  gros  tonnerre  fans  éclair 

Le  plus  fouuent  en  vent  fejourne. 

Le  beau  tems  guiere  nefeiourne 

Quand  le  Soleil  fe  léue  clair. 
Grenouilles,  grenouilles  criardes. 

Vos  cricri  es  trop  babillardes 

Les  tempefles  ont  fait  venir. 

Les  corbeaux  ont  eu  l'audience: 

Les  rojfignols  ont  fait  filence. 

Cefl  aux  bons  àfe  contenir. 
A  tel  ie  chante  qui  n'oit  goûte  : 

Tel  m'oit  chanter  qui  ne  m'écoute  : 

Tel  m'écoute  qui  ne  m'entand. 

Qui  ne  m'entand  ce  n'efl  ma  faulte  : 

Ma  voix  efl  ajfe^  claire  &  haulte. 

Qui  s'atrempe  fe  fait  content. 
Reuien  en  règne,  tempérance. 

Cherchons  vert  neuf e  plaifance  : 
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Chajfons  deflionneftes  plaifiru. 
Outrepajfons  comme  Sirènes 
Les  volupté^  {aies  &  vénes, 
Veincont  toute  nos  mauuaie  deftrs. 

Nous  ferons  plus  grande  proueffe 
Enfurmoniant  noftre  moleje. 
Qu'en  dehellant  nuls  ennemis. 
Se  veincre^  c'ejt  haute  entreprife: 
Pour  trefuaillant  celny  fe  prijfe 
Qui  fous  le  piéplaifir  a  mis. 

Ni  vieilleffe  ni  maladie 
A  VEgle  ne  rauift  la  vie  r 
Mais  ilperijt  de  maie  faim, 
Lujr  le  Roy  des  oyfeaux  de  proye. 
Qpi  rapine  n'a  longue  ioye 
De/on  rapinage  vilain. 

Les  lions  féres  furieufes, 
Par  bejlioles  ennuieufes, 
Coufins  &  moucherons  piquans, 
Qui  fus  leurs  yeux  importuns  volent, 
S* entrecourent  fus  &  s'afolent 
Comme  enrage:^  s*entrataquans. 

Le  lion,  redoutable  befle, 
Creint  du  coc  le  chant  &  la  crefle. 
Les  plus  grands  creignent  les  petits, 
Limajfons  dans  leurs  maifonnettes 
Tâtonneront  de  leurs  cornettes  : 
Puis  vont  d'affeurance  aduertis. 

Qu'il  y  a  de  poupes  au  monde! 
Qfti  hantent  &  la  terre  &  l'onde: 
Qjii  auec  les  blancs  fe  font  blancs: 
Qui  noirs  auec  les  noirs  deuiennent  : 
Qui  gris  auec  les  grisfe  tiettnent: 
Mille  changements  redoublans, 

PoupeSf  voflre  propre  paflure 
Les  huytres  par  iufke  auanture, 
Vos  fouets  tiendront  enferme:^: 
Poupes  vous  tfimef  tant  l'oliua: 
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Gard€i(  fUê  mal  ne  vout  arriu€ 
De  foUue  quê  UtfU  aim^. 


Is/ifti  malkemreux  Setreiaire  i 
ViLLBAOT,  U  ne  puis  nié  taire* 
Sans  gages  cinq  ans  font  faffe^. 
Mais  fi  valons  nous  quelque  ekèffe^ 
Et  librement  dire  ie  Pofe^ 
Ne  deurions  pas  efire  cajfes^ 

Aprenons  des  fouis  lafagejfe. 
Puis  que  desfages  la  fineffe 
Nous  laiffe  en  tenelnreufe  horreur. 
Pour  le  prix  de  noftre  domage 
Reprenons  vit  auis  plus  f âge  s 
Et  nous  retirons  de  l'erreur^ 

Auec  le  feu  le  feu  ne  brouille» 
Auec  l'épee  le  feu  ne  fouUlet 
Feu  ne  s'éteint  auecque  feu» 
Sans  fin  ckaffer  &  rien  ne  prendre. 
Lire  beaucoup  é  rien  n'aprendre, 
A  dire  vray  Ion  perd  le  ieu, 

Mefme  alfabetfét  Comédie: 
Mefme  alfabet  fit  Tragédie  : 
Nous  mangeons  toute  de  mefmes  ûuls» 
Il  éclaire,  il  pente,  U  tempefie: 
L'orage  nous  pend  fus  la  tefie: 
Tofifera  Vkyuer  da  nos  moulé. 

Celuy  qui  ^ofie  de  la  cendre 
Dedams  la  bra^  va  fe  rendre. 
Deux  yeux  {.dit  on  >  yoyent  plus  qâ^vn. 
Pas  vn  n'en  prend  qui  deux  en  ckafe. 
Tout  pend  d'im  cheueu  da  filage  z^ 
Q)ii  tire  àfoy  e^efi  tout  ehêeuH* 

6* 
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En  dance  eftrangiere  ne  dance: 
En  terre  ejirangiere  ne  tance: 
Ne  pléde  en  ejtrangere  court. 
Le  fil  eftfilé  :  faut  Véguille. 
A  u  train  de  la  mère  la  fille. 
Encourages^  celuy  qui  court, 

Printems  ne  fait  pour  vne  aronde. 
Vejfie  pleine  de  vent  n'afonde. 
Tel  que  le  femes,  cueilliras. 
Auec  le  renard  on  renarde: 
Auec  le  couard  on  couarde: 
Sui  le  bon  tu  ne  failliras. 

Hors  de  faifon  carejfe  ouuerte 
Acufe  la  haine  couuerte. 
Entre  aueugles  borgnes  font  Rois. 
Dedans  le  fein  ta  main  ne  porte. 
Dedans  la  mer  de  Veau  n'aporte  : 
En  la  foreft  ne  porte  bois. 

Innocence  trifte  &  meurtrie 
Sus  la  peau  du  beuffiét  &  crie. 
Entre  l'enclume  &  le  marteau. 
Entre  les  leur  es  n^en  faut  rire. 
A  fon  dam  la  lune  on  atire, 
Lefagefe  tient  en  fa  peau. 

Le  feu  purge  l'or  &  l'éprouue. 
En  vn  carfbur  ie  me  retrouue. 
En  grand  chemin  le  bois  nefen. 
Le  veule  ou  non  limiter  veille: 
Dor  dejfus  Vvne  &  Vautre  oreille. 
Si  Ion  t'ajfaut,  fi  te  defen. 

Ceft  plaifir  auoir  loing  la  guerre, 
Oefi  plaifir  cotoier  la  terre 
Sus  mer,  S  fus  terre  la  mer. 
En  four  froid  la  pafie  enfournée. 
Nous  viuons  au  iour  la  ioumee. 
La  graine  cuite  on  vafemer. 
Ignorance  engendre  l'audace. 
Mal  chaffe  quife  perd  en  chajfe: 
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Lesfrejlcni  ne  faut  irrité  f. 

Tel  pié  telle  feméle  porte. 

N'aehopon  au  fueil  de  la  porte. 

Le  fort  ne  fe  peut  euiter,'\ 
Aittfi  qu'il  y  flue  on  Vepuife. 
.  Il  n'y  a  plus  que  la  menuife: 

Lee  gros  poijfonsfont  pefche^  toute. 

Sans  mal  mon  mal  ailleurs  te  vqye  : 

Qui  ha  du  contant  ha  grand*  ioye. 

Groffe  enclume  ne  creint  les  coups. 
Les  yeux  au  darrier  de  la  tefte. 

Garde  les  pièges  qu'on  aprefte.  * 

On  dit,  au  batre  l'amour  faut. 

Che^  eux  Lions,  Renards  en  guerre. 

En  chaume  laboure  la  terre. 

Mur  ruineux  charger  ne  faut. 
On  veut  bajtir  dejfus  du  fable.  ^ 

Force,  efl  vn  baflon  non  forçable, 

La  plus  part  du  monde  efl  méchant. 

Vn  Jburmi  ha  de  la  colère. 

Qui  dit  demain  ne  veut  rien  faire  : 

Il  s'enfuit  l'éguillon  fichant.'» 
Ne  mange  cueur  :  Ne  loge  aronde: 

Apran  d*apafteler  le  monde. 

Ne  demeure  pas  embourbé. 

Lame  de  plomb,  guaine  d'iuoire. 

Fuy  l'honneur  vray  :  fuy  vaine  gloire» 

Bon  vigneron  refte  courbé.  \ 
Argent  receu,  vendu  l'Empire. 

Tout  ce  que  Ion  t'ofrira  tire  : 

Ne  cherche  fur  l'afne  toifon. 

Au  chandelier,  chandele  eft  prife* 

Noue  fur  V épaule  ta  chemife. 

QmI  veut  raifon,  quiert  déraifon. 
Goutte  fus  goutte  caue  marbre: 

C'eft  par  le  pié  qu'on  abat  l'arbre  • 

A  tout  hasard  il  faut  ieter. 

Il  faut  remuer  toute  pierre. 
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Mùrtau  veut  hkourcr  la  t$rrf, 
Bruneau  la /elle  Peut  potier. 

Contre  le  tonnerre  ne  péte» 

Toute  cris  &  toutes  pleinies  iettê* 
Qjii  mal  commence  faut  au  kout. 
Ilfe  pen/e  iouer  qui  tué. 
Si  ion  fapr^e  vii#  tortue , 
Manges^en  fort  ou  point  du  tout. 

Les  fers  en  font  au  feu  :  courage. 
Pay  fait  yn  deflré  naufragot 
M'échouant  à  kordfuis  venu. 
En  peu  de  lieu  ie  me  referre  i 
La  paiitprife  quifçait  la  guerre. 
Nul  ne  dépouille  vn  homme  nu. 

Dans  la  mer  tu  faie  ^femailks. 
Me  louant  d*  moy  tu  te  raillée, 
La  flambe  tu  veu^  fendre  en  deux. 
Contre  leur  gré  lee  beuft  n'aSele* 
Pqpulece  ingrate  i^fldelel 
Ils  font  mourir  qui  hafoing  d'eux. 

En  grande  loups  les  louueteaux  croijfent. 
Les  larrons  lee  laroas  congnoijfent. 
Glaucuâ  weangea  l'kerbe  S  changea. 
Plus  qu'affejf  ka  qui  bien  ram^e* 
A  feu  àfang  on  nous  mienne, 
L'vn  le  cuit,  Vautre  le  mangea. 

Chantre  tùuffifk  qui  perd  fa  note: 
Plus  roule,  plue  grcff^ft  la  ploie* 
Auiourdhuy  rien  3  demain  grand. 
Chacun  le  ioug  rtfufe  é  iette. 
Le  fu:[il  fait  une  bluette, 
La  blueHq  un  feu  qui  tout  pramd. 

En  vain  tu  pers  l'eau  :  ploie  la  voyle. 
Filer,  ourdir,  tiflre  font  toyle. 
Heriffon  tarde  d'enfanter. 
Vn  Dieufuruient  à  Vimpouruué. 
Tu  vas  choquer  bqfle  comué: 
Voifeau  Ion  eogno^t  au  chômer. 
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Jt^ter  choijit  bien /on  Egle. 

On  ne  règle  plus  à  la  règle. 

Hurlu  burlu  tout  ^  conjue. 

L'ameçon  l'ameçon  acroche  : 

La  poche  Vautre  poche  empoche  : 

Ou  promt  acord,  ou  promt  refus. 
Prêt  d'vn  grand  fleuue  vnpuis  Ion  cre^fe, 

On  marche  nuds  pieds  fus  la  gu€^fe, 

Voulex-^ous  égorger  les  morts? 

Au  pié  de  V arbre  eft  la  cognée* 

Les  frelons  faujpent  Ver  ignée. 

A  dure  bouche  rude  mors, 
Efpoir  les  exilej[  alite  : 

E/poir  les  malheureux  dehéte: 

Grand  cueur  s^acroijl  de  peu  £  efpoir. 

Du  bout  du  nés  ne  nous  nasille. 

Chacun  àfon  tour  ha  la  bille  : 

Tout  efk  au  trenchant  du  ravoir. 
Ne  faute  pas  outre  les  bornes. 

Le  chameau  defira  des  corneSf 

Et  pour  ce  fut  ejforilli. 

Le  vautour  atend  la  charogne» 

Le  loyer  félon  la  befogne: 

Plus  rende  qui  plus  a  pillé. 
Chacun  entande  àfon  affaire: 

Beaucoup  d'amis  ha  qui  profpete: 

De  nuit  touts  vifages  font  beaux. 

Force  de  ieune,  confeil  d^homme, 

Souhet  de  vieillard,  tout  confomme. 

Les  vieuls  n'oubli  pour  Us  nouueaux. 
L*vn  tient  le  fer  chaud,  Vautre  forge. 

Lon  va  iouer  à  petengorge. 

Touts  iouront  à  la  queue  au  lou  : 

Le  commun  à  cligne  mujfete: 

Grands  &  grandes  à  lafoffete, 

D'vn  clou  lon  boute  Vautre  clou. 
Lon  court  à  Vaife  à  la  defcente  : 

Que  fus  toute  les  pieds  on  fe  plante  r 
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//  tfi  tems  de  quiter  tes  noix. 
Si  l'vn  va  haijler  Vautre  bai/le. 
Faut  que  l'vn  fautant,  l'autre  faille. 
Ainji  nous  bridons  nous  aux  loix. 

Faillir  ne  faut  deux  fois  en  guerre. 
De  ton  propre  épieu  ne  t' enferre. 
Pour  bien  affener,  bien  choijir. 
Bien  commander  c^efi  ckofe  grande  : 
Qui  bien  obeiji  bien  commande, 
QMifert,  n*ejî  iamais  de  loifir. 

De  noftre  temps  le  monde  honore 
Admire  louefert  adore 
L'homme  de  néant  s'il  ha  de  quoy. 
Si  du  vertueux  il  auife 
QJielquefo^fréte,  il  le  deprife. 
le  m'en  tien,  iefçay  bien  à  quùx,\ 

C'eflfàlie,  &  faut  que  la  die. 
C'efl  des  efprits  la  maladie      ^ 
Qui  pert  &  trouble  la  raifon. 
Folie  en  deux  fortes  s'auance: 
L'vne,  ie  Vapelle  ignorance, 
Vautre  ie  nomme  enragé:çon, 

O  V I L L B  R o T ,  ie  quier  richejfe  : 
Si  ie  n^ay  aquis  la  fageffe, 
A  peine  puis-ie  Vaquerir. 
Houer  ne  puis  :  Vage  me  domte  : 
Mandier  ce  m'efl  trop  de  honte. 
Pitié,  de  maie  faim  périr. 


Gkacbs  à  mon  Roy  débonnaire, 
Son  règne  vn  fiecle  nous  vient  faire, 
Chb VERNI,  rare  enfon  bonheur: 
Oit  le  bon  {fans  douter  le  pire) 
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Peut/entir  ce  qu'il  veut  :  &  dire 
Tout  ce  qu'il  fent  dedans  le  cueur. 

Q)ti  ne  fçait  le  chemin  qui  mène 
A  la  grand  mer,  pour  guide  préne 
Le  courant  de  la  première  eau, 
Et  que  aual  la  riue  coftoye. 
n  s'en  ira  la  droite  vojre 
Se  rendre  en  la  mer  bien  &  beau. 

Sur  fa  tefte  la  pierre  on  iette. 
Confeil  ne  quier  de  chofe  fette  : 
Bien  ou  mal  le  confeil  ejt  pris. 
En  iouant  on  peut  bien  tout  perdre, 
L'apuy  s* abat  de  trop  s'aherdre, 
Seruirfans  gré  n^ a  point  de  prix, 

Celuy  qui  plus  fçait  moins  prefume  : 
Et  qui  moins  fçait  d'orgueil  s^en/ume  : 
A  touts  deplaift  quifeulfe  plaijt. 
llfe  cognoijl,  qui  bien  fe  mire. 
Qui  bien  fe  cognoiji,  ne  s'admire. 
Qui  ne  s'admire,  Jfage  il  efi. 

Bons  leuriersfont  de  toutes  tailles. 
Oit  le  grain  bon,  bonnes  les  pailles. 
Bons  mai/Ires  bons  valets  feront. 
Toreau  court  oit  la  vache  beugle» 
Si  Vaueugle  meine  l'aueugle. 
Au  foffé  tous  deux  tumberont, 

Enfans  d^Adam  tretouts  nous  fommes 
Ne\  à  faillir,  malheureux  hommes, 
Ne^  à  bien  faire  fi,  voulons. 
Nul  ne  vit  qui  n'ait  quelque  vice. 
Et  toute  enclins  à  la  malice 
De  trop  nous  aimer  nous  douions. 

Il  n'a  creinte  qui  ha  proueffe  : 
Qjii  n'a  creinte  ne  fent  trifteffe  : 
Qui  ne  fent  trifteffe  eft  heureux. 
Le  fage  à  qui  rien  n'eft  nuifible. 
Sans  s'ébranler  gaillard  paifible, 
A  pair  d*vn  Dieu  va  vigoureux* 
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Mais  i€  demande  que  veut  dire 
Qjie  tout  s  hommes  iufques  ûu  pire. 
Admirent,  louent^  la  pertu  : 
L'exaltent  &  la  wtogniftemM: 
Honorent,  woére  déifient 
Celuy  qui  t^en.  tft  reuetu. 

La  vertu  en  leurs  Rois  foukettent^ 
Promis  &  volontiers  fe  Soumettent 
A  ceux  qu'ils  mgent  vertueux. 
S'ils  ont  différent,  les  en  croyent. 
Leur  con/eil  &  leur  auis  oyent, 
Et  vont  comme  à  l'orade  à  eux. 

Et  nul  ne  dira  quHl  ne  fente 
En  hty  mefme,  quand  il  la  vante. 
De  vertu  quelque  fentiment. 
Mais  bien  qu'vne  efiime  U  en  /me 
Comme  de  chofe  qui/urpaffe 
Ce  qu*on  pri/e  commmnément: 

Toute/ois  plus  toft  il  defire 
Toute  autre  cko/e,  qu'il  n'afpire 
A  eftre  homme  bon  &  entier. 
Fera  tout  plus  tojè  que  de  tendre 
De  tout/on  efimde  àfe  rendre 
A  trempé,  fage  &  droit urier. 

Quoy  faifant  &  promt  &  docHe, 
Il  en  deuiendroit  plus  abUe^ 
Pour  de  fa  perfonne  ordonner. 
Et  pour  mener  mieux  fon  ménage. 
Et  pour  régir  tout  vn  vHage, 
Voire  me  Cité  gouuerner. 

Il  fçauroit  porter  la  richege 
Et  lafoufrette.  Auroi^  Vmâreffe 
D'entretenir  &  fes  amis 
Et  fes  parents.  A  père  é  mère 
Les  deuoirs  deu:^  fçauroit  bien /aire: 
Voyre  à  Dieu  eonune  il  efi  permis. 

Mais  touts,  les  ime  fuiuent  la  gnerre. 
Les  autres  Meurent  la  terre. 
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Aucufis  en  marehandifg  PonU 
Qtii  exerce  la  médecine, 
Qui  fait  le  fait  de  la  marine  : 
Et  beaucoup  d'autres  metiergfoni. 

Les  vns  de  la  maçonnerie. 
Les  mu  de  la  charpenterie. 
Qui  de  chanter,  qui  de  plaider. 
Mais  la  plus  part  de  touts  quifeauent 
Mieux  faire  leurs  métiers,  nefçauenê 
En  Vheur  ni  au  malheur  s'aider. 

Car  prefque  touts  font  miferakles, 
O  fi,  comme  ils  font  raifovmables, 
lîsfuiuoient  la  droite  raifon, 
S'habituans  à  l'exercice 
De  la  vertu  loing  de  tout  ificet 
Heureux  f croient  dans  leur  maifon. 

Heureux  feroient  dedans  leur  ville. 
Chacun  d'eux  apart  plut  abile. 
Heureux  enfey  mefme  feroit. 
Car  qui  feroit  &  bon  &  fage 
Confiant  de  fens  &  de  courage, 
Bien  aimer  de  Dieu  fe  feroit. 

Qui  bien  aimé  de  Dieu  peut  eflre, 
Ilfçait  bien  la  raifon  cognoiflre. 
Il  ejl  droiturier,  il  efi  faint. 
Il  efl  fage,  &  pour  dire  en  fomme 
Celuy  vraiment  ejl  heureux  homme 
D'vn  heur  qui  n'eft  frefle  ni  feint, 

n  fe  peut  faire  que  Ion  meine 
Bien  iuflement  la  vie  humaine 
Sans  aduocat  ni  laboureur. 
Sans  maçon,  fans  apotiquaire. 
Ni  médecin,  &  fans  notaire. 
Sans  hy  tout  iroit  en  erreur. 

Qu'il  ne  foit  vray,  les  Scythes  viuent. 
Qui  rien  que  nature  ne  fuiuent, 
Sans  baflir  planter  nifemer. 
Mais  là  où  manque  la  iufHce, 
lean  de  Baif.  —  V. 
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On  ne  vit  là  que  dans  le  vice, 
Sans  s'entraider  ni  s'enîraimer. 

Là  oit  les  laboureurs  foruoyent, 

Où  les  courrojreurs  mal  courroyent. 
Les  cuirs  &  les  blés  pires  font. 
Mais  oîi  fans  loy  les  grans  prenaient 
Authorife3[,  &  rien  ne  valent. 
Toutes  chofes  trefmaly  vont. 

Là,  la  vie  eft  malencontreufe 
Toute  la  cité  malheureufe. 
Là,  torts  outrages  S-  débats. 
Là,  la  Religion  ejk  nulle. 
Là,  la  vertu  loing  on  recule. 
Là,  le  refpet  eft  mis  au  bas, 

Qjti  n*eft  cordonnier  il  achette 
La  chauffure  qu'vn  autre  a  faite  : 
Fort  bien  s'en  acommodera, 
Qjti  ne  laboure  ni  boulange, 
lyvn  boulangier  le  pain  qu'il  mange 
A  fon  befoing  achètera. 

Mais  celuy  qui  n'a  preudhomie 
D'autruy  ne  peut  aider  fa  vie: 
Rien  d'autruy  ne  met  à  profit. 
Nul  droit  à  propos  nefçait  prendre: 
Nul  droit  à  propos  ne  peut  rendre. 
Dieu  le  laijfa  quand  il  le  fit! 

Le  fol  nefçachant  qu'il  doit  faire 
En  fon  ignorance  ordinaire 
Ne  peut  tenir  ni  s'abftenir. 
Rien  ne  luyfert,  rien  ne  Vauance, 
En  fa  perte  &  fa  repentance 
Vers  vn  autre  aler  &  venir, 

Q)ii  n'a  ni  maifon  ni  ménage 
Ni  cheual,  en  cherche  à  louage 
Ou  Vemprunte  de  qui  en  a. 
Mais  qui  n'a  bonfens  en  fa  tefte 
En  recouurer  n'eft  chofe  prefte. 
Nul  iamais  bon  fens  ne  dona. 
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Qfti  n*a  bon/ens,  6  mal  extrême! 
n  ne  eognoift  pai  cela  mefine, 
Que  le  bon/ens  luy  manque  &  faut. 
Car  treffvfflfant  il  ^eftime  : 
Et  Je  fait  fort  comme  le  prime 
De  plusfçauoir  ou  plus  il  faut, 

Difant  faifant  tout  par  folie, 
Tant  plus  il  forfait,  plus  il  nie 
lyeftre  fol  peruers  ni  méchant. 
Mais  où  il  ejl  plus  neuf  &  rude, 
De  quoy  W a  fait  iamais  eflude, 
H  s*en  dit  ejlre  plus  fâchant. 

Qjtoy9Ji  quelcun  tenoit  langage 
De  faire  fait  du  labourage. 
Et  qu'il  n'eufi  charrue  ni  beufs, 
Et  qu'il  ne  bougeaji  de  la  place 
A  veoir  qui  fait  belle  grimaffe, 
Baguenaudant  toujours  oi/eus? 

Q,uoy?  fi  quelcun  fe  vante  dteftre 
En  vénerie  quelque  grand  maijlre, 
Et  quHl  n'ait  grands  chiens  ni  petits: 
Et  que  fa  face  vijfes  telle 
Que  d^vne  fraifche  damoifelle 
Couuant  amoureux  apetits? 

Qfioyfji  quelcun  iamais  ne  vante 
Si  non  la  mujique  excellente 
S'en  difant  vn  ouurier  parfait  : 
Et  n'a  ni  lut  ni  épinette, 
Ni  ne  fait  ouir  chan/onnette, 
Ni  aucun  motet  qu'il  ait  fait  ? 

Vertu  ne  gijl  pas  en  parade 
Comme  vne  vaine  mafcarade. 
Où  dehors  tout  efk  reluifant. 
Vertu  efk  d'or  toute  mafftue, 
Non  contrefaite,  mais  naîue, 
Sous  la  rai/on  fe  condui/ant. 

Philo/ophie  en  eft  Vecole, 
Non  pour  en  faire  vne  parole 
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A  vertu,  fait*  mm  parUr, 
La  MTtu,  prou  l'omt  «n  la  hmekts 
A  ptu,  la  verlu  U  eutur  toueht: 
C'ejl  ce  qui  fait  tout  »iat-aler. 


BaTLAKD,/«vj  ton  pi/agt  aujlere 

Vn  courage  pi  omt  à  bien  faire, 
Eprouui  pour  inoj'  plufteurt  faii. 

Où  met  ctnfuret  on  cen/ure. 
Me  fait  ajjeuvei  de  ta  voix. 

En  lieu  defe  mettre  en  colère 

Des  fautes  que  i\out  voyons  faire, 
Vu  Heraclit  en  eufl  plorè: 
Dimocrit  s'en  fujt  prit  à  rire. 
Plore  qui  voudra  :  i'en  veux  dire 
En  vn  mot,  Tout  ejt  déploré. 

Vn  chemin  faut  choifir  S  future. 
Pour  cela pou! quoy  lu  veut  viure 
Tu  ne  doit  fuir  de  mourir. 
Si  moins  d'ennuy  plus  de  ptai/ance 
Fout  viure  bien,  ta  iouijfance 
Au  bien  éternel  va  quérir. 

Douce  paix  S  repos  aimable 
Près  de  tempérance  amiable 
Viennent  volontiers  demourer, 
Vn  chacun  la  robefalué: 
Pour  la  vertu  nulfe  remué. 
Beau  femblant  fe  fait  adorer. 

Le  monde  fot  efi  une  befie 

Qi^i  n'ha  ceruelle  dans  fa  tefte. 
Et  ra  bridé  cawtm»  vn  eheuat. 
Gardef  dt  lujr  nfler  la  bride  • 
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LaiJfbnS'U  ainfi»  Qui  trop  bon  çuidê 
Le  débrider,  s'en  trouue  mal* 

Fen  ax  fait  lapreune  certéne» 
n/e  donne  beaucoup  de  pêne 
Qui  veut  le  monde  endoâriner* 
Tromper  les  hommes  ejl  facile. 
Et  ne  faut  ^re  guiere  abile. 
Puis  qu'Us  n'aiment  qu'à  badiner. 

Ceux  mefmes  qui  cherchent  d'aprendre 
Enuis  fuiets  fe  viennent  rendre 
A  peu  quifçauent  ce  qui  faut. 
Mais  de^gré  piper  ilsfe  leffent 
A  beaucoup  qui  iamais  ne  ceffent 
lyagueter  le  peuple  badaut. 

En  grand  nombre  cespipeurs  brauent. 
Qui  rien  de  bon  ni  beau  nefçauent 
Ni  ne  voudrojrent  plus  en  fçauoir. 
Car  ils  ont  toute  l'expérience 
Sans  autre  pénible  fcience. 
Corne  ^eft  qu'il  faut  deceuoir. 

Mais  nqfire  mal,  le  mal  extrême! 
EJè  que  chacun  de  nous  luy  même, 
Eft  defoy  mefme  le  trompeur. 
Chacun  enfoy  mefme  fe  fie. 
Chacun  fe  croit.  Nul  s'en  défie. 
Nul  n'a  de  foy  doute  ni  peur. 

L'autre  caufe  de  la  mifere. 
Le  vray,  c'efk  vne  chofe  amere 
Et  déplaifante  aux  ignorans. 
D* ailleurs,  la  menfonge  amiable 
Leur  efl  douce  &  bien  agréable. 
C'efk  pourquoy  nous  alons  errans. 

Comme  la  clairté  gratieufe 
Ofenfe  &  deplaifè  ennuieufe 
A  ceux  qui /entent  mal  aux  yeux: 
Au  rebours,  l'ofcurité  fombre 
Et  des  ténèbres  la  noire  ombre. 
Sans  douleur  ils  endurent  mieux. 
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AinJI  de  la  vérité  bonne, 
La  grand'  lumière  qui  rayonne, 
Fafche  les  malades  efprits: 
Et  la  mettfonge  Jlatereffe 
Jfvn  voile  gratieux  les  freffe 
A  iuger  le  vray  mal  apris. 

Mais  sHl  eft  malaifé  d^aprendre, 
La  grand  peine  tft  au  defaprendre, 
Mefmement  fi  par  vn  long  tenu 
Ils  n*ont  ouy  que  menteries 
Et/auffete^  &  tromperies. 
Dés  qu'ils  tetoyent  s'en  alaitans. 

Non  feulement  eux  :  mais  leurs  pères 
Et  pères  grands,  auec  leurs  mères 
Et  mères  grands  &  bi\ayeuls. 
De  mémoire  immémoriale 
Sont  ahreuue^  d'vne  godale, 
Qui  leur  ofie  le  gouft  de  mieux. 

Pour  tant  c'eft  chofe  mala\fee 
Leur  opinion  époufee 
Déraciner  de  leur  cerueau  : 
Quoy  que  raifon  leur /oit  contraire. 
Quelque  argument  qu*on  fâche  faire. 
Rien  que  Vabus  ne  leur  eft  beau. 

Ils  feront  comme  vn  qui  s* adonne 
A  l'enfant  qu'vne  mère  donne 
Che:(  la  nourriffe  le  changeant. 
Qu'il  fait  nourrir  &  qu'il  auoue, 
Qji'il  dorlote  &  qu'il  amadoue 
Comme  fon  naturel  enfant. 

Mais  s'il  auenoit  qk'on  luy  die 
La  vérité,  fa  fantafie 
De  V enfant  ne  peut  diuertir  : 
Laquelle  iamais  n^y  euft  mife. 
Si  parauant  telle  furprife 
On  fuft  venu  l'en  aduertir. 

Ainfi  nous  aimons  idolâtres: 
Durs  &  fermes  opiniâtres. 
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Nos  vieilles  perfuafions  : 
Et  le  faux  qu'on  nous  fit  acroire 
Jeunes,  vieux  ne  voulons  déeroire 
Pour  les  vrayes  opinions. 

Puiffé'ie  moy  chanter  &  dire 
Et  dans  mille  papiers  écrire 
Enfeignements  fages  &fains, 
Sans  que  ie  brouille  ny  remue 
En  la  cité  chofe  qui  mue 
Des  faintes  loix  les  bons  deJfeinsS^ 

Pour  la  fanté  du  corps,  nous  hommes 
Soigneux  &  diligens  nousfommes: 
Aux  médecins  auons  recours: 
Mais  nul  pour  la  fanté  de  Vame, 
A  fin  de  la  fauuer  de  blâme, 
Ne  cherche  les  bénins  fecours. 

Ceft  que  du  corps  la  maladie 
Prenant  la  perfonne  alourdie 
Se  iuge  par  Ventandement  : 
Mais  lors  que  Vefprit  eft  malade. 
Le  corps  nonchalant  &  mauffade 
Ne  peut  lefentir  nullement, 

Ainfifaut  que  Vefprit  luy  mefme 
Soit  en  fa  maladie  extrême 
Seul  iuge  de  fon  propre  mal  ; 
Et  le  pis  eft  qu'en  tel  afaire 
En  ce  dont  il  iuge,  ô  mifere  ! 
Le  plusfouuent  Vefprit  eft  mal. 

Oft  Dieu  nous  auoit  fait  naiftre 
Tels  que  fceuffions  voir  &  cognoiftre 
La  bonne  nature  en  fon  point  : 
Et  que  la  prinfflons  pour  conduite 
Qui  nous  guidaft  en  lapourfuite 
De  noftre  vie  bien  apointiji 

Nous  n* aurions  que  faire  d'ap rendre 
Autre  dodrine  pour  nous  rendre 
Plus  clair uoy ans  de  la  raifon. 
Las  nous  n'auons  qu^vne  étincelle 
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De  V intégrité  naturelU 

Qut  mnt$  troublons  par  mepr^fom  t 

QjUMd  par  opiwUmt  ptruer/es 
Et  maies  eomjtumts  dimerfes 
Nous  en  éteignons  la  clairté. 
Car  fi  des  vertus  lafemance 
Née  en  nùus  prenait  acroijfancê^ 
Nous  viurions  en  bien'kemreié. 

Mais  fi  tofi  qu€  pencns  au  monde. 
Où  tani  de  mal  &  ¥ice  abonde, 
Nofire  nature  on  perwertift. 
De  mille  abus  on  nous  empefcke: 
Rien  que  menfimge  on  me  motte  prefche. 
Qui  nofire  bon  fans  dimertifi. 

Superfiition  nous  ameine 
Des  frayeurs  Vombrageufe  peine, 
Fauffe  volupté  nous  fedmit. 
Ambition  vainglorieu/e 
Enflant  nofire  ame  vitieufe 
Aux  f auges  vertus  nous  conduit. 

Le  peuple,  nofire  plus  grand  maifire. 
Dedans  f es  erreurs  nous  empefire^ 
Par  vn  commun  confentement 
De  la  grand^  fi>ule  du  vulgaire, 
Qjii  encline  au  mal  ordinaire. 
C'efi  où  perdons  l'entandement. 

Car  ou  la  gloire  ou  Vauarice, 
Ou  quelque  autre  amiable  vice 
La  bonne  nature  corromt, 
Ainfi  beaucoup  de  perfonages 
Aueuglans  leurs  nobles  courages 
Se  font  perdus  &  fe  perdront. 

Or  la  terre  qu'on  ne  cultiue 
Porte  {pour  ne  languir  oifiue) 
Epines  ronces  &  chardons. 
Mais  il  n'efi  amefifaumage 
S' elle  prefie  Voreille  au  fage, 
Qpi  me  s^ amende  en /es  façons. 
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La  diuine  philofophie 
Efi  celle  qui  regift  la  vie. 
Médecine  de  nos  efprits. 
n.  guérira  fans  nulle  doute 
Qjii  veut  guérir  &  qui  l'écouie, 
Pouuant  foufrir  d'eftre  repris ^ 

En  tout  y  a  poix  &  mefure. 
Les  bornes  font  de  la  droiture 
Qui  nCeJk  ni  deçà  ni  delà, 
C*e/t  beaucoup  la  vertu  cognoijire. 
C'eft  bien  plus  de  fe  faire  adêjire 
A  Vexecuter  quand  on  î'ha. 

Cherchons  bien  fçauoir  &  bien  faire. 
Ce  qui  efi  bien  en  tout  afaire 
Se  règle  à  la  droite  raifon. 
La  droite  raifon  efk  V entente 
De  la  grand'  nature  confiante. 
En  lieu  moyen  fins  &  fa^fon» 


Ls  fage  doit  f âge  paroiftre 
Haut  &  bas.  Grand  le  grand  dott  eflre 
Et  fufl'il  au  fond  d'vn  cauein,, 
Bbllibvrb  qu'honneur  acompagne. 
Le  nain  fufl-ilfus  la  montagne 
Ne  fera  pas  autre  que  nain, 

Ofi  Vauoy  de  la  richeffe 
Autant  que  la  iufle  fagefft 
En  fouhette  pour  fon  befoing, 
le  ne  fuiroy  la  compagnie 
Des  plus  grands  f  où  ie  hai  ma  vie 
Honteux  m'en  retirant  bien  loing. 

Au  milieu  d'eux  haute  la  face 
le  diroy  d'vne  franche  audace 


\ 


I06  II.   LIVRE 


Ce  qui  me  poife  fut  le  cueur: 
Mais  combien  que  le  vray  i'entande, 
Pauureté  dure  me  commande 
Cacher  ce  que  i'ay  de  meilleur. 
Muet  ie  fuis  :  &  v^ofe  dire 
Que  nojtre  infortuné  nauire 
Court  par  les  vagues  emporté. 
Déia  la  voile  eft  abatue. 
Nul  matelot  ne  s'éuertue. 
L'eau  perd  Vvn  &  Vautre  cofté. 
Ah!  que  c'eft  chofe  malaifee 
La  mer  par  la  pompe  épuifee 
En  la  grande  mer  reuerfer. 
Aucuns  dorment  :  autres  fe  cachent  : 
Nuls  ne  comparoiffent,  qui  fâchent 
Le  péril  preffant  repouffer. 
Les  bons  mariniers  qui  bien  fuffent 

Y  remédier  s*ils  y  fuffent. 
Sont  iette{  dehors  du  vaijfeau. 

Eux  pillent  tout  comme  Corfaires. 

Outrage  conduit  les  afaires. 

Tout  flote  à  la  merci  de  Veau, 
L'ordre  eft  perdu.  Plus  le  partage 

Egalement  ne  s'y  ménage. 

Rien  en  commun  n'eft  manié. 

Faquins  commandent  :  Et  les  pires 

Audeffus  des  bons  font  lesfires, 

ie  creinfort  que  tout  foit  noyé. 
le  crein  que  la  mer  en  furie ^ 

N'engloutiffe  la  nef  perte. 

Tant  ie  voy  tout  defefperé. 

Les  bons  ce  nauigage  éuentent: 

Les  méchants,  s'ils  ont  du  fens,  fentent 

Mon  énigme  trop  aueré. 
Mes  amis,  la  France  eft  enceinte: 

Ce  que  l'en  diray  n'eft  pas  feinte: 
Veut  enfanter.  Et  ie  crein  fort 

En  fon  trauail  qu'elle  n'enfante 
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Vh  qui  noftre  fierté  méchante 
Chaftira,  demouré  plus  fort. 

Car  encor  le  commun  des  hommes, 
Nous  tels  'quels  citoyens  nous  fommes 
Qui  le  mors  des  loys  reprendrions. 
Mais  les  grands  nourris  à  mal  fére 
Sont  prefts  de  choir  en  grand'  mifére: 
Et  faudra  que  nous  les  fuiuions. 

Les  bons,  tant  qu'ils  y  dominèrent, 
lamais  nul  efiat  ruinèrent. 
Mais  quand  les  mauuais  dominans, 
Faifant  ieu  de  cruel  outrage, 
Nourriffent  des  peuples  la  rage. 
Tout  bon  ordre  ils  vont  ruinons. 

Lors  que  pour  leur  grandeur  priuee. 
Chauds  d'ambition  reprouuee. 
Aux  méchants  font  des  paffedroits, 
Partiauls,  pleins,  de  nonchalance 
Au  bien  public,  de  violence 
En  leurs  particuliers  endroits: 

Tien  pour  chofe  tout  affuree. 
Qu'il  n'aura  pas  longue  durée 
Veftat  où  ces  mauls  régneront. 
Encores  quy  veiffes  paroiflrel 
Qjtelque  repos,  tout  va  décroi/lre, 
A  mefure  qu'ils  gangneront. 

Car  depuis  qu'au  public  domage 
Les  grands  trouuent  leur  auantage, 
Pour  nourrir  leur  ambition 
Et  leur  deteftable  auarice, 
Là  germera  tout  vilain  vice, 
Le  meurtre  &  la  f édition. 

Noflre  France  eft  touftours  la  France: 
Mais  des  hommes  la  mefme  engeance 
Change  de  façons  &  de  meurs. 
Vn  tems  le  peuple  y  fut  fauuage  : 
Depuis  par  vn  plus  doux  v/age, 
François  polis  fe  font  meilleurs. 
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Eft^ce  pas  imt  ehofe  eftrange 
Par  vn  foudain  &  noumeau  change 
Que  les  mauuatM  deuiennent  bons: 
Et  puis  par  vn  fiecle  exécrable 
Des  bans  la  race  abominable 
Suiure  les  peruerfes  façons  f 

Qfti  ne  s'en  wtetroit  en  colère 
Les  voyant  fe  rire  Sfe  plére 
Qjtand  s'entrepeuuent  deceuoir  ? 
Sans  faire  aucune  diference 
De  bien  ny  nuU  {c'en  efk  Vvfance) 
Pourueu  qu'ils  en  puiffent  auoir? 

Qui  foufriroit  fans  en  mot  dire 
De  voir  autorifè  le  pire, 
Le  meilleur  defautorifê? 
A  nul  d*eux  du  tout  ne  te  fie: 
Ce  n'eft  que  tort  5  tromperie. 
QjÊifa  fox  garde  efk  meprifé. 

Ne  leur  fois  en  nul  bon  afaire 

Ami  de  cueur  :  mais  pour  bien  faire 
Ami  de  bouche  te  feindras. 
De  chofe  quifoit  d'importance 
A  nul  qui  foit  auec  fiance 
Te  déclarer  tu  ne  voudras. 

Car  éprouuant  bien  la  penfee 
De  la  maie  gent  infenfee, 
Au  fait  ne  verras  nulle  foy. 
C'eft  que  deprauei(  ils  fe  plaifent 
Qiiand  traîtres  ils  s'entremalaifent 
Sans  refpét  de  Dieu  ni  de  Roy. 

Par-tant  quelque  ferment  qu'ils  faceni 
Garde  toy  quHls  ne  t'embaraffent 
En  leur  filet  tefurprenant. 
Car  on  a  perdu  toute  honte  : 
De  l'honneur  ne  fe  fait  plus  conte: 
Tout  bldme  règne  maintenant. 

Impudence  a  chaffi  luftice. 
Vertu  fait  ioug  deffous  le  vice  : 
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Tempérance  nous  ka  qnite^. 
Foy  la  Deejfe  vénérable. 
Charité  douce  &  fecourahle, 
Auec  les  bonnes  DeUe^, 

Vers  le  Ciel  ont  pris  leur  volée, 
Laijfans  la  terre  defolee 
En  proye  à  l'outrage  plue  Jbrt, 
Efperance  deeffe  bonne 
Seule  nous  demeure  &  nous  donne 
Quelque  amiable  réconfort, 

Ceft,  ou  que  la  guerre  cruelle 
D'vne  vengeance  mutuelle 
Ce  malin  flecle  abolira. 
Ou  que  par  le  deftin  eelefte 
Vn  homme  de  Dieu  cette  pefte 
jyvnfaint  remède  guérira. 

Car  ce  n'eji  en  vain  que  s'aprejle 
La  grand"  affemblee  qui  ^arrefte 
En  Vajhre  du  Mouton  doré. 
Q)tand  les  Planètes  ^y  conioignent 
De  toutes  chqfes  ils  témoignent 
Vn  ordre  nouueau  reftoré. 

O  qui  fera  ce  braue  Prince 
Qui  Roy  de  plus  d'vne  prouinee 
Les  peuples  vnis  réglera, 
Chajfant  des  humains  toute  iniure^ 
Tenant  main  forte  à  la  droiture^ 
Qjii  les  méchants  debellera? 

Qjii  premier  par  vn  clair  exemple 
Ouurant  à  Dieufon  digne  temple, 
Voura  V honneur  faint  qui  eft  du? 
Aboliffant  &  Vherefle 
Et  r idolâtre  hypocrijle, 
Qui  le  vrai  deuoir  a  perdu? 

Qftipar  Vauis  des  hommes  fages 
Acompliffant  les  bons  prefages, 
Ordonera  lesfaintes  loix. 
Fondant  vne  ferme  police? 
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Qui  refreindra  toute  maliet 
En  touts  les  eftat$  à  la  Jais? 
Si  bien  que  les  mortels  qui  pîuent 
Les  bonnes  meurs  tiennent  &  fuiuent 
En  la  creinte  d'vn  Dieu  commun? 
Si  bien  qu'vne  concorde  ftable 
Nourrijfe  la  paix  véritable 
Pour  tenir  les  peuples  en  vn? 
Sur  tout  l'auarice  il  exile, 
Car  d*elle  feule  file  à  file 
Prouiennent  touts  les  autres  mauls. 
Ce  monfire  qu'on  doit  bien  maudire, 
Haue,  hideux,  l'homme  fait  pire 
Que  n*eftpas  vn  des  animauls. 
Où  vafe  ruer  laperuerfe, 
Villes  &  champs  elle  renuerfe, 
Chafieaux  &  temples  &  maifons. 
L'humain  &  diuin  elle  brouille: 
Les  plus  heureux  elle  dépouille 
Par  fes  fortes  enragéiçons. 
Foffé  ni  rempart  ni  muraille, 
N'empefche  que  fa  force  n'aille 
Au  plus  auant  de  la  cité. 
Aux  meilleurs  elle  ofie  la  vie, 
Parentelle,  enfans,  &  patrie^ 
L'honneur  &  la  pudicité. 
Mais  l'homme,  que  Dieu  nous  enuoye, 
Ouure  de  la  vertu  la  voye, 
Sauue  le  droit  du  tort  deffait  : 
Et  Roy,  maintienne  la  concorde  ; 
Viue  Loy  rompe  la  difcorde, 
Par  bons  propos  fuiuis  d'effet. 
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En  bon  gueret  bonne  femence 
Raporte/ruit  en  abondance, 
O  MoLLAN  amy  de  vertu. 
En  lieu  de  la  Jemunce  vraie 
Mauuais  terroer  nous  rend  lyuraie. 
ray/emé,  cueillir  puiffes^ tu. 

Sous  le  Soleil  rien  n'a  durée  : 
Nulle  chofe  n^eft  ajfuree: 
Toutfe  change  :  tout  s'entrefuit. 
Faut  mourir  qui  ha  pris  naijfance, 
Celuy  finira  qui  commence, 
L'vn  acheué,  l'autre  on  pourjuit. 

L'vn  montre  ce  que  Vautre  cache: 
L'vn  l'a  planté,  l'autre  l'arrache: 
Ce  qvtauons  de  grand  foing  drejfif 
Nous  renuerfons  par  vn  caprice. 
Nous  leuons  vn  neuf  édifice, 
A  bâtons  le  vieil  deleffé. 

Maintenant  nous  ferrons  à  peine 
Ce  qu'vn  iour  la  dépenee  veine 
En  le  perdant  nous  vient  ofier. 
S'il  faut  plorer  fautfoudain  rire  : 
Qpi  de  dueil  les  cheueux  fe  tire. 
De  ioye  après  ira  fauter. 

Nous  couf  uns  pour  en  fin  découdre  » 
La  terre  eft  fange,  foudain  poudre • 
Tantoft  muets  nous  nous  taijons, 
Tantofi  caufons  à  bouche  ouuerte. 
Nous  gaignons  &  nous  faifons  perte, 
Nous  nous  aifons  &  malaifons. 

Aucunefois  d'amour  extrême 
Nous  aimons,  &  la  chofe  mefme 
Qjte  nous  aimons,  alons  haïr. 
Nous  guerroyons  à  toute  outrance: 
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Nous  nous  (oignons  par  aliancê 
.  Ceux  que  nous  allons  enuahir. 

La  guerre  eftoit,  la  paix  eft  faite. 

Que  l'homme  ait  tout  tant  qu'il  fouhaite  : 
Comment  fe  peut  il  contenter 
Entre  chtjfes  tant  variables 
Contraires,  pareilles,  muabies. 
Faites  pour  V homme  tourmenter? 

Toute  chofe  que  Dieu  a  faite 
Comme  il  eft  parfait,  eft  parfaite, 
Eft  bonne  &  belle  en  temps  &  lieu: 
Mais  Vhomme  à  qui  Dieu  la  propofe, 
Nefçait  trouuer  d* aucune  chofe 
La  raifon  vraye  félon  Dieu, 

Tout  le  bien  que  l'homme  en  peut  traire, 
C'eft  tant  qu'il  vit  de  s'en  bien  faire, 
Et  de  s'en  donner  du  plaifir. 
Dieu  fait  à  Vhomme  grande  grâce. 
Si  tant  de  trauerfes  il  paffe 
Paijfant  de  fes  biens  f on  defir. 

Certainement  ie  vien  cognoiftre 
Que  tout  cela  que  Dieu  fait  naifire 
Eft  tel  comme  il  luy  plaift  qu'il  foit. 
Qui  penfe  pour  bien  s'en  debatre 
Y  adioufter  ou  en  rabatre. 
Il  «y  peut  rien,  &  s'y  déçoit. 

Dieufeul  tout  parfait  &  toutfage 
Nous  mit  à  mefmefon  ouurage, 
A  fin  que  voyans  ce  qu'il  fait 
En  diuerfitéfi  étrange 
Dedans  le  brouillis  de  tel  change 
Reuerions  l'ouurier  fi  parfait. 

Nul  ne  preuoitfon  auanture: 
Et  s'il  la  preuoit  d'auenture 
Que  luy  profite  la  preuoir? 
Nul  n'efi  fi  puijfant  qu'il  éuite 
Le  fort  oii  Ion  fe  précipite. 
Rien  ne  vaut  preuoir  fans  prouuotn 
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Ce  qui  pluê  Vefprit  me  trauaiUe, 
Oeji  lors  que  te  penje  qu'il  faille 
Que  les  bons  foujrent  tous  les  maux 
Deu!(  aux  méchants  :  &  qu'au  contraire 
Les  biens  deu!(  aux  bons  pour  bien  faire, 
Se  donnent  aux  plus  déloyaux. 

Le  méchant  qui  n'a  point  de  ceffe 
De  mal  faire,  cvoift  en  richejfe: 
Tout  luy  fuccede  à  fon  fouhet. 
Le  bon  de  bien  faire  prend  peine  : 
Etfemble  que  fa  peine  efk  vaine, 
Dautant  que  fortune  le  hait. 

Du  méchant  iefçay,  quoy  qu'il  femble 
Que  tout  bon  heur  chei(  luy  s'affemble, 
Que  ce  bien  n'efl  pas  le  vray  bien. 
Mefme  les  beaux  iours  de  fa  vie, 
Aufquels  le  peuple  porte  enuie, 
En  l'éternité  ne  font  rien. 

Ce  n'efl  qu'vne  ombre  qui  tofl  pajfe. 
Pour  les  biens  la  mort  ne  fait  grâce  : 
Bons  &  mauuais  paffent  le  pas. 
Sifçay-ie  que  Vheur  véritable 
Atend  celuy  qui  droit  &  fiable 
Reuere  Dieu  iufqu'au  trefpas. 

C'eft  malheur  de  quoy  la  prudence 
Ne  regifl  noftre  humaine  engeance, 
A  qui  le  vaut  donnant  le  prix! 
Mais  quifçait  courir,  on  Vamufe, 
Quifçait  confeiller,  nul  n'en  vfe. 
Le  poltron  pour  vaillant  eft  pris, 

Lefçauantfa  mifere  quefte, 
Le  vertueux  fe  rompt  la  tefte^ 
N*a  dequoy  viure,  &  meurt  de  faim. 
Du  bon  maiflre  on  ne  fait  ejlime. 
L'ignorant  tenu  pour  le  prime 
Braue  parmi  le  monde  vain. 

L'homme  ne  fçait  non  plus  fon  heure 

Qjie  le  poiffon,  qui  plus  s'ajfeure 
lean  de  Baif  —  V.  8 
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Quand  il  s'amord  à  i'ameçon: 
Ou  queVoyfeau  quipîug/e  hette 
D^aife  &  plaifir,  quand  il  fe  iette 
Dans  Um  filets  à  Vetelon. 

Mais  i*ay  cognu  que  fus  la  terre 
Sus  les  humains  en  paix  &  guerre 
La  fagejfe  auoit  vn  grand  poix, 
Vne  ville  fut  bien  petite  : 
Dans  elle  peu  de  peuple  ahite  : 
Vn  grand  Roy  l'affiege  vne  fois. 

Fait  des  forts  toutalentour  d'elle. 
Sus  tranchée  fait  tranchée  nouuelle. 
Se  promet  l'emporter  d'affaut, 
Vn  pauure  homme  efioit  dans  la  ville 
Pauure  d'auoir  :  mais  trefabile. 
Combien  que  l'auoir  luy  défaut. 

Ce  pauure  par  fa  grand'  fageffe 
Tira  fa  ville  de  l'oppreffe 
Que  le  tyran  luy  aprejloit , 
Parauant  nul  n'en  faifoit  conte. 
Par  après  trop  ingrate  honte 
En  pareil  mépris  il  efloit. 

Qjtand  touts  les  faits  ie  confidere 
Des  deuxfexes  :  quand  ie  confère 
Tout  ce  qui  me  plaijl  &  déplaifl 
En  nojkre  race  miferable. 
De  mille  hommes  vn  tolerable. 
De  mille  femmes  nulle  l'efi. 

A  Vhomme  qui  vraiment  efi  fage 
Sageffe  adouci/t  le  vifage. 
Le  rend  aimable  &  gracieux. 
Ofle  la  cruelle  rencontre. 
Toute  douceur  courtoife  montre, 
Qpi  rompt  les  plus  audacieux, 

J'ay  veu  doubles  vilains  de  race, 
Cheualiers  panader  d'audace  : 
Tay  veu  les  nobles  auilis, 
Abaiffe^  d^ejkat  &  courage, 
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EftafitrSy  en  piètre  équipage. 
Suture  les  vilains  anoblis, 

Qjiifait  la  trape,  qu'il  n'y  cheie: 
Qui  fourgonne  dans  vne  heie, 
L'afpic  pourra  mordre  fa  main, 
n  Je  laffe  qui  pierres  rué. 
Qui  bufche  long  tems  d'ahanfué. 
Fer  rebouché  recongne  en  vain. 

Serpent  qui  vient  mordre  fans  bruire, 
Èft  vn  detradeur  qui  va  nuire. 
Le  fage  parlant  parle  court  : 
Mais  en  vn  mot  plus  il  profite 
Qu^vn  Jbl  ne  fait,  qui  moins  mérite 
Qjtand  plus  longuement  il  difcourt. 

Bien  malheureufe  efi  la  patrie, 
Qjti  par  vn  enfant  eft  régie. 
Où  les  Princes  mangent  matin  ! 
Que  la  patrie  eft  bien  heure^fe 
Oit  la  perfonne  valeureufe 
Règne  par  vn  meilleur  deftin  ! 

Bien  eft  celle  ne f  déplorable 
Auecques  la  gent  miferable. 
Là  où  de  la  tourmente  au  fort. 
Lors  que  les  vents  qui  la  mer  ouurent 
Les  abifmes  des  eaux  déeouurent, 
Le  Pilote  au  péril  s'endort, 

D'vn  maiftre  fot  le  peu  de  cure 
Laiffe  gafter  la  couuerture. 
Qui  tellement  s'entrouurira 
Par  faulte  d*eftre  racoutree, 
Qjêe  la  pluie  y  trouuant  entrée 
Planche:^  &  parois  pourrira. 

Qu'on  fe  garde  bien  d^en  rien  dire, 
Non  pas  quand  feul  onfe  retire 
Dans  f  on  cabinet  à  huys  clos. 
Trop  deuifant  les  fouis  s'afolent  : 
Mefme  les  oiftllons  qui  volent 
En  reueleroient  le  propos. 
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Qui  trop  regardé  quel  wtni  vent€ 
lamais  nefeme  ni  ne  plante. 
Qui  creint  la  pluye,  fait  maigre  ouft, 
Qjii  ne  pétrift,  bon  pain  ne  mange: 
la  ne  fera  graffe  vendange, 
Q)ii  hait  la  peine,  &  fuit  le  eoujt. 

Faut  reuerer  Dieu,  faut  le  creindre. 
Vefprit  humain  ne  peut  ateindre 
Au  fecret  du  confeil  diuin, 
Qui  conjtruit  ordonne  &  difpofe. 
Fait  &  eanferue  toute  ehofe 
En  fa  propre  &  certaine  fin. 


Li  Rot,  il  e/t  Roy  qui  eftjage: 
Le  fage  règne  en  fon  courage  : 
Qui  bien  y  règne,  ejl  digne  Roy, 
Il  ejl  Roy  qui  bienfe  commande: 
Autre  empire  ie  ne  demande 
Qmc  de  bien  commander  che\  moy» 

Le  fage  dit  :  Puis  que  ton  âme 
Eft  diuine,  c'efi  vit  grand  blâme 
De  n*en  faire  cas  autrement. 
Toutes  ordures  dechajfees 
Or  non-la  de  pures  penfees, 
Et  d'vn  entier  entandement. 

Le  fage  dit  :  Nul  mot  n'auance 
De  Dieu  qu'en  toute  reuerance. 
En  toute  faifon  en  tout  lieu. 
Soit  que  l'heur  à  fouhet  te  rie. 
Soit  que  l'heur  en  malheur  varie, 
Croy  toufiours  &  di  :  Dieu  eft  Dieu, 

Le  fage  dit  :  Vaille  que  vaille. 
Du  gouuememeni  ne  te  chaille. 
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Tel  qu'il  efi  ie  faut  embraffer. 
Toy  fai  kUn  :  Ne  trouble  ta  vie 
Du  tempe  ni  de  la  feigneurie: 
Les  plue  charge^  laiffe  paffer. 

Arte  par  tout  :  Le  mal  qui  fafche 
En  toi  mefme  tant  fois-tu  la/che. 
Tu  vois,  tu  eognois,  quile/ens: 
Mais  le  bien  tu  ne  peus  cognoiftre* 
Peu  de  biens  fans  mal  on  voit  eftre* 
A  u  chois  du  bien  faut  vn  bon  fens. 

Tien  pour  vray  que  la  défiance 
En  tout  afaire  d'importance 
Peut  garantir  de  grand  danger: 
Croire  trop  &  par  trop  méeroire 
Ont  fait  perdre  mainte  vidoire, 
Croy  donc  :  mais  ne  croy  de  léger. 

Lefage  dit  :  Quifçait  bien  creindre 
Sçait  ateindre  où  il  faut  ateindre. 
Sçais-tu  que  c'efl  qui  ejtfans  peur? 
C'ejt  vne  confcience  nette. 
Pour  la  vertu  la  plus  parfette. 
Redoute  en  heur,  ofe  en  malheur. 

Le  fage  dit  :  Vife  &  regarde 
De  quoy  faut  que  te  donnes  garde, 
Et  l'apren  dans  le  mal  d'autruy. 
Par  la  faute  d'autruy  lefage 
Fuit  de  fa  faute  le  domage  : 
Le  fol  ne  lefent  que  fur  luy. 

Tien  pour  vrai  que  nulle  perfonne 
Ne  rencontre  vne  heure  fi  bonne 
Qui  ne  foit  mauuaife  à  quelcun  : 
Nulle  faifon  n' efi  fi  mauuaife 
Qui  à  la  parfln  ne  s'apaife, 
Aten,  tu  n'auras  mal  aucun. 

Lefage  dit  :  En  tout  afaire 

Ce  que  tu  peux  auiourdhuy  faire 
Ne  difere  pas  à  demain  : 
Pour  vne  douteufe  efperee 
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La  chofe  que  tiens  affuree 
Ne  laiffe  échaper  de  ta  main. 

Le  /âge  dit  :  En  ce  bas  monde 
Le  mal  deffus  le  bien  abonde. 
Et  le  pis  furmonte  le  mieux. 
Desfots  la  badine  créance 
Fait  des  abiles  l'abondance  : 
Les  ignorans  forgent  nos  Dieux. 

Tien  pour  vray^  Que  lors  que  le  vice 
Et  la  débauche  &  la  malice 
Tu  vois  en  publie  profperer, 
A  bonté  vertu  mode/lie, 
Toute  mi/ere  départie: 
De  Veftat  il  faut  defperer. 

Baifte  dit  après  vn  fage: 
Sans  mal  ne  fe  peut  vn  ménage 
Tenir  dedans  vne  mai/on. 
Oejk  mal  d'epoufer  vne  femme: 
Femme  non  époufe  diffame  : 
Au  hasard  où  faut  la  rai/on. 

Fui  V amour.  Car  de  fa  nature 
Amour  ejifourd,  qui  n*oit  n'endure 
Ni  reçoit  amonne/iement. 
Amour  eft  vne  maladie 
Qui  vafon  cours  :  quoy  qu'on  luy  die 
V amoureux  aime  f on  tourment. 

Le  fage  dit  :  Fui  la  prefance 
DWn  maiftre  courroucé  qui  tance. 
Ou  bien  ne  lui  réplique  rien. 
De  celui  que  tu  verras  efire 
En  courroux,  tu  te  fais  le  maiftre , 
Luy  calant  à  propos  &  bien. 
Ton  Roy  tel  comme  il  eft,  fupporte  : 
Q)ii  en  régnant  mal  fe  comporte 
Détruit  affe!(  la  royauté. 
Toute  faute  d*vn  qui  commande 
Perd  le  fubiet  qui  fe  débande, 
Trùp  de  pardon  eft  cruauté. 
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Le /âge  dit  :  C*eft  grand  fcience 
Sauoir fuporter  l'ignorance: 
C^eft  vne  grande  ahileté 
Quand  point  on  ne  fe  formalije 
De  voir  d^vn  autre  la  fotife. 
Et  Je  tenir  enfauueté, 

Souuent  de  trop  léger  langage 
Lon  voit  reuenir  grand  domage 
Enuers  les  hommes  &  les  Dieus. 
Celuy  qui/çait  à  point  fe  tére. 
Outre  que  point  il  ne  s'altère. 
Demeure  fans  blafme  en  tous  liens* 

Menfonge  fait  courte  plaifance 
Au  commencement  qu'on  l'auance  : 
Honte  êpertefuit  le  mentir. 
Le  menteur  Jl  bien  fe  décrie 
Qjie  quand  il  dit  vray  nul  s'y  fie. 
A  fe  taire  nul  repentir. 

Le  f âge  dit  :  Vérité  dite 
Mal  apropos  nous  précipite. 
Vérité  n'ejt  bonne  qu'aux  bons. 
Trop  de  méchants  viuent  au  monde: 
Qui  trop  fur  vérité  fe  fonde 
Jette  fes  perles  aux  cochons. 

Le  fage  dit,  qui  peut  l'aprendre, 
Mieus  vaut  en  nous  mefmes  reprendre 
Nos  fautes  que  celles  d'autruy. 
Comme  Vabjlnte  a  l'amertume, 
Auffi.  vrai  dire  a  de  coutume 
D'auoir  de  l'amer  quant  &  luy. 

Le  bois  qui  fera  le  Jeu  croijtre 
Mangé  du  feu  va  difparoiftre 
Déffait  par  celuy  qu'il  nourri^: 
Richejfes  lesflateurs  nourriffent 
Qui  les  richejfes  amoindriffent. 
Qui  s'aime  trop,  il  fe  pourrijt. 

Hors  de  faifon  faire  defpence 
Enfoufrete  change  abondance 
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Autant  aus  grands  comme  au$  pititi» 
Chiche  taquin  &  vilain  eftre 
Fait  que  hn  hait  des  biens  le  maître. 
Mefure  en  touts  nos  appétits, 

Lb  Roy  mon  ami  ie  te  iure 

Q,ue  des  biens  ie  n^u  iamais  cure. 
Et  ie  n'y  mis  iamais  mon  cueur. 
N*auoir  biens  tant  d^ennuis  n'aporte. 
Comme  quand  il  faut  qu^on  en  forte 
Les  perdant  par  quelque  malheur. 

Cela  que  paix  le  monde  appelle 
N*efi  qu*vn  nom  d'vne  chofe  belle 
Qm^H  faut  chercher  dedans  les  deux. 
Iamais  ne  fut  que  fur  la  terre 
Hommes  ne  ^ entrefijfent  guerre 
Ou  veinais  ou  vi&orieux. 

Le  droit  fatal  ainft  l'ordonne, 
Et  la  Iqy  de  nature  donne 
Les  biens  du  veincu  au  veincueur. 
L'vn  auiourd^huy  le  bien  poffede, 
Qjie  demain  à  vn  autre  il  cède. 
Nous  veinquerons  :  ayons  bon  cueur. 

Ce  n'efl  le  nombre  ni  la  force 
Qjii  les  grans  batailles  renforce 
Pour  aux  vidoires  paruenir. 
C*ejl  le  bon  droit  ê  le  courage 
Dieu  aidant  qui  fait  l'auantagCf 
Où  l'ennemi  ne  peut  tenir. 

Vite  fois  nous  auons  à  ejire  : 
Deux  fois  il  n*eft  permis  de  naijlre: 
D'eftre,  vne  fois  nous  cefferons. 
Du  lendemain  nul  ne  s'affeure: 
Pourquoy  donc  perdons  nous  vne  heure 
Du  prefent  que  nous  lejferons  ? 

A  fin  qu'vn  bien  plus  long  tems  dure 
Te^chons  Vaquerir  fans  iniure, 
Gardons^le  fans  peine  &  tourment  : 
Le  bien  aquisfans  violance 
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Sans  regret  êfims  repentance 
Soit  depenfé  iqyeufement. 

De  nul  forfait  ne  foiong  blefmes, 
Faifons  bien,  premier  à  nous  mefmes  : 
Puis  aux  prochains  :  puis  aux  amis: 
A  ceux  dont  la  valeur  mérite. 
Nous  dirons  s'il  faut  qu'on  le  quiie, 
Moins  a  perdu  qui  plus  a  mis, 

Affe^  de  gens  font  en  ce  monde. 
En  qui  bien  peu  de  fens  abonde. 
Qui  le  prefent  ne  viuans  pas. 
Comme  ayàns  autre  vie  à  viure. 
Mettent  grande  peine  de  pourfuiure 
Des  biens  non  iouis  au  trépas. 

Quant  à  moy  ie  tien  que  la  vie 
En  biens  &  plaifirs  non  iouie 
Prenant  toutes  chofes  au  pis, 
Ceji  vn  long  &fafcheux  voyage. 
Où  Ion  dépend  en  vainfon  âge, 
Sansfe  rafrefehir  au  logis. 

Ainfi  toute  chofe  prof  père 
Che\  toy,  comme  par  toy  Vefpere 
Secours  en  mon  oifiueté  : 
Aus  autres  maus  ie  me  conforte: 
Mais  ie  n'ay  pas  l'ame  affe\  forte 
Au  mépris  de  lapauureté. 


HovPBGAY  Hovp  :  Van  recommance 
Et  ma  fortune  autant  s'auance 
Comme  elle  s'auat^oit  antan. 
Autant  comme  vn  an  vaut  vne  heure. 
Qfti  peut  rire  il  eft  fol  qui  pleure. 
AS'tu  nom  Pierre?  i'ay  nom  lan, 

8* 
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Entre  Us  badins  ie  badine: 
Entre  les  deuins  ie  deuine: 
A  chacun  ie  riue  fon  elau, 
le  remé  ¥ieus  mots  en  vfage. 
Les  f âges  me  tiennent  pour /âge  : 
Entre  fouis  ie  paffe  pour  fou. 

Abandonné  de  parentelle, 
Priué  d'amitié  fraternelle. 
En  ma  plus  grande  auerfité, 
EJlrangers  me  font  courtoifle  : 
Par  nefçai  quelle  frenéfte 
Mes  plus  grands  amis  m'ont  quité. 

Tant  feulement  i'ay  mon  bon  ange 
Qui  iamais  de  moy  ne  ^étrange 
Me  confolant  en  mes  douleurs  : 
Qui  me  fait  plorer  mes  lieffes. 
Et  me  rire  de  mes  tr{fteffes, 
Et  me  moquer  de  mes  maleurs. 

O  mon  bon  ange^  ie  te  prie 
Ne  me  permettre  que  ie  die 
Ni  bien  ny  mal  qu'auec  raifon. 
Je  me  garderai  de  l'iniure 
Qti'i  decouuert  on  me  procure, 
Toy  garde  moy  de  la  traifon. 

Nulle  amitié  n^eft  immuable  : 
Nulle  inimitié  perdurable, 
Hal  comme  pouuant  aimer: 
Et  comme  pouuant  haïr  aime. 
Qui  bien  ou  mal  fait,  fai  de  mefme  : 
Dedans  la  mer  ne  vafemer. 

L'homme  indifcret  en  vain  trauaille. 
Qjii  va  fans  confeil,  oit  qu'il  aille. 
Courût-il,  n'auance  de  rien. 
Mauconfeil  ruine  les  hommes: 
Par  bon  confeil  hommes  nous  fommes. 
Nul  ne  vit  comme  il  voudroit  bien, 

Hovp,/  ftt  veus  bien  heureus  efire, 
Pour  bien  V efire,  il  fe  faut  cognoijlre. 
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Eftime  tien  ce  qui  eft  tien  : 

Ce  qui  n'eft  tien  pour  tien  n'ejtime. 

Soigne  le  tien  &  le  relime  : 

De  Vautruy  ne  te  peine  en  rien. 

Il  eft  mien  à  tout  bien  prétendre. 
Le  rechercher,  le  faire  entandre. 
Le  déclarer  à  qui  le  veut, 
H  eft  en  autrui  de  bien  faire 
Selon  mon  auisfalutaire, 
Ou  qui  le  veut  ou  qui  le  peut, 

le  di,  Pe/cri  ce  que  l'en  penfe  : 
Ce  n'eft  ni  par  outrecuidance 
Ni  par  mauuaife  volonté, 
le  ne  pren  plaifir  à  médire: 
L'orgueil  ignorant  ne  m'empire: 
le  fui  ma  nalue  bonté* 

A  gran*  &  petits  ie  m'adreffe: 
Nul  ie  n'offenfe  ni  ne  bleffe  : 
paporte  confeil  &  fecours, 
QjA^à  tous  iepropofe  ê  prefente: 
Et  veu  bien  que  chacun  s'en  fente: 
Mais  peu  goûtent  bien  mes  difcours, 

S'aucun  a  quelque  maladie 
En  fa  perfonne,  il  s'étudie 
Tant  qu'il  peut  àfe  bien  panfer. 
Vn  bon  médecin  il  appelle  : 
Prend  fon  confeil,  &  d'vn  bon  i(ele 
Croit  &  fait  tout  pour  auancer 

Lafanté  du  corps.  Mais  de  l'ame 
Nul  nul  médecin  ne  reclame. 
Et  le  plus  malade  eft  celui 
Qui  ^eftimera  plusfain  eftre, 
C'eft  faute  de  bien  fe  cognoiftre  : 
Ame  n'eft  qui  n'ait  fon  ohi. 

Chacun  fe  croit  le  plus  abile  : 
Chacun  ha  le  cerueau  débile: 
Chacun  fe  rit  de  fon  vo\fin: 
Chacun  en  autrui  voit  lafaulte: 
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Voir  la  Jienne  e'eji  ehtfe  hmtlte, 
A  vrai  dire  un  n'eft  pàt  coufin. 

Ce  fCeft  pas  moy,  mais  e'eji  ftton  littre 
Si  tu  veux  qui  faprend  à  vimre. 
Mon  Hure  êft  pluifauant  que  moy. 
Bienfouuent  mon  Hure  m'enjeignei 
Et/on  confeil  te  ne  dédaigne 
Qui  nCa  fouuent  tiré  d^émoy. 

Souuent  auffi  ne  puis  le  croire: 
Car  te  vfay  pas  de  tout  mémoire 
A  tout  propos  à  mon  befoin. 
Et  pour  la  vertu  bien  aprendre 
Son  vice  faut  fouuent  reprendre. 
Qui  ne  s'aquiert  fans  vn  grand  foin. 

Tant  nqftre  vice  nous  démange  i 
Jl  cuit  d'vne  faççn  étrange 
Si  on  le  touche  tantfoit  peu. 
Chacun  fe  plaijt  quand  on  le  flaêe: 
Nul  ne  veut  que  f on  vice  on  gratê. 
Ouf  oit  à  bon  ou  foit  à  ieu. 

De  ceus  qui  font  près  ie  m'abfentef 
Aux  eloigncT^  ie  me  prefente» 
Mais  commander  c'eji  vn  deuoir 
Non  pas  vne  royauté  vaine: 
Petits  fe  contentent  à  peine: 
L'affe\  des  grands,  e^efl  trop  auoir, 

Q}tand  Vhomme  commence  ejlre  fage 
Lors  il  acheuefon  voyage. 
Nos  outrages  nous  font  hair  : 
Nos  miferes  nous  recommandent. 
Les  fage  s  par  les  fouis  s'amandent. 
Raifon  ne  peut  fe  faire  ouir. 

Ne  point  fentir  n'efk  pas  fait  d'homme: 
Mais  ne  pouuoir  porter  lafomme, 
N'ejl  le  fait  d'vn  homme  de  cueur. 
Nul  ne  doit  fuir  de  la  vie: 
Mais  fans  en  auoir  trop  d'enuie 
Tafchons  d*en  fortir  par  douceur. 
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Nous  en  fommet  :  U  faut  pmtrfuiureJ 
Entre  Us  nuaus  iljàut  viurs  : 
Viuons^y  comme  mms  pourrons» 
Ne  pouuans  ce  que  voudrions  fiûre^ 
Voulons  U  pouuoir  ordinaire. 
Touflours  viuans  ne  demourrons. 

Ceux-là  qui  faimoieni  te  haiffents 
Tes  plus  familiers  te  trahiffent, 
A  qui  tu  fais  bien^  te  font  mal, 
C'eft  leur  faulte,  ce  n'ejt  la  tienne: 
Si  c'ejl  la  tienne,  i'en/ouuienne. 
Croy  le  mors  que  croit  vn  ckeual. 

Si  l'honneur  ne  te  peut  atraire, 
Tepuiffe  la  honte  retraire: 
Si  le  bien  tu  ne  peux  choifir, 
Le  mal  te  cuifant  fen  retire. 
Si  le  vrayplaifir  ne  t'atire, 
Abhore  S  fuy  le  deplaijir. 

A  qui  fans  y  penfer  foffence. 
Ne  cherche  point  d'autre  vengence. 
La  vraye  iniure  part  du  coeur. 
Qui  te  fait  du  bien  par  contreinte 
En  [on  bien  fait  n'a  point  d*étreinte, 
Le  miel  ejt  fiel  à  contrecueur. 

A  qui  veut,  la  peine  peu  coufte. 
Qui  afon  vueil,  il  ^en  degoufte. 
Efpoir  deceu  poife  beaucoup. 
Le  bon  heur  le  malheur  mefure. 
Audace  tout  mal  Je  procure. 
Peur  nefrapa  iamais  grand  coup. 

Ce  qui  peut  Je  perdre  n'ejt  nojtre. 
Nous  voions  trop  clair  en  vn  autre: 
O  qu'en  nous  nous  vijjions  autant! 
Force  nous  faille  &  non  courage. 
D'heure  choifijfons  Vauantage. 
Force  forcée  confeil  n'atand. 

Plus  vault  le  fait  que  la  parole  : 
Parler  fans  faire  eji  chqfejole: 
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Se  taire  où  fault  parler,  e/lpis. 
Beaucoup  font  vertu  de  vantife. 
Aux  vices  V amour  eft  tojt  mi/e: 
La  vertu  fait  bien  peu  d'amie. 

Le  tems  les  plus  fouis  médecine. 
La  raifon  lesfages  domine. 
Et  fait  ce  que  le  tems  fera. 
A  peine  eft  on  heureux  S  fage  : 
Où  la  mifere  a  l'auantage, 
La  prudence  apeine  y  fera. 

(2n>  aide  celuy  qui  offence, 
Offenfe  :  S  qui  le  mal  auance 
Par  autruy,  fait  luy  mefme  mal. 
lufqu'à  V autel  ami  faut  ejlre. 
Veus'tu  bien  vn  méchant  cognoijhre? 
Tout  fait  pour  foy  le  déloiaL 

Au  monde  il  n^y  a  rien  de  pire 
Qjte  celuy  qui  tout  à  foy  tire. 
Et  qui  ne  fait  rien  que  pour  foy. 
C'eft  ce  qui  decouft  Valiance 
Des  citoyens  &  l'ajfeurance. 
O  Dieu  combien  l'en  aperçoyf 

Homme  repenfe  à  par  toy  comme 
Et  pour  quoy  c'eft  que  tu  es  homme. 
Vhomme  s'il  veult  à  l'homme  eft  Dieu 
Qjiand  à  l'homme  il  eft  fecourable. 
Et  l'homme  à  Vhomme  domageable 
D'vn  loup/auuage  tient  le  lieu. 

Alle^  maudites  beftes  brutes. 
Où  tire:{'VOus?  où  font  vos  buttes? 
Où  eft  le  blanc  que  vous  mire^? 
La  pefte  &  le  gaft  de  noftre  âge. 
Toute  folie  &  toute  rage, 
A  rien  que  mal  vous  ne  tire^. 

Le  grand  hier  fe  donne  aux  vices: 
Les  grandes  vertus  font  malices  : 
De  bonnes  meurs  il  n^en  eft  plus. 
Larcins,  pillages^  fetardifes. 
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Toutes  infâmes  paillardifes, 

Sont  Us  chapeaux  des  mieux  voulus. 


Pinard  ,  les  efcrits  ordinaires 
Des  Secrets  ou  communs  affaires, 
Auecques  vos  fins  fe  mourront: 
Mais  les  noms  efcris  en  mon  liure. 
Qui  doit  bien  plus  d'vn  fiecle  viure, 
Auecques  mes  vers  demourront. 

Comme  lefel  en  la  viande, 
Le  rire  par  moyen  demande 
En  nos  deuis  eftre  vfité. 
Le  fucre  eft  bon  à  la  moutarde. 
En  nous  riant  qu'eft-ce  qui  garde 
Que  ne  difions  la  vérité? 

Propos  de  beaucoup  de  langage 
Ne  fortent  pas  d*vne  ame  fage. 
La  langue  accufe  les  efprits. 
En  la  cité  Vheur  &  la  ioye 
Ceft  peu  valant  groffe  monnoye, 
Peu  d* ordonnances  de  grand  pris. 

La  loy  de  Vvniuers  ejt  grande. 
Naifire  S  mourir  la  loy  commande. 
L'homme  aui/é  du  temps  fe  fert. 
Fortune  rend  fol  qui  s^y  fie. 
Le  changement  recrée  la  vie. 
L'vn  y  gangne  que  Vautre  y  perd. 

Bon  renom  vaut  vn  héritage. 
Fortune  eft  legiere  &  volage, 
Toft  reprend  ce  qu'elle  a  donné. 
Fortune  pipe  s'elle  fiate, 
Veut  ecorcher  où  elle  grate  : 
Croy-la,  tu  es  abandonné. 
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Tout  mal  guerift  par  patience • 
A  cueur  dolent  nulle  créance  : 
Par  grand*  douleur  ment  l'innocent» 
Mal  double  qui  ne  peut  fe  pleindre, 
Plaijir  déplaift  s'il  faut  le  feindre. 
Le  mal  qui  fait  bien  on  nefent. 

Qui  quiert  la  mort  la  vie  acufe. 
Celuy  volontiers  mal  en  vfe 
Qui  fe  promet  viure  toujours. 
Ce  que  l'homme  vit  Dieu  le  prette, 
L'heureus  meurt  ains  que  mort  fouhette. 
Mieux  meurt  qui  mieux  vit  en  fes  tours. 

Plus  faut  qui  fait  plus  d'entreprifes. 
Peine  &  foing  font  les  belles  prifes. 
Hasard  fait  tout  mieux  à  propos. 
Occaflon  nous  /oit  propice. 
Garde  toy  libre  de  tout  vice  : 
Innocence  eft  vn  doux  repos. 

Tant  que  peus  cache  ta  mifere: 
Toute  terre  auoue  qui  prof  père» 
Reçoy  plaijir  &  plaijir  f ai. 
Le  plaijir  receu  te  retiene  : 
Du  plaifir  fait  ne  te/ouuiene. 
Aide  à  tous,  à  nul  ne  méfai. 

Pour  viure  heureus  n'aime  grand'fuite. 
Contre  lejiecle  en  rien  ne  luite. 
Rien  à  cueur,  mais  pren  tout  eu  ieu. 
Oubli,  retien,  atten,  endure. 
La  vie  au  malheureux  trop  dure^ 
Au  bienheureux  dure  trop  peu, 

n  n^ejt  point  de  plus  griéue  peine 
Qpe  d'ejlre  en  la  publique  heine. 
n  vCeft  homme  tant  f oit-il  bas 
Qui  du  plus  grand  homme  en  puiffance 
Ne  puijfe  efperer  la  vengeance. 
Heur  en  orgueil  ne  dure  pas. 

Si  à  bien  faire  on  tefurmonte 
Prendre  le  dois  à  grande  honte. 
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0^1  donne  màlaulfêment 
Honteuftment  perd  ce  quUl  donne. 
Perte  c*eji  honte  à  la  perfonne 
Qfti  fait  perte  nonchalamment. 

Autant  fe  déchet  de  la  grâce 
Ifvn  bienfait,  que  de  terni  fe  paffe 
Tardant  la  grâce  du  bienfait. 
Tard  vouloir  à  non  vouloir  femble. 
Bienfait  fus  bienfait  il  affemble 
Qui  toft  Vacorde  &  tofi  le  fait. 

Ce  que  Ion  perd  fans  qu'on  s'auife^ 
Pour  grand  dommage  ne  fe  prife. 
Ne  fçauoir,  c'eft  heur  en  maleur. 
Cefi  du  mal  vn  remède  fade, 
C'eft  quelque  plaifir  au  malade 
Ne  point  cognoiftre  fa  douleur. 

Ce  que  Ion  cherche  on  ne  rencontre  : 
Qu'on  n'y  penfe  plus,  il  fe  montre, 
lyvn  coing  au  ciel  on  peut  voler, 
La  vraye  ioye  efï  chofe  auftére, 
Qjii  à  propos  nefe  peut  tire, 
A  propos  ne  fçaura  parler. 

C'eft  vn  vice  trop  à. reprendre. 
Pour  n'auoir  apris  rien  n'aprendre. 
De  peu  de  grain,  du  fiuit  beaucoup. 
Vautruy  feul  louer,  eft  folie. 
Par  vn  forfait  Vautre  s'oublie. 
Qui  rien  ne  creint  fait  vn  beau  coup. 

Pauureté  feule  nous  terraffe: 
Aporte  creinte,  ofte  l'audace: 
Obfcurcift  la  noble  vertu. 
Dédain  eftrangle  la  parole. 
Dépit  aueugle  l'ame  foie. 
Mépris  le  cueur  foule  abatu. 

Qui  plus  ha  plus  auoir  defire. 
Car  plus  il  ha  plus  il  retire 
Moyen  d* auoir  plus  qu'il  n'auoit. 
Vertu  n'ha,  où  elle  a  puiffancCf 
lean  de  Baif.  *  V. 
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Ni  cantrecueur  ny  repentance. 
Dueil  ceffe  toft  que  nul  ne  voit, 

Ctft  don  de  Dieu  que  lafagejfe. 
Sage  veut  &  n'aime  richeffe, 
Veut,  non  Vauoir^  mais  en  iouir. 
La  vie  dure  affe3[  qui  en  v/e. 
Malheur  vient  à  qui  Vheur  refufe. 
Bien,  à  qui  le  mal  fçait  fuir, 

Vheur  eft  chofe  maUaJfuree, 
Contre  vertu  rien  -n'ha  durée. 
La  patrie  eft  où  l'on  eft  bien. 
H  eft  pauure  qui  le  penfe  eftre  : 
L'efpoir  vn  autre  efpoir  fait  naiftre. 
Il  n'eft  aimé,  qui  n'aime  rien. 

Forfait  du  forfait  eft  la  peine. 
Mauuais  au  mauuais  maleur  meine. 
Bon  au  bonfecours  va  donnant. 
Le  malade  fanté  n'efpere, 
A  qui  le  médecin  veut  plére. 
Au  def ordre  l'abandonnant. 

Autant  de  iours  autant  de  vies. 
Celuy  que  tu  pleuret  &  cries 
Comme  perdu,  s'en  va  dauant, 
L*age  d'aucuns  Weft  du  tout  fête 
Que  la  vie  en  fera  complète. 
Prou  vit  qui  vit  fage  &  fauant. 

Qui  fait  bien  &  fe  taift,  enfeigne: 
Qui  dit  bien  ^  r effet  dedeigne, 
A  fon  dire  ofte  le  crédit, 
A  mieux  non  àplusfauoir  tire. 
Q]ii  plus  qu'affes[  fauoir  defire. 
Se  déborde  en  fon  apétit. 

Ne  fçauoir  ni  pouuoir  forfére 
Du  non  vouloir  beaucoup  difére  : 
Vice  ne  peut  feul  fe  tenir. 
La  vertu  (comme  aujft  le  vice  ) 
Par  le  fauoir  &  l'exercice 
Veutfe  nourrir  &  maintenir. 
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Tu  feras  bon  fi  iu  veus  Veftre. 

Que  fert  prtuoir,  que  vaut  cognoifire 

Le  mal  que  ne  peus  éuiter? 

Fuir  ne  pouuons  la  eontreinte  : 

Soufrir  nous  en  pouuons  l'étreinte, 

Et  la  viàoire  en  mériter, 
Celuy  qui  ha  la  bien  naiffance 

tyefprit  &  cors  pour  la  vaillance, 

DifonS'le  noble-né  vraiment. 

En  touts  endroits  on  peut  bien  viure. 

Qfti  la  vertu  feule  veut  future 

Ne  plaift  au  peuple  entièrement. 
Plus  il  y  ha  de  défiance. 

Plus  au  chemin  ha  cTaffurance. 

Contreinte  au  fainéant  donne  foing. 

Perdre  honte  eft  vn  mal  extrême. 

Bien  malheureux  eft,  quifoy  même 

Se  peut  reprocher  pour  témoing. 
O  que  d*heur  auroit  nofire  vie 

Si  nous  n'auions  de  rien  enuie 

Sinon  des  chef  es  d*ici  bas! 

Trop  cherchans  perdons  l'auantage. 

Des  humains  V humain  le  plus  f âge 

A  toute  heure  fage  n^eft  pas. 
Chacun  fon  heur  forge  à  fa  mode: 

Pas  vn  de  touts  ne  s'acomode, 

Faulte  de  borner  fon  defir. 

Qjiand  Vvn  flnift  l'autre  commence: 

Et  cherchons  en  la  iouiffance 

lyvn  plaiflr  vn  autre  plaifir. 
Il  eft  Roy  qui  fçait  rien  ne  creindre  : 

C'eft  bien,  à  fes  fouhets  ateindre. 

Tout  de  mefure  &  de  faifon. 

Sur  tout  l'outrecuidance  on  pr\fe: 

En  ce  temps  on  tient  pour  fotife 

Defe  contenter  de  raifon. 
Qui  les  autres  par  armes  doute 

Souuent  le  vice  le  furmonte  : 
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Qui  fuit  fûrtnr,  efi  maumeni, 
Qfti  nefonge  qu$  pour  fou  âge. 
Se  montre  de  peu  de  courage 
Pour  le  bien  de  peu  d^hommes  né» 

Sans  mépris  lafoufréte  on  foufre. 
Au  vouloir  rien  de  grand  ne  s'oufre, 
Au  pouuoir  le  petit  eft  grand, 
D'oit  la  chofe  Ion  tient  perdue 
Efperance  &  peur  Je  remue, 
Qiti  enfeigne  vn  autre,  il  s^apr^nd. 

Tant  que  nefçais  te  faut  aprendre. 
Ou  tant  que  vis  pour  ne  méprendre. 
Ne  fuy  iamais  de  trop  fauoir. 
Maints  hommes  dauant  quUls  cognçiffent 
Que  c'eft  de  viure,  viure  ceffentm 
Auec/auoir,  fens/aut  auoir. 


Ibvnb  Lansac,  dés  ton  eitfance, 
Fuiant  le  chemin  d'ignorance j 
Apren  de  choijir  la  vertu. 
De  ton  père  la  preudomie, 
La  valeur  de  ton  frère  amie, 
Sans  ejlre  piqué  verras-tu? 

A  Toy  qui  as  Vame  bien  née. 
De  beaus  patrons  enuironnee, 
Rien  ne  peut  ejtre  malaifé: 
Mais  en  tout  tes  dejirs  tempère. 
Douteux  le  tropfauoir  modère, 
Retenu  pour  n'ejire  abufé. 

Euffes-iu  pour  voler  des  œlles 
lufqu'aux  demeures  éternelles. 
De  DiKY  ne  cherche  la  grandeur. 
Dieu  toutfauant  tout  bon  toutfage 
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Emplift  U  tout  de/on  ouurmge 
D'incomprenable  refplendeur^ 

4>î<M  defur  tout  hoHort  &  prife, 
A  fin  que  Dieu  te  feignorife. 
Si  Dieufe  faitfeigneur  de  toy, 
Deffut  toute$  chofes  quelconques 
Seigneur  feras.  Honore  donques 
Ton  Dieu  ton  Seigneur  d  ton  Roy. 

L'honneur  plus  grand  que  puiffes  rfndre 
A  Dieu,  fera  de  bien  aprendre 
A  le  cognoijlre  &  Vimiter^ 
Combien  qu'il  foit  inimitable. 
Et  rien  ne  foit  du  tout  femblable 
A  luy  qu'on  ne  peut  limiter. 

Or  celuy  de  plus  près  l'imite 
QmI  plus  toute  indigence  euite. 
Qjii?  Qjii  à  moins  fe  paffera. 
Enuers  Dieu  foit  grande  ta  w>, 
Enuers  les  hommes  fui  Venui^* 
Tel  efk  qui  les  bons  aidera. 

Mais  tout  le  temps  que  ta  penfee 
Vers  Dieu  ne  tiendras  point  hauffee, 
Tenir  le  dois  comme  perdu. 
L'ame  du  deuôt  qui  contemple 
Les  faits  de  Dieu,  c'en  </f  le  temple: 
L'autel,  le  cueur  à  Dieu  tendu. 

Le  nom  de  Dieu  enuain  ne  quefte. 
Car  ce  ne  t'eft  pas  chofe  prejte 
En  le  queftant  d'y  arriuer. 
QMoy  que  foit  qui  quelque  nom  porte 
Vn  meilleur  le  nomme  en  la  forte. 
Qui  peut  le  nom  de  Dieu  trouuer? 

Dieu,  n^eflpasfon  nom  véritable. 
Mais  c'eft  vn  figne  remarcable 
Qfie  nous  recognoiffons  qu'il  efl. 
Le  nommer,  c'eft  chqfe  impoffible; 
Ne  çherchon  ce  qui  n'eft  loiftble: 
Adoron  Dieu  comme  U  luy  pla\ft. 


» 
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Sachon  que  Dieu  n'axant  a/aire 
De  rien  quifoit,  a  voulu  faire 
L'homme,  &  Tout  pour  l'homme  feruir. 
Dieu,  premier  hienfeteur  s'auoue. 
L'homme  après  parfonnier  s'aloue 
Defes  bienfaitt  pour  en  iouir. 

Aux  hommes  Dieu  {fans  nulle  doute  ) 
Les  aiant  faits  a  donné  toute 
Pleniere  &  franche  volonté: 
A  fin  que  femblablesfe  figent 
A  Dieu  tout  bon,  &  qu'ils  véquiffent 
Nets  de  péché  par  fa  bonté, 

Quoy  quefoit  que  fur  tout  honores. 
Comme  Dieu  cela  tu  adores: 
Celafeul  te  feignorira. 
Celuy  de  Dieu  fe  fera  digne, 
Qpi  ne  fait  rien  qui  foit  indigne 
De  Dieu  en  qui  feul  fe  fira. 

Or  entan  donque  pour  bien  faire 
Tout  ce  qui  eft  de  bon  afaire. 
Dauant  Dieu  ne  fe  cache  rien. 
Dieu  voit  toute  humaine  penfee  : 
Pour  ce  en  ton  ame,  au  ciel  haujfee. 
Ne  penfe  rien  qu'honneur  &  bien. 

Quiconque  chafie  ^  faint  fe  garde 
De  tout  péché,  rien  ne  l'engarde 
Qp'il  ne  fe  face  fils  de  Dieu, 
Car  Dieu  Va  mis  enfapuiffance. 
En  luy  rendant  obeijfance 
Comme  à  fon  père  en  chacun  lieu, 

Méfoing  &  diligence  d'eftre 
Chafie  &  iufte,  non  de  parefire. 
Fui  l'ordure  :  fui  netteté, 
Domte  l'apétit  defhonnefie. 
Volupté  puanteur  aprefie. 
Parle  &  fai  toute  honnefteté. 

Nul  ne  peut  faire  à  Dieu  nuifance. 
Du  blafphemeur  la  medifance 
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Fait  tout  le  pis  que  faire  peut. 
Ne  fai  ce  qu'en  l'autre  tu  blâmes. 
Demande  à  Dieu  quand  le  réclames^ 
Non  ce  que  veus,  mais  ce  qu'il  veut, 

Enuers  Dieu  la  plus  grand'  méchance 
Ceft  de  faire  à  V homme  nuifance. 
Nul  ne  tien  donc  pour  ennemi, 
A  toute  noble  créature 
Qjte  verras  de  mefme  nature 
Comme  efl  la  tienne,  fois  ami. 

Mais  aime  Dieu  plus  que  ton  ame. 
Au  commun  {quifot  loue  &  bldme) 
Ne  complaire  n^etudîras. 
Si  tu  fais  bien.  Dieu  remercie 
Comme  autheur  du  bien  de  ta  vie, 
Autheur  de  mal?  Dieu  ne  Veft  pas. 

Ne  poffede  biens  dauantage 

Qu'ils  font  befoinpour  ton  vfage  : 
Mais  biejis  que  nul  ne  peut  i'ofter. 
Ce  qu'il  faut,  comme  il  faut  fupporte  : 
Sois  d'ame  belle  grande  &  forte, 
L'ame  après  Dieu  doit  ^exalter. 

Non  ^exalter  de  gloire  telle 
Qu'elle  encoure  mort  éternelle, 
Qjiand  de  trop  s'aimer  péché  naift. 
Mais  afin  que  digne  fe  rende 
D'eftre  de  Dieu  la  mai/on  grande, 
Là  où  fa  maieftéfe  plaift, 

Oii  faut  que  la  peine  te  meine, 
Souhette  ateindre  après  la  peine  : 
Veus  de  faineans  font  vains  propos. 
Soit  la  raifonpar  toy  fuiuie 
Comme  vraye  loy  de  la  vie, 
Lefage  apert  en  peu  de  mots. 

Auant  que  dire  délibère  : 

Car  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  tire 
Que  de  parler  fans  profiter. 
Parole  qui  n'a  fens  a  honte. 
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Langage  qui  ra\fon  furmùniê 
Ne  peut  det  fautes  éuiter. 

Parle  lors  que  taire  peut  nuire. 
Ce  quefçaiSf  aprqpos  vien  dire: 
Ce  que  nefçais,  n'en  parle  point, 
Menfonge  &  poifon  me/me  chofe. 
Plus  toji  difant  vrayper  ta  caufe. 
Que  veincre  mentant  bien  apoint. 

Honore  S  reuere  le  fage 
Comme  du  Dieu  viuant  l'image. 
PPhonore  aucun  pour  /on  auoir. 
L'homme  riche  fe  fauue  à  peine. 
O,  qui  tiens  iuftice  &  domeine, 
Crein  Dieu  qui  ha  fur  toy  pouuoir, 

Fai  beaucoup,  &  ne  promé  guiere. 
Toute  paffton  eji  meurtrière 
De  la  vraye  &  droite  raifon. 
Tout  ce  que  Vame  fait  troublée 
En  fa  paffion  aueuglee. 
Porte  un  remors  en  fa  f ai/on, 

Enuers  tous  hommes  te  comporte 
D^vne  amitié  qui  nefoit  morte, 
Comme  après  Dieu,  en  prenant  foing. 
Qui  mal  des  autres  hommes  vfe 
Luy  mefme  defoy  mefme  abufe. 
Dieu  n'oit  qui  n'oit  qui  ha  befoing. 

Defon  auoir  le  vilain  riche, 
L'homme  fage  du  tems  eft  chiche  : 
Qui  n'aime  le  fage  il  fe  hait. 
Ce  que  Dieu  libéral  te  donne 
Aux  autres  libéral  redonne, 
Qpi  penfe  àforfaire,  a  forfait, 

Jl  n'eft  en  nous  de  toujours  viure, 
Mais  il  efk  en  nous  de  bien  viure. 
Ne  fai  mal  à  nul,  fut-ce  à  droit. 
Trefbon  feroit  ne  faire  offence  : 
Faite  Voffence,  repentance 
Nous  rachemine  au  chemin  droit. 
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Dieu  parle  quand  on  oit  vray  dire. 
Ce  qui  ne  peut  à  Vame  nuire ^ 
A  Vhomme  ne  nuit  pas  aujfi, 
V homme  ingrat,  ingrat  ne  te  face. 
Tu  as  le  guerdon  &  la  gracê 
Du  bien  que  fais  par  gloire  ici. 

Dieu  ne  cognoij^  qui  Dieu  ne  prife: 
Qfii  à  l'homme  nuit,  Dieu  méprife. 
L'homme  qui  penfe  que  Dieu  foit 
Et  qu'il  n'a  f oing  de  nulle  afére, 
Ce  mal  croyant  rien  ne  difire 
D'vn  qui  Dieu  ne  croit  ni  décroît. 

Nul  il  ne  creint  qui  nul  ne  bleffe. 
Se  cognoiftre  ejt  la  grand^  fage0e; 
Qui  fiait  qui  l'a  fait  fe  cognoi/t. 
Vn  preudhomme  eft  de  Dieu  l'ouurage, 
Mefinefe  taifant  Vhomme  f  âge 
Honore  Dieu  qi^il  recognoift. 

Nul  ne  peut  tenir  d'ajfurance 
Les  dons  mondains  :  Nul  n'ha  puiffance 
Wofier  les  dons  que  Dieu  départ. 
Pour  le  pauure  aider  ieûne  donques. 
Mieux  vaut  n'auoir  chofe  quelconques 
Qu'ayant  beaucoup  n*en  faire  part, 
EJtime  ton  corps  la  véture 
De  ton  ame  :  Et  ton  ame  pure, 
Du  haut  Dieu  le  temple  honoré. 
Tien  donque  ton  corps  net  de  blâme 
Puis  que  c'ejt  Vabit  de  ton  ame, 
Temple  où  Dieu  veut  eftre  adoré. 
Eleuant  à  Dieu  ton  courage 

Commence  par  Dieu  ton  ouurage. 
Sans  Dieu  ne  te  faut  rien  ofer. 
Me/me  dauant  que  prendre  alêne, 
De  Dieu  la  bouche  &  Vame  pléne, 
Vien  du  labeur  te  repofer. 


9* 


l^iiTttKC,  profprrer  &  bitnviure, 
El  la  verlu  pour  guide  future, 
Aquiert  vn  précieux  chapeau. 
A  lovts  aider,  à  nul  ne  nuire 
Fait  l'homme  fur  touls  hommes  luire: 
Et  la  vie  n'a  rien  de  plus  beau. 
Il  n'efi  point  de  peine  ajfeji  dure 
Pour  punir  celuy  qui  l'eau  pure 
D'un  puy  publie  in/eâeroil. 
Car  l'eau  publique  ejlant  infiU 
D'va  venin  qu'vn  méchant  y  iite. 
Tout  vn  peuple  empoifonneroit. 
Toy  qui  es  Roy,  les  nteurs  atiampe. 
Rien  nefert  de/ourbir  la  lampe 
Q\d  ne  mit  de  l'kuyle  dedans. 
Qui  aux  petits  oifeaux  vont  tendre, 
Contnfant  leur  chant  pour  Uaprtndre 
A  leur  iargott  t'aeommodant. 
plut  diplaift  vnjin  au  vifage. 
Qu'en  tout  le  cart  du  perfonnagt 
Vne  bien  grand'  de/ormiii. 
A\^  le  vice  tant  fait  mince, 
Aparoijfant  deffut  le  Prince, 
qfftnfe  toute  vne  cité. 
Quefert  en  mer  fut  la  poupe  ejlre 
Du  gouuemail  patron  S  mtàjlrt. 
Et  ntfauoir  où  le  tourner? 
Qjiefert  à  cheual  en  taplint^ 
Tenir  en  main  la  bride  vénei 
A  qui  nefçait  la  gouuerntr  9 
Qui  louche  le /an  de  la  truie. 
Tant  fait  petit,  il  hongnt  é  crie. 
Et  c'eft  qu'il  ne  porte  ni  lait 
Ni  toi/on,  ni  chofe  qui  paille: 
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Et  pour  ce  tapeur  te  trauaille 
Sachant  que  nul  bien  il  ne  fait. 

Car  viuant  nulfiruit  il  ne  porte: 
Etfçait  bien  que  de  fa  chair  morte 
Et  de  fon  lard  l'homme  fe  fert. 
Maudite  foit  la  tyrannie 
DWn  qui  perd  tout,  durant  fa  vie, 
Etfauue  tout  quand  on  le  perd, 

Certenement  les  bourreaux  valent 
Mieux  que  les  Tyrans  qui  égalent 
Aus  meilleurs  toute  le  plus  méchants. 
Car  les  bourreaux  font  la  iujlice 
Des  forfaiteurs.  Par  iniuftice 
Tyrans  font  mourir  innocents.  ^ 

La  feruitude  volontaire 
Pajferoit  :  mais  qui  fe  peut  taire 
D\n  fcepire  en  des  indignes  mains? 
Nature  e/l  par  trop  offenfee 
De  ne  laijfer  pas  la  penfee 
Eftre  libre  aux  chetifs  humains. 

Maleur  règne  oit  plus  d'vn  commande, 
Vnfeul  à  nous  régir  entande: 
Ne  recognoijfons  tous  qu*vn  Roy, 
Le  monde  vnfoleilfeul  endure: 
Oiiplufieurs  régnent,  paix  ne  dure: 
Nul  à  toute,  chacun  tire  à  foy, 

Vn  foit  le  Roy  :  vn  vienne  prendre 
Les  deuoirs  que  nous  deuons  rendre: 
Vn  feul  commande  abfolument, 
Ceft  chofe  plus  aifee  à  faire 
Au  bon  plaifir  d'vn  feul  complaire, 
Qjte  de  plufieurs  enfemblément. 

Entre  plufieurs  règne  Venuie, 
Chacun  aguette  en  ialoufie 
Vvn  l'autre  pour  fe  decrucher: 
Et  pour  trouuerfon  auantage 
Voudroit  (  voire  au  public  domage  ) 
Son  compagnon  voir  trébucher. 
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5ot/  It  Roy  tel  qut  Dieu  l'ordotau: 
Mais  ie  pri  Dieu  qu'il  le  notu  donne 
Et  It  meilleur  S  te  plus  fort: 
Tel  que  iamais  ne  die  ou  ptnf» 
Qu'il  ne  faut  faire  confcienee 
Pour  efire  Roy  de  faire  tort. 

Mais  qui  I-:  ,.r.'.,  :■..■; .  i.  ■.un  tienne: 
Mais  gui  l(s  tieyrauc^  ictienne 
Défaire  mal,  par  fa  rigueur. 
Aux  inichaals  donner  auanlage 
Leur  pardonnant ,  c'efi  faire  outrage 
Aux  bons  fournis  à  leur  fureur. 

Le  Roy  gui  fera  populaire. 

Aux  toix  rien  ne  fera  cantraiic : 

Ne  croira  nul  léger  Itmgage  : 
Ne  croira  pat  feul  efire  f âge: 
Selon  nature  vieillira. 
Ne  fe  laijfe  vtincre  en  mérite  : 
S'acompagn*  d'hommes  d'élitit 
Cognoiffe  qu'il  eft  homme  ni. 
Bien  qu'en  autorité  roiale. 
Le  diuin  pouuoir  il  égale: 
Pour  ce  à  vertu  fait  adonné. 

Q/ielque  autre  fâche  mieux,  ou  dire 
Ou  peindre  ou  forger  ou  écrire. 
Ou  fait  en  quelque  art  excellent: 
Mais  le  Roy  fâche  auec  prudence 
Régir  fon  peuple,  la  clémence 
A  la  feueriti  méfiant. 

Qu'en  vertus  grandes  ilfurpajfe 
Les  plus  valeureux  :  &  qu'il  face 
De  fes  meurs  les  publiques  lois: 
Que  fon  exemple  à  touséclaire: 
Que  n'ayant  de  confeil  afaire 
Il/e  confeille  toutefois. 

Qj^afet  amis  veincre  il/e  laiffe 
Deffous  la  raifon  vainquereffe. 
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Pour  vafncrt  icu$fê9  ennemis: 

Graué,  non  de  mina  feueres. 

En  comportemenM  ordinaires 

Ne /oit  ni  bandé  ni  remis. 
En  fes  euures  non  reprockable. 

En  fes  propos  /oit  véritable  : 

Vainqueur  non  vaincu  des  plaifirs. 

Franc,  libéral^  grand  de  courage. 

Vénérable,  fauantS  /âge. 

Se  tempérant  en /es  defirs, 
Qjiiconques  ejk  Roy,  qu^il  répétée 

Qu'il  ha  d'vn  plus  grand  fa  puiffance, 

D'm  Dieu  qui  eJk  le  Roy  des  Roys. 

Que  luy  homme  aux  hommes  commande 

Honoré  d'autorité  grande. 

Mais,  qu'il  commande  par  les  loix, 
Celuy  qui  dignement  d\fpence 

Les  loyers  dus^  beaucoup  auance 

Et  la  iuftice  &  la  vertu. 

Jugement  droit  tout  mal  dechage  : 

Faux  iugement  tout  bien  terra/fe 

Et  foule  l'honneur  abatu, 
Vn  Roy  doit  aimer  /a  patrie  : 

En  ojler  Vaffreu/e  turie: 

Eftre  Vapuy  des  aflige^: 

Debeller  les  mutins  rebelles: 

Conferuer  les  /uiets  fldelles 

D'amour  non  de  force  oblige^. 
De  la  bien  heureufe  prouinee, 

Oii  règne  ce  valeureux  prince. 

Bien  loing  la  difcorde  s'en  fiait. 

La  Paix  y  florijt  :  l'abondance 

Y  répand  fes  fruits  :  &  la  dance 

Et  la  ioye  &  l'amour  la  fuit. 
Des  hommes  la  benifte  engence 

^'X  gaftefafainâefemence: 

Pour  ce  des  dieux  ils  font  chéris. 

Femmes  y  font  chaftes  &  belles: 


142  ir.    LIYRB 

Portent  en/ans,  tétnoms  fldelles, 
Qui  reffemblent  à  leurs  maris. 

Les  Sources  de  if  in  y  bouillonnent: 
Les  ruijfeaux  de  lait  y  foifonnent: 
Les  chef  nés  y  coulent  de  miel: 
Les  toyfons  y  font  fines  fayes  : 
Le  baume  on  y  recueut  des  hayes: 
La  manne  y  roujoye  du  cîW. 

Aujfi  les  hommes  tharitables. 
Entre  eux  humains  &  fecourables, 
Enuers  Dieu  font  deuotieus. 
Et  cueillans  les  fruits  de  leur  terre 
Ou  ne  voient  iamais  la  guerre. 
Ou  floriffent  piâorieus. 

Mais  où  les  tyrans  feignorifent, 
Les  fugets  pieté  mefprifent  : 
Outrage  S' violence  ont  cours  : 
La  iufHce  gift  terraffeei 
La  Foy  pour  vn  rien  eft  fauffee: 
Bonté  n'a  fuport  ni  fecours. 

La  difcorde  y  règne  &  furie, 
Auec  la  fanglante  turie  : 
Lits  maritauls  y  font  fouilles^. 
Les  temples  laiffa^  en  ruines 
Par  les  facrileges  rapines 
Sont  profane^  &  dépouille^. 

Famine  y  court  :  pefie  y  rauage  : 
Et  ne  fait  pardon  à  nul  âge. 
La  guerre  détruit  les  cite^. 
Par  la  pauure  gent  éploree, 
De  la  terre  non  labourée 
En  friche  les  champs  font  quite^. 

Le  forfait  trop  commun  irrite 
Contre  vne  nation  maudite 
Du  haut  Dieu  la  pefante  main: 
Qui  fait  du  Tyran  la  vengence 
Par  le  peuple  en  leur  infolence, 
Du  peuple  par  lefouuerain. 


DES    mMKS. 

Pl^  dam  mon  awufulette 
A  Ptptron  diuin,  ie  ittu 
Au  vent  ces  vtrfeit  tpandui, 
Ueffttgterï  d'auû  profitabUt, 
Pour  ceux  qui  fe  ftnient  eoupaUes, 
Dejtrant  qu'Ut  foytnt  entandut. 

Afin  que  nout  trop  /atitifi  hommtt, 
Qyi  fiuruoyit  du  droit  nûus/ommei, 
Nauty  radreffiani  adtitrlis. 
Regae  lit  raifon  auereei 
La  vtrtu  fioriffe  honorée. 
Entre  les  grands  S  leipetitt. 


CONTINVATION 

DES   MIMES,   ENSEI- 

GNEMENS  ET 
PROVERBES 

DB 

I.  ANTOINE  DE  BAIF. 


lean  de  Baif,  —  V.  lo 


LES 

MIMES,    ENSEI 

GNEMENS     ET 

PROVERBES 

1>B 

lAN  ANTOINE   DE   BAIF. 

Reueus  &  augmentez  en  cède 
dernière  édition. 


A  PARIS, 

Par  Mamert  PatilTon  Imprimeur 
du  Roy.  Chez  Rob.  Eilienne. 

M.  D.   XCVII. 

^uec  priuikge. 


TROISIESME   LIVRE 

MIMES,  ENSEIGNEMENS 

ET   PROVERBES 
DE  I.   A.    DE  BAIF. 


C'**T  belle  chafe  que  la  ioyt  i 
Mais  quand  Dieu  les  maus  noue  nu 
Courageux  les  faut  /apporter, 
lOTEVSB  en  fortune  ioyeufe, 
La  ioye  à  iamais  bien-heureuje 
Puiffe  en  ta  mai/on  arrêter. 

Maille  ejl  bonne  qui  denier  fauue. 
Oeeafion  derrière  ejl  chauue: 
Au  poil  prenont-la  :  nous  l'auoni. 
Qui  veut  auoir  paix  qu'il  endure. 
Pour  euiter  plut  grande  iniure, 
Peu  de  malfouffrir  nefçauont. 

^i  change  d'aduls,  c'ejl  le  /âge. 
Foule  s'objlintnt  en  leur  courage. 
Le  temps  meine  tout  à/on  poiiiû, 
Ai/ément/e  remet  nature  : 
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A  toute  nouueïle  auanture 

Nouueau  confeil  vient  bien  à  poind. 
Qui  tes  méchant  frape  &  rudoyé 

N'ejt  pas  cruel  :  mais  Dieu  Venuoye 

Exécuteur  de  fon  courrous. 

Des  maux  il  faut  ckoijir  le  moindre. 

Oing  le  mal  qui  s'aigrift  à  poindre. 

Tant  de  cheuilles  tant  de  trous. 
Pareil  à  pareil  ne  commande: 

n  rauift  qui  plus  fart  demande  : 

Qjii  ne  s'appauurift  s'enrichiji. 

Qui  dit  ce  quUl  ne  peut  pas  dire 

N'a  rien  diâ  :  mais  quife  retire 

De  la  contrainte  il  s'ajfranchijt. 
Qfiifait,  où  citoyens  nousfommes. 

Ce  que  font  la  plus  part  des  hommes. 

Ne  fait  ny  faute  ny  forfaià. 

C'ejt  perte,  perdre  vit  auantage. 

Mieus  vaut  qui  deftoume  vn  dommage, 

Que  qui  cherche  vn  gain  tout  àfaiû, 
OJIons  des  forfaits  la  matière, 

Toft  croit  vne  tefte  legiere  : 

Qui  hante,  prend  les  me/mes  moeurs. 

Couftume  autant  peut  que  le  Prince. 

Il  eft  mal^content  qui  ne  pince. 

Nous  auons  d' eft  ranges  humeurs. 
Peu  vaut  raifon  contre  la  force. 

Nous  n*en  prenons  fmon  Vefcorce: 

Raifon  eft  l'ame  de  la  loy. 

C'eft  loy  la  raifon  naturelle. 

En  la  royauté  bonne  &  belle, 

La  loy  viuante,  c'eft  le  Roy. 
Chacun  à  fon  faià  doit  entendre. 

Faut  informer  &  puis  reprendre. 

La  voix  d*vn,  la  voix  de  pas  vn. 

Touftouvs  aduife  à  la  perfonne. 

Malheur  au  malheureux  ne  donne, 

Penfe  à  part  toy,  fuy  le  commun. 
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Fortune  entre  tous  eft  commune» 
N'appelions  pas  cela  fortune 
A  quoy  le  f âge  euft  peu  pouruoir. 
Prince  doit  tout  faire  auec  caufe. 
luge  fin  iugefine  caufe. 
Qui  penfe  vn  mal,  le  doit  fçauoir. 

Rtlafche  faite  par  contrainte • 
Quant  &  la  contrainte  eft  efteinte, 
Relafche  contre  droiâ  ne  vaut. 
En  tout  regarde  à  la  penfee 
Dont  la  relafche  eft  commencée. 
La  grâce  faut  où  le  gré  faut. 

Fort  commande  s'il  admonnefte. 
Qjd  trop  mufe  danger  apprefte. 
Ferme  eft,  ce  que  peut  la  vertu. 
Vn  mal  de  maints  maux  eft  la  fource. 
leunejfe  au  vice  non  rebourfe 
La  vertu  n*eftime  vnfeftu. 

Le  certain  ne  recertifie. 
Franc  fe  fait  qui  le  deu  dénie. 
Romps  la  couftume  où  gift  forfait» 
Loy  par  couftume  s'interprète. 
Oit  confeffton  n^eftfufpeéte, 
Q»j  confeffe  prouue  lefaià, 

Ceft  grand  mal  defobeiffance. 
Q^i  baille  au  méchant  la  puiffance 
Baille  Vefpee  au  furieux^ 
Qui  bien-fait  honore  &  chaftie, 
n  entretient  l'humaine  vie. 
Où  les  bons  régnent  tout  va  mieux. 

La  guerre  ciuile  ruine 
Les  deux  partis,  quand  elle  fine 
Perdant  &  qui  gaigne  &  qui  perd.     « 
Concorde  fait  les  beaux  affaires  : 
Difcorde  fait  toutes  miferes, 
De  grands  maux  le  pre/age  appert. 

O  qu*on  iuraft  fus  grojfes  peines 
Ce  que  iuroient  dedans  Athènes 
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Les  ieunes  de  page  /ortans  : 
Qu'en  le  iuràfi  mais  fans  pâriurê. 
Contre  le  t<n't  pour  la  droiture 
jyvn  accord  s^entrefupportans  : 

De  ne  honnir  les  faintes  armes  : 
De  n^ abandonner  aux  faitS'd'armes 
Nyfon  rangnyfon  compagnon: 
De  combattre  &  mettre  fa  vie 
Tant  f eut,  à  part,  qu'en  compagnie, 
Pour  lafainte  religion: 

De  ne  laiffer  point  fa  patrie 
En  chofe  du  monde  amoindrie 
A  ceux  qui  après  nous  viuront: 
Mais  comme  leur  deuoir  commande 
Leur  bailler  meilleure  &  plus  grande 
Qv^en  l'ejlat  où  la  receuront: 

D'obéir  toujiours  comme  fage 
Au  magijlrat  félon  Vvfage, 
Et  de  fe  ranger  prontement 
Aux  loix  de  tous  âges  admifes, 
Ou  autres  par  le  peuple  mifes 
Par  vn  commun  confentement. 

Si  Ion  voyoit  aucun  ne  craindre 
Les  loix  abolir  ou  enfreindre, 
Ne  l'endurer  :  mais  prendre  foin 
En  troupe  ou  feul  de  la  vengence  : 
Et  rendre  la  deûe  reuerence 
A  Dieu  qu'on  appelle  à  tefmoin. 

Homme  ne  fais  à  nul  iniure  : 
Marche  penfant  toute  droiture. 
Dit  Hipparche  enfon  monument. 
Sans  droiture  peu  vaut  vaillance, 
tOk  tous  tiennent  iufte  balance 
Vaillance  nefert  nullement. 

Chacun  vante  fa  mercerie. 
Chacun  f  on  mal  trefmauuais  crie. 
Il  n^y  a  mal  fans  quelque  bien. 
Rien  ne  vouloir  trop,  l'heur  confomme 
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Toute  autre  ehcfefert  à  Phommê, 
L'homme  à  l'homme  ne/ert  de  rien* 

Les  vertus  font  prou:  mais  Fortune 
Fait  en  vn  poinâ  plus  que  pas  vue. 
La  vertu  vaut  enfafaifon* 
Fuir  par  fois  ^eft  vertu  grande. 
Prou  fait  qui  les  hommes  commande, 
Plus,  qui  fortune  par  raifon. 

Mauuais  achapt  remord  fon  mai/Ire, 
Mal  fait  fa  puiffance  paroijire 
Qfii  l'employé  à  bleffer  autruy. 
Aifément  s'apprend  vilenie  : 
Malaifément  elle  ^oublie. 
Peurfe  refreint  moins  que  tennuy. 

Prou  de  fitreur  la  mort  encourent, 
Peu  de  rai/on  à  la  mort  courent. 
Viure  n'efk  viure  feulement. 
Bien^heureux  qui  bien  mourir  cfe. 
Bien  viure  ejt  beau.  C'eft  peu  de  ckofe 
Viure  tellement  quellement. 

De  la  vie  où  tout  mal  s'apprefie. 
Telle  eft  quelquefois  la  tempe/le, 
Qjte  la  mort  en  eft  le  doux  port. 
Qui  traifnefa  vie  en  mifere 
Sans  à  foy  ny  autre  bien  faire 
Seroit  plus  heureux  d'efire  mort. 

Grande  honte  aux  hommes  deufl  eftre 
Tous  animaux  naiffans  cognoijire 
Ce  qui  leur  fera  fain  ou  non, 
Fors  l'homme  feul  :  dont  la  naiffance 
Foible  &  nûe  efl  fans  cognoiffance 
De  ce  qui  doit  luy  e/lre  bon. 

Oejl  pourquoy  fi  Vhomme  rencontre 
Quelque  chofe  de  belle  monftre. 
Comme  falutaire  il  la  prend  : 
Combien  qu'après  en  ait  dommage. 
L^vfage  en  eft  le  maiftrefage 
Qfii  nous  reprend  &  nous  apprend. 


lO* 
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C'efi  vue  vilenie  barbare 
Pour  rendre  /on  honneur  plus  rare, 
Malins  enuier  Jon  Jçauoir. 
Comme  fi  pour  eux  c'efioit  perte 
D'autant  de  leur/cience  ouuerte, 
Qji*à  des  autres  feroient  auoir» 

Chofe  de  beaucoup  defiree, 
Affej{  ne  peut  eftre  affeuree. 
Et  ne  Je  garde  Jans  danger» 
Nous  mentons  par  accoufiumance. 
Fortune  ha  fur  nous  grand'puiffance 
Qjiand  ratfon  ne  peut  nous  ranger. 

Dejhauche  aux  efprits  efi  mortelle* 
Cefi  homme'là  mauuais  Vappelle 
Qjti  ne  fera  bon  que  pour  foy» 
Meilleur  chemin  que  le  vulgaire 
Il  faut  tenir,  non  pas  contraire» 
Au  gré  d'autruy  ne  te  deçoy. 

Il  n'y  tf  traifon  ny  foliacé 
Qjie  femme  courroucée  ne  face 
A  V appétit  defe  vanger, 
La  vérité  trop  debatue 
En  fin  fe  deftruit  abbatue. 
Ce  n'efi  guérir  le  mal  changer. 

Ne  reproche  pour  vilenie, 
A  vn  que  le  malheur  manie. 
Ce  qu'il  fait  contraint  du  malheur. 
Qui  ne  peut  vaincre  par  vaillance 
Defon  ennemy  lapuiffance^ 
Soy^mefme  vaincre  c'efi  valeur. 


Chbvbkny,  qui  pour  chacun  veilles^ 
De  qui  les  difcretes  oreilles 
Aux  bons  auis  prennent  plaifir, 
Puiffes-tu  gracieux  te  plaire 
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En  ce  mien  recueil  falu taire, 
Tefmoin  d'im  non  ingrat  dejir. 

Si  desfeptfages  de  la  Grèce 
Voulej^  ouir  l'humaine  adreffe 
En  tout  ce  voyage  mortel, 
O  François,  ie  veux  la  vous  dire, 
Moy  qui  de  Grèce  en  France  tire 
Les  fleurs  du  fçauoir  immortel, 

ChzohVhM  premier  nous  chante. 
En  tout  mefure  eft  excellente. 
Père  &  mère  faut  honorer. 
Soy  bien  du  corps,  foy  bien  de  Pâme, 
Aime  d'ouyr  :  trop  parler  blâme. 
Appren  beaucoup  :fuy  d'ignorer. 

Ta  langue,  rien  que  bien  ne  die, 
La  vraye  vertu  s'eftudie. 
De  hair  outrage  &  forfait: 
De  garder  la  pieté  fainte  : 
De  confeiller  fans  nulle  feinte 
Aux  citoyens  le  mieux  qu'on  fçait: 

Deffurfa  langue  auoir  puiffance  : 
Rien  ne  faire  par  violance  : 
Ses  enfans  dreffer  &  nourrir: 
Moyenner  que  la  haine  on  laiffe. 
Q^i  hait  le  peuple  &  qui  l'oppreffe. 
Comme  vn  ennemy  le  courir. 

Contre  femme  point  ne  débattre. 
Les  valets  yures  point  ne  battre, 
Pour  ne  fembler yure  comme  eux. 
Son  pareil  prendre  en  mariage. 
Qui  s'allie  à  plus  haut  parage. 
Se  lie  à  maiftres  outrageux. 

Nul  ne  moquer  par  infolence  : 
Autrement  le  moqué  s'offenfe, 
Toy  moqueur  hay  te  rendras. 
Ne  te  haulfe  pour  la  richeffe  : 
Pour  la  pauureté  ne  t'abaijfe. 
Bien  &  mal  en  bien  tu  prendras. 
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Soi.on  dit  U  deuxième /âge  : 
Rien  trop»  Ne  iuge  en  arbitrage, 
Ou  tu  perdras  celuy  qui  perd. 
Fuy  leplaifir  ok  dueilfe  méfie. 
Dufilence  les  propos  feele, 
Romp  filence  au  befoin  appert. 

Contre  père  &  mère  vCaffeure 
En  débat  ta  caufe  meilleure. 
Des  amis  aequier  non  pas  tojt. 
Mais  les  acquis  moins  toft  reprouue. 
Q)ti  d'obéir  appris  Je  trouue 
Sçaura  commander  comme  il  faut. 

Confeille  en  tout  public  affaire 
Non  ce  que  fçais  pins  deuoir  plaire. 
Mais  le  meilleur  d'vn  cour  ouuert. 
Tout  ce  que  verras  ne  reuele* 
Sçachant  tajr  toy.  luge  &  décelé 
Le  couuert  par  le  defcouuert* 

Cognoy  toy  (<fi7  Chilon  tiers  f âge). 
En  beuuant  nWfe  grand  langage* 
Trop  parlant  tu  pourras  faillir. 
Nul  homme  libre  ne  menace: 
De  menace  vient  le  dif grâce. 
Les  vieux  honore  pour  vieillir. 

De  tes  voijins  ne  va  mefdire. 
Si  tu  ne  veux  ouyr  te  dire 
Des  propos  qui  te  fafcheront. 
Aux  nopces  frugalité  garde. 
Aux  fefkins  des  amis  retarde. 
En  leurs  aduerfite:^  fois  prompt. 

Hay  qui  dufaia  d'autruy  s^enque/le. 
Beny  le  mort.  Ta  langue  arr^e, 
Que  ton  penfer  voife  deuant, 
Monftre  toy  paifible  &feuere. 
Que  fans  te  craindre  on  te  reuere. 
Des  outrage^  marche  au  deuant. 

Règne  che^  toy.  Refrein  ton  ire. 
Chqfe  impoffible  ne  defire. 
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lyvn  malhturtux  netêty  pas. 
Quand  tu  marcheras  par  la  ville, 
Va  de  façon  graus  &  gentils. 
Les  fouis  s*accufent  à  leur  pas. 

PiTTAQVB/e  quatrième  fage 
Dit,  Qui  refpond  aura  dommage. 
Ne  crain  père  &  mère  flatter  4 
En  abfence  comme  en  prefence 
Des  amis  auoir  fouuenance. 
Pour  rien  qui /oit  ne  lamenter. 

Tel  comme  enuers  tes  père  &  mère 
Te  porteras,  tel  le/alaire 
De  tes  enfans  rapporteras, 
louyr  d'vn  defir  c*eft  grand^ioye. 
Bien  cognç^fire  à  tous  ne  s'ottroye» 
Ne  croy  tous  ceux  que  hanteras.  . 

Debaufche  nuift,  pareffe  ennuyé. 
Ignorance  poi/e  à  la  vie. 
Appren  &  monftre  tout  le  mieux. 
Gain  par  tout  eft  infaiiable. 
Tien  caché  ton  heur  enuiable 
Pour  tefauuer  des  enuieux. 

Thalb's  diâ  le  cinquième  fage^ 
Cognoy  le  temps.  Mets  en  vfage 
Ce  qui  eft  propre  à  ton  befoin. 
Ce  que  dois  faire  ne  va  dire. 
Qu'y  faillant  n'appreftes  à  rire. 
Cherche  qui  de  toy  prenne  foin. 

N'offenfe  qui  malheur  endure 
Qfte  Dieu  ne  vange  telle  iniure. 
Sçauoir  l'aduenir  donne  ennuy. 
Pour  peu  d'vn  amy  ne  fe  plaindre. 
Croire  la  terre:  en  mer  fe  feindre  - 
Ne  fay  ce  que  hais  en  autruy. 

BiAêftxieme,  dit,  Nousfommes 
Plus  de  mauuais  que  de  bons  hommes, 
Ny  badin  ny  malin  nefoy. 
Entrepren  tard: mais  vn  affaire 
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Entrepris  hafie  de  par/aire* 
Parle  à  propos: fans  propos  oy. 

Si  tu  es  beau,  fay  chofes  telles  : 
Si  tu  es  laid  encor  plus  belles 
Couurant  ton  naturel  défaut, 
Hay  de  parler  à  la  legiere. 
Sans  forcer  pren  tout  de  manière. 
Dieu  ejl,  dire  toujlours  il  faut. 

Ne  dy  louange  flattereffe 
De  l'indigne  pour  fa  richeffe. 
Si  tu  fais  bien  à  Dieu  le  ren. 
En  ieuneffe  heur,fens  en  vieil  âge. 
Sinon  pour  vn  clair  auantage, 
Pauure  les  riches  ne  repren, 

Acquier  au  faiÛ  la  fouuenance, 
Au  temps  la  dif crête  prudence  y 
En  mœurs  la  debonnaireté, 
Au  trauail  continence  dure. 
En  crainte  la  pieté  pure. 
En  richeffe  amiableté. 

En  parole  acquier  la  créance. 
Honneur  &  grâce  du  Jllence, 
lufiice  d*vnfens  droiû  &  bon, 
La  vaillance  par  hardieffe, 
L'authorité  par  bonne  addreffe, 
La  primauté  par  bon  renom» 

Penfe  le  tout,  dit  Pbriandkb 
Septième  fage.  Il  faut  rapprendre. 
Gain  defhonnefte  eft  grief  acqueft. 
Le  public  plus  qu'vn  tyran  ofe. 
EJtre  pofé  c*ejt  belle  chofe, 
Brutiueté  danger eufe  eft. 

Faulfes  voluptés^  font  mortelles, 
Vrayes  vertus  font  immortelles. 
Qjtier  lo:(  viuant,  Mort  bien^heurté. 
En  heur  modefte,  en  malheur  fage, 
Monftre  aux  amis  mefme  courage 
Comme  en  l'heur  en  Vaduerfité, 
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Mieux  vaut  mourir  faifant  efpargne 
Qjie  viure  foujfreteux  en  hargne, 
Fay  tqy  digne  de  tes  parens, 
Celuy  que  de  ton  gré  accu/es 
D'ejire  méchant,  fi  tu  en  yJeSf 
Coupable  auecque  luy  te  rens. 

Comme  pour  r'efire  amy,  querele, 
Fay  le  fecret.  Ton  malheur  celé 
Pour  n*efiouir  tes  ennemis. 
Vieilles  loix  &  viande  frefche. 
Le  punir  n'efi  rien  s'il  n'empe/che 
Q)te  le  forfait  nefoit  commis. 

Ainsi  lesfept  Sages  deui/ent 
Chacun  à  part: Mais  ce  qu'ils  di/ent 
En  commun,  ie  veux  rapporter. 
Ly'le  &  Venten  :  ie  va  Vefcrire. 
Tu  feras  bien  fi  viens  le  lire 
Pour  l'entendre  &  l'exécuter. 

Suy  Dieu  ifers  Dieu.  Crain  père  &  mère. 
Fay  ioug  au  droit,  /cachant  va  faire, 
Commande  toy,  fuy  le  ferment. 
Choy'  l'amy,  l'ennemy  repouffe. 
Fay  toy  bien,  f oit  ta  façon  douce. 
Donne  toft.  acquier  iufiement. 

Garde  le  tien  :  l'autruy  ne  touche. 
Ef coûte  tout:  tien  bonne  bouche. 
Ayant  dépar:  n'enuie  aucun, 
Atten  le  temps:  le  plus  fort  doute. 
Retien  ton  œil:  de  V heur  fay  doute. 
Ne  maudy  nul,  beny  chacun. 

Fuy  le  remors:  ta  faute  amende. 
Aborre  haine,  paix  demande. 
Veux  ce  que  peux,  le  receu  ren, 
Appren  toufiours,  hay  calomnie. 
L'efpoir  loue:  aux  biens  ne  te  fie. 
Le  vieil  refpeâe:  au  ieune  appren. 

Plains  l'affligé,  de  clémence  vfe. 
Sage  au  péril,  l'ab/ent  n'accu/e. 
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Ne  bU^mê  nul,  dy  Htn  du  MtN. 
Hax  le  tort: fax  bien,  fims  dommmgt. 
louy  mortel.  Croy  '«  plutfage. 
Ne  ry  du  mùrt.  ackême  bien^ 


RiBif  ne  fait  tant  l'homme  femblable 
A  Dieu,  fue  d'iftre  véritable. 
La  touche  ejpreuue  l'or,  Craksi*; 
Vérité  quand  elle  ê'y  treum, 
L'intégrité  de  l'homme  efpreuue. 
Sans  elle  il  n'y  a  point  de/eU 

La  menfimge  &  la  bîferie 
Et  la  taquitîe  tromperie 
Suit  Vame  qui  n^a  point  de  Dieu. 
Qui  craint  Dieu,  qui  l'aimg  &  l'adore, 
De  peritéfa  bouche  honore: 
Parte  net  en  tout  temps  &  lieu. 

Mentir  ^^  fait  d'vne  ame  vile. 
Dire  vray  c^eft  chofe  gentile 
Qjii  affiert  au  coeur  généreux. 
Qui  ment  &  fraude  fa  promage. 
Ou  d'intention  trompereffe 
Ou  parfottife,  eft  malheureux. 

O  Vérité  concitoyenne 
De$  bons  Dieux,  à  toy  ie  me  tienne, 
Fa{fant  monfeur  appuy  de  toyt 
Toy  ne  permets  que  ie  chancelé 
Par  le  faux:  le  vray  ne  ma  celé: 
Tout  le  droit  chemin  meine  moy. 

Des  malades  ceux  qui  nef  entent 
Leur  mal,  &  point  ne  s'en  lamanSent, 
Sont  lee  malaye3[  à  guérir. 
Recognoiffe3[  bien  vq/lre  faute  t 
De  nui^  le  feu  fus  la  tour  haute 
Garde  les  nachsrs  de  périr. 
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Maints  peuuent  aux  bons  feeourMe$ 
Véritables  é  fauorables 
Acquérir  du  /ojf  à  leur  nom. 
Mais  taquinSf  nul  d'eux  ne  d^rt 
Faire  bien^  nul  ouyr  bien  dire 
De  bien  faire  ayant  le  rettom* 

Oeft  vne  bien  grande  fottife, 
Et  i'qferoy  dire  bejli/e, 
Viure  hopune,  &  viuant  nefçauoir 
Qfiel  efi  le  vray  deuoir  de  Vhomme 
C'tft  la  beftife  à  la  gran^fomme^ 
Sçauoir  &  manquer  au  deuoir. 

EJlant  cela  pourquoy  nous  fommes 

Vrayment  hommes  aux  autres  hommes, 
Nous  Sommes  Dieux  par  entre  noms. 
Mais  eftant  &  nous  portant  autres. 
Corrompant  les  natures  noftres^ 
Alors  nous  entre^fommes  loups. 

le  ry.  O  que  c'ejt  grand'  folie 
Que  d'aller  au  prix  de  la  vie 
Encontre  le  cours  du  marché. 
Quand  le  vice  la  vertu  braue, 
La  vertu  fe  cache  en  la  caue. 
Le  vice  on  haulfe  recherché, 

Viuons  viuons.  c'eft  la  cùujhtme: 
Apres  la  douceur  Vamertume: 
Laiffons  paffer  les  plus  charge:^» 
Qpi  fait  bien  perd  &  grâce  &  peine. 
La  prejfe  des  plus  forts  m'emmeine. 
Les  bons  s'en  vont  de/courages^. 

Qui  de  faire  bien  vous  degoufte 
En  cela  qui  rien  ne  vous  coujle? 
Du  vojkre  rien:  &  toutesfois 
De  peur  qu*aux  bons  bien  on  ne  ftice 
De  vos  eftats  on  nous  efface 
Entre  tant  de  coufteux  de/rots- 
Vous  me  raclej(  de  voftre  Hure 
La  grâce  qui  m*aidoii  à  MMrt. 

leau  de  Baif,  —  V.  1 1 
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Si  VOUS  ne  la  m'y  remette^, 
Sur  vous  cherra  la  male^tache: 
Faut  que  de  mes  papiers  i'arrache 
Vos  honneurs  &  noms  reiette^. 
Malheureux  qui  fans  valeur  braue? 
Malheureux  qui  Je  rend  efclaue 
Sous  des  ignorans  malheureux? 
Malheureux  qui  les  bons  irrite? 
Malheureux  le  bon,  qui  mérite 
Des  ingrats^  en  vain  valeureux? 
Qj^efert  la  valeur  fans  la  grâce? 
Quefert  humble ffe  où  règne  audace? 
Sageffe  ov  la/otiife  a  cours? 
Modeftie  où  morgue  impudence? 
Sçauoir  où  commande  ignorance? 
Bon  ordre  où  tout  marche  à  rebours? 
Oeft  tout  de  faire  bonne  mine  : 

C'efi  tout  momftrer  l'ame  diuine 

Par  vn  efionté  tonnement 
Haut  fonnant /es  vaines  paroles, 

Se  vantant  danfer  aux  caroles 

Des  Muf es  plein  d^eftonnement. 
C'eft  plus  d^vne  façon  facile 

Mener  le  ruiffeau  defonftile 

Par  vn  chemin  non  raboteux. 

C'eft  plus  des  ciuiles  miferes 

Faifant  l'entendu  aux  affaires 

S^ enrichir  fans  eftre  honteux. 
Qui  a,  peut  en  auoir  encore. 

Qjti  n'en  a  point  nul  ne  l'honore, 

FuJl'H  Orphée  ou  Arion. 

Sçauoir  ne  vaut  fans  artifice. 

L'ejlat,  Vc/ftce  &  bénéfice 

Viennent  de  là  parfiûion. 
Q^i  ne  fçait  contrefaire  &  feindre 

N*x  peut  paruenir  ny  atteindre. 

Reua*Venfi  tu  es  naïf. 

Tu  es  ouuert,  franc,  débonnaire  : 
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Et  pouree  tu  ne  fçaùrùis  plaire» 

Qpe  feroM'tu  pauure  Balf? 
Nul  tout  à  fait  tu  ne  eourtifes. 

Tu  hais  defoujfrir  leurs  vantifes. 

Tu  n*M  nul  e/poir  qu'au  bon  Roy. 

Ton  e/prit  en  vain  tu  trauailles, 

Et  pen/es'tu  bien  que  tu  vailles 

Qu'pn  Roy  fe  Jouuienne  de  toy? 
Refoû  toy  la  Cour  plus  ne  future  : 

D'ambition  plus  ne  t'enyure: 

C'en  eft  fait:  tu  n'y  vaux  plus  rien. 

Retire  toy.  Paffe  t'en  donques  : 

Et  raccourci  tes  robes  longues: 

Et  de  la  Cour  n'atten  du  bien. 
Autre  plus  grand  bien  nefouhaite 

Sinon  que  le  Roy  te  permette 

Ouurir  tauerne  ou  cabaret. 

Tien  toy  à  ta  maifon  de  l'Ange, 

lyvn  maigre  efpoir  ton  cœur  ne  mange: 

Vien  femer  vn  meilleur  gueret. 
Dieu  que  c'efi  chofe  forte  à  faire, 

Ce  qui  n'eft  à  dire  bien  taire. 

le  parle  trop,  ie  lefens  bien. 

Fen  veux  à  ces  peu  fecourables  : 

A  gens  comme  mqy  miferables 

Laiffer  dire  ne  eoufte  rien. 
Ce  que  ie  dy  n'eft  calomnie. 

le  parle  trop  :  &  ne  le  nie. 

Mais  il  faut  parler  ou  creuer. 

Les  premiers  ils  m'ont  faid  outrage: 

Patience  outrée  tourne  en  rage. 

Malheur  à  qui  me  veut  greuer. 
Paime  les  bons  &  les  honore. 

Les  mefchans  par  force  Vadore: 

le  les  maudis  en  liberté. 

le  fuis  chej{  moy:  i'y  puis  tout  dire. 

Le  fecret  par  le  vin  &  Vire 

Eft  defeouuert  en  la  clairté. 
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ScBTOLK,/  noM$  vmUm»  Princes 
Richeg  de  peuples  &  prominces, 
Théâtres  nous  leur  èafiirions. 
Leur  edifirions  des  hauts  temples. 
Porches  &  palais  beaux  &  amples. 
Maispoffible  mieux  ne  ferions, 

Qju/aifons  ainfi  que  nous/ommes 
Pour  aider  le  commun  des  hommes  : 
Q,uand  des  aduis  leur  propofons 
Pour  heureu/ement  &  bien  viure» 
A  leur  dam  s'ils  ne  veulent  /uiure 
Ce  que  chanter  nous  leur  ofons* 

Puis  que  les  propos  véritables 
Ne  font  ouïs,  contons  des  fables: 
Pojfible  on  les  efcoutera. 
Efopet  les  fit  par  l'oracie. 
Pour  en  riant  faire  miracle 
En  Vefprit  qui  les  goufiera. 

Vn  Loup  aya%\tfaiét  vne  quefie 
De  toutes  parts,  enfin  s'arrefte 
A  Vhuis  d'vne  cabane  aux  champs. 
Au  cry  d'vn  enfant  que  fa  mère 
Menaçait  pour  le  faire  taire 
De  ietter  aux  loups  rauiffans. 

Le  loup  qui  rouit  en  eut  ioye, 
Efperant  d*y  trouuerfa  proye: 
Et  tout  le  iour  il  attendit 
Que  la  mère  f on  enfant  iette* 
Mais  lefoir  venu,  comme  il  guette, 
Vn  autre  langage  entendit. 

Car  la  mère  qui  d'amour  tendre 
Entre  fes  bras  alla  le  prendre. 
Le  bai/ant  amoureufement 
Auecques  luy  la  paix  va  faire  : 


\ 
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Et  le  dorlotant  pour  l'attraire 
Luy  parle  ainfi  fiateuf entent. 

Nenny  nenny,  non  non  ne  pleure  : 
Si  le  loup  vient  il  faut  qu*il  meure  s 
Noui  titrons  le  loup  s'il  y  vient. 
Q)iand  ce  propos  il  ouit  dire. 
Le  loup  grommelant  fe  retire: 
Céans  Ion  dit  l*vn.  Vautre  on  tient, 

Vne  autre  d*vne  autre  manière. 
Vn  ferpent  auoit  fa  tanière 
A  Vhuis  d^vn  paijfan  bûcheron  : 
L'enfant  du  paifan  ne  s'auife 
QjiUl  marche  la  hefte  furprffe, 
Qui  le  mordit  par  le  talon. 

Le  venin  dans  les  veines  gliffe  : 
Et  foudain  fa  froide  malice 
Montant  iufqu'au  ccsur  Veftoujfa. 
L'enfant  mourut  :  le  pauure  père 
Et  de  douleur  &  de  colère 
Contre  le  ferpent  s'efchaufa. 

Pour  vanger  fon  fils,  fa  congnee 
Il  a  fus  le  champ  empongnee, 
Se  plante  au  goulet  du  ferpent. 
Et  tant  attendre  délibère. 
Que  celle  méchante  vipère, 
S'ellefort,  il  tue  l'attrapant. 

Elle  de  fon  meffait  coupable, 
Cauteleufe  &  non  deceuable. 
Guette  autour  deuant  que  fortir. 
Le  père,  haftif  de  vengeance, 
Vn  coup  de  fa  congnee  élance 
Cuidant  la  befie  mipartir. 

Mais  il  la  faillit,  car  la  tefke 
De  la  befie  à  fe  plonger  prefte. 
Dedans  le  iroufe  recacha. 
La  congnee  à  faute  chaffee, 
D'vne  taillade  en  long  tracée, 
La  roche  du  goulet  trencha. 
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Ctftt  vermine  ainjln  euite 
La  vengeance  &  la  mort/ubite. 
A  iamaiM  du  iufte  courroux 
La  marque  fus  le  trou  demeure, 
Qjii  Vaduerîijt  quUl  ne  s'affeure. 
Aujfi  ne  fait  le  ferpent  roux. 

Car  par  le  confeil  de  fa  femme 
Le  paifan  le  ferpent  reclame 
Et  le  recherche  à  faire  paix. 
En  mettant  deuant  la  tanière 
De  celle  vipère  meurtrière 
Du  pain  &  dufel  tout  exprés. 

Mais  le  ferpent  qui  ne  s'y  fie, 
Caché  dedans  fon  trou  luy  crie  : 
Jamais  la  paix  ie  ne  croiray. 
Tant  que  la  fepulture  proche 
De  ton  enfant^  éfus  ma  roche 
Ce  grand  coup  marqué  ie  verray. 

Maintenant  ie  diray  la  fable 
Du  fot  Cheual  &  mif érable, 
Qff t  fa  force  ne  cognoiffoit  : 
Que  le  cerfauec  Vauantage 
De  fa  ramure,  d'vn  gangnage 
Leur  commun  herbis  dechaffoit. 

S'en  vanger  le  cheual  defire  : 
Qui  droit  à  l*homme  fe  retire. 
Et  deuers  luy  ayant  recours 
Luy  conte  le  tort  qu'il  endure, 
Et  luy  requiert  de  telle  iniure 
La  raifon  auec  fon  fecours. 

L'homme  trompeur  luy  va  promettre. 
Si  le  cheual  fe  laiffe  mettre 
Vn  frein  en  la  bouche.  S-  s'il  veut 
Qu'armé  deffus  le  dos  luy  monte, 
Et  qu'il  le  meins  &  qu'il  le  donte. 
Que  du  cerf  vanger  il  fe  peut. 

Le  badin  cheual  s'y  accorde: 
Luy  tarde  que  fon  mors  ne  morde 
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Mais  fi  toft  quÉ  le  mors  eut  mors. 
Tant  s^en  faut  que  du  cerf  Je  vange, 
Qfte  Vhomme  l'afferuifi  &  range 
Efclaue  à  iamais  par  le  mors. 

O  que  par  tout  Vdge  ou  nousfommes 
Cefte  fable  vraye  atteint  d'hommes! 
Vn  vieillard  fut  qui  grifonnoit 
Amoureux  de  deux  concubines. 
Toutes  deux  mauuaifes  &  fines, 
Aufquelles  il  s'abandonnoit. 

L'pne  vieille,  l'autre  ieunette  : 
Vvnefaulfe,  Vautre  faffrette. 
Qftand  la  ieune  le  peut  tenir, 
Ofie  le  poil  blanc  qui  la  fafche  : 
La  vieille  tout  le  noir  arrache. 
Et  le  font  chauue  deuenir. 

Trois  beufs  dedans  vn  pafiurage 
Paiffoient  d'accord  :  &  nul  outrage 
De  befie  qui  fufi  n'enduroient 
Tant  qu'ils  vefquirent  en  concorde. 
Entre  eux  fe  fourre  la  dif corde  : 
Loups  &  lions  les  deuoroient. 

Vn  de  nuià  les  hauts  deux  regarde 
Et  les  afires  :  &  par  mégarde 
Dans  vnefoffe  creufe  cheut, 
Vn  paffant  l'oit  qu'il  fe  lamente. 
Entend  fa  cheute  &  fa  defcente: 
Et  s* en  rit  quand  la  caufe  ilfceut. 

Tu  es  là  fort  bien  par  ta  faute, 
Toy  qui  leuant  la  veûe  trop  haute 
Au  deffus  de  toy  regardois 
Curieux  de  chofe  couuerte, 
D'vne  foffe  à  tes  pieds  ouuerte 
Nonchalant  tu  ne  te  gardois. 

Vn  Porc^efpy  (  belle  deuife 
Du  Roy  Louys,  Roy  d'entreprife 
Père  du  peuple  fumommé) 
Porc^efpy  nourry  dans  l'Afrique, 
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Porte  mainte  flèche  qui  pique^ 
De /a  nature  ainfin  armé, 

Qu?en  Je  heriffonnant  il  lance 
Contre  qui  vient  luy  faire  offenje* 
Le  loup  qui  ce  porc  aguettoit 
Luy  am/eiUe  qu'il  fe  def charge 
De  tant  rude  &  pe/ante  charge^ 
Puis  que  nul  befoin  n*en  e^floit. 

Mais  quand  il  en  auroit  affaire 
Qji*il  repr\ft  l'e/px  falutaire, 
O  loup  i'en  ay  défia  befoin, 
{Dit  leporc-efpy)  tout  é^eure. 
Du  loup  la  rencontre  n'eftfeure 
A  qui  a  fes  armes  au  loin- 

Le  Herijfon  efloit  en  peine 
Oitfe  loger ^  la  Marmoteine 
Il  pria  le  vouloir  loger. 
Ce  fut  au  mois  de  la  froidure, 
Vhiuer  quand  la  faifon  efl  dure. 
Elle  accorda  le  héberger* 

Ainfi  le  meine  en  fa  tanière. 
Oit  Vhofte  nouueau  ne  fut  guiere 
Qjiefon  hojleffe  ne  fafchafk, 
Auecque  fon  efcarde  droite. 
Car  la  place  fut  fi  efiroite 
Qm'H  faloit  que  Ion  fe  touckafi. 

La  marmot e  pria  fon  hofte 
Le  lendemain  matin  quUl  t'ofte 
De  fon  logis.  Le  heriffon 
Ont  trouue  la  maifon  fournie 
De  ce  qu'il  faut,  trefbien  luy  nie 
Et  luy  chante  vne  autre  chanfon. 

Si  quelcun  en  ce  lieu  s'offenfe 
Qji'il  s'en  aille^  ie  l'en  difpettfe, 
Qftant  à  moy  ie  n'en  bougeray. 
Si  loger  en  ce  lieu  t'eft  peine. 
Tu  peux  defloger,  marmoteine' 
De  l'kyuer  n'en  deflogeray. 
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L'Aigle  ftmdant  crmUe  Sflerê 
Au  for  tir  de  la  rahouHerê 
Auoit  trouffé  des  lapereaux: 
Et  fur  vn  haut  ehefne  en  fon  aire 
Les  auoit  porte:(  pour  en  faire 
Gorge  chaude  àfes  aiglereaux. 

La  hœ^e  la  prie  les  luy  rendre. 
Vaigle  pitié  n'en  daigne  prendre, 
Mais  d'orgueil  fe  vafurhauffer. 
La  ka^e  tous  counils  affemble: 
Et  fait  quHls  s'en  vont  tous  enfemhie 
L'arbre  de  Vaigle  deckaufferm 

Tant  grattentf  tant  rongent,  tant  minent, 
Qfie  tout  le  ehefne  ils  déracinent. 
L'arbre  la  nuiâ  tombe  pouffé 
Au  premier  vent.  L'aigle  endormie 
Et  fa  couuee  y  perd  la  vie 
Parmy  le  branchage  froijfé. 


R s N  A  vT ,  ta  parole  non  vaine. 
Et  ton  intégrité  certaine. 
Loin  de  tout  menfonge  &  de  fard  t 
Et  ta  façon,  non  point  couuerte. 
Mais  franche  à  l'oeil  de  tous  ouuerte, 
jyvne  naïf ueté  fans  art, 

M* ont  obligé  de  telle  forte 
Qfte  iamais  n'en  tombera  morte 
La  grâce  à  la  poflerité^ 
Debout  pareffeux  à  bien  faire- 
Ny  le  bien-fait  ie  ne  puis  taire, 
Ny  du  mal  fait  la  vérité. 

Hay  auant,  toft  toft.  laiffej^  courre* 
Découplé:^  :  laiffe\  les  e/courre. 
Ils  vont  fus  les  vqyes,  fuiuons. 
Clabaud,  miraud,  bi;ie,  fregonde, 

II' 
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Galehaut,  miremont,  mironde. 

S'ameutent,  &  nous  retiuons. 
Tran  tran  tran,  la  befte  élancée 

Tire  pays  :  cy  eft  pajfee. 

le  le  cognoy  par  le  parpié. 

Qui  plaifir  fait,  plaijir  demande. 

De  courte  ioye  douleur  grande.  ^ 

Laiffe:(  dire  &  n'y  prene:(  pié.  \ 

Au  cours  du  marché  dois  entendre  : 

Le  temps  comme  il  vient  te  faut  prendre . 

Au  bon  entendeur  vn  bon  mot. 

De  bon  matin  s^efi  ebourree. 

Fagot  a  bien  trouué  bourrée  : 

La  Marmotaine  a  le  marmots 
La  fille  de  geline  grate, 

O  cœur  méchant  /  d  ame  ingrate  I 

Fouler  aux  pieds  telle  beauté! 

Tu  fens  oii  lefoulié  te  bleffe  : 

Sous  beau  vifage  maigre  fejfe. 

Toute  rage  &  déloyauté. 
Trois  iours  deuant  que  le  vent  vente 

le  le  preuoy.  Le  faiSt  n'euente  : 

A  trompeur  trompeur  &  demy. 

La  mère  d'vn  couard  ne  pleure: 

En  vn  eftat  rien  ne  demeure  : 

Si  l'heur  tu  pers,  tu  pers  l'amy. 
Confeilsjus  confeils  ordinaires. 

Jamais  ie  ne  vey  tant  d* affaires  . 

Nous  en/ommes  tous  embrene:(, 

Nageras-tu  point  fans  nageoire? 

Quand  volerons^nous  outre  Loire? 

Nos /acres  font  allebrene^. 
Peu  vaut  dodrine  fans  prudence  : 

Grand  poudre  fait  vieille  qui  dance: 
Voye:(  marcher  ce  traquenard. 

Si  tout  le  meilleur  de  là  tire, 

Noftre  party  bien  fort  empire. 

A  peine  prend  on  vieil  renard. 


\ 
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En  Provence  les  hecaftgue$ 

Deffur  tous  fruits  aiment  les  figues, 

Icy  les  griues  les  raifins  : 

Vn  ventre  creux  n'a  point  d'oreilles: 

Tu  nous  voudrois  conter  merueilles. 

Apres  la  mère  les  gorins, 
le  me  tairay  s'il  vous  ennuyé» 

Grand  vent  s'abat  de  peu  de  pluye, 

Je  ne  dy  pas  qu'il  le  vainquit. 

N'affau  lefanglier  en  fa  bauge  : 

Le  pourceau  gronde  mefme  à  l'auge. 

Il  vefquit  bien,  tant  quHl  vefquit. 
n  n'y  a  plus  ny  rang  ny  ordre. 

Si  fafche-til  fort  de  démordre 

Apres  que  Ion  a  bien  amors. 

Mon  mors  ainfi  ma  bouche  gafie, 

Dit  la  Roffe.  fol  quife  hajie 

Pour  cela  luy  ofter  le  mors. 
Vne  queux  qui  ne  coupe,  aguife. 

Chacun  (dit-on)  fait  à  fa  guife. 

Maisfera'Ce  là  le  payment 

D'auoirfi  bien  fait  la  desfaite? 

L'ennemy  qui  fait  fa  retraite 

Mieux  etoréfuit  brauement, 
Omî  fait  bien,  quand  le  mal  profite, 

Il  fait  mal  &  n'a  nul  mérite. 

Bienfert  oublier  ce  qu*on  efi. 

Ce  que  tu  peux  bien  perdre,  pêr^le. 

Dieu  gard  Vvnique  &  ronde  Perle 

A  qui  honneur  &  vertu  plaift, 
le  croy  mes  yeux  non  mes  oreilles: 

Ceft  donc  à  rendre  des  pareilles? 

Il  faut  du  faxà  non  du  caquet? 

Où  c^eft  qu'auiourdhuy  nous  enfommes! 

A  la  foy  Ion  trompe  les  hommes. 

Les  enfans  au  billeboquet. 
Bonne  terre  bon  blé  rapporte. 

Ne  croy  femme  fufi^elle  morte. 
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Eau,  femme,  feu,  ce  font  troii  maux» 
Vn  bon  Jeu  la  mmfon  honore. 
Mauuais  feu  la  maifon  deuore. 
L'homme  eft  le  Roy  des  animaux, 

La  mer  guerift  l'ame  offenfee. 
Dieu  te  doint  entière  penfee. 
Le  vice  ejt  près,  loin  la  vertm^ 
Tous  nefontfoli  d'vne  folie. 
Les  renards  aux  lions  n'allie» 
Dy  général,  qui,  d'où  es  tu? 

H  eft  noble  qui  a  l'audace, 

Qjiiperd  honte  anobliftfa  race. 
Le  craintif  fa  nobleffe  perd, 
O  grande  bejte  à  tant  de  tejtes 
Vous  nCeftes  vous  tour  que  des  beftes. 
Vous  entre-'mange^,  il  y  péri. 

Garde  garde  la  reuerdie. 
Si  la  vilenaille  eftourdie 
Se  recognoijt  :  libres  Cantons 
Nous  allons  quérir  vos  polices. 
De  nos  mangereaux  les  malices 
(Ce  dirons'nous)  nous  efuentons, 

C'eft  ainfi  que  le  monde  tourne, 
La  nuiû  furprend  qui  trop  feioume. 
De  gueux  fe  font  RoiSp  de  Rois  gueux, 
A  l'enfant  ne  baille  vne  efpee, 
Ny  au  guenon  vne  poupée  : 
Si  ne  veux  qu'ils  facent  leurs  ieux, 

La  Renarde  &  l'Aigle  vont  faire 
Amitié,  L* aigle  fit  f on  aire 
En  la  fime  d*vn  arbre  haut. 
Au  pié  de  l'arbre  la  renarde 
Vn  buiffon  fort  efpais  regarde 
Où  fon  terrier  gratter  luy  faut, 

La  Renarde  enfin  dénient  pleine  s 
Fait  f  es  petits.  En  mefme  peine 
En  mefme  temps  l'Aigle  fe  veit. 
Alla  couuer,  &  la  couuee 
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S'efdot  au  Soleil  efprouuee, 
Oye:{  et  qui  s'en  en/uiuuit. 

La  renarde  vn  tour  fut  en  quefte  : 
Etfefioit  lafotte  bejle 
Qfie  l'aigle  f es  petits  gardaft, 
Ou  qu'elle  attendift  le  partage 
Du  commun  hutin  &  carnage,    • 
Ou  qu^elle  en  ayant  les  aidafi. 

L'aigle  eut  faim,  Defon  aire  aduife 
Les  renardeaux,  en  fait  la  pri/e. 
Auecfes  aiglereaux  a^enpaift* 
La  Renarde  eftant  reuenue 
Trouuefon  engence  perdue. 
Sçait  comment,  &  fort  s'en  d^plaift» 

Et  bien  que  fes  petits  lamente, 
Plus  que  leur  perte  la  tourmente 
Le  deftfpoir  de  s'en  vanger. 
Ce  qu'elle  peut  en  fa  deftreffê 
De  maudire  V Aigle  ne  ceffe, 
Qui  fes  petits  a  peu  manger. 

Bien  toft  après  hors  d'vn  vilagê 
Non  loin  de  là,  félon  l'vfage 
Vne  chéure  on  facrifloit. 
L'aigle  fond  durant  le  myfiere  : 
Emporte  le  ventre  en  fon  aire 
Auec  vn  charbon  qui  ardoit. 

Il  ventoit.  De  mainte  bûchette 
De  bois  fec  fon  aire  eftoitfaiàe. 
Le  feu  ^y  prend  à  tous  les  bouts. 
Les  aiglereaux  tombent  &  l'aire. 
En  la  prefence  de  leur  mère 
La  Renarde  les  mange  tous, 

O  grande  foreft  où  les  chefnes 
Dedans  les  eaux  portent  des  chefnes 
Et  des  vafes  d'or  &  d*argent: 
Garde  toy  qu'vn  iour  les  charrues 
Ne  voifent  flllonnant  tes  rues. 
Le  fang  que  tu  beus  reuangeant. 
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Par  vnferpent  les  loups  qui  firent 
Le  maffacre  punis  mordirent 
Leur  grande  mère»  O  iuftes  Dieux! 
Ne  t'en  ry  pas  toy  toy  qui  reftes. 
On  va  iouer  à  toutes  refies. 
Ne  me  eroye^,  croye^  vos  yeux. 

Il  efi  valeureux  qui  efi  fage. 
L'homme  fage  &  de  haut  courage 
Ses  batailles  bien  rangera. 
Choquant  gaignera  la  viâoire. 
Couronné  d'honneur  &  de  gloire 
Les  outrage3(  reuangera. 

L'affeurance  fuit  la  prudence. 
Celuy  qui  rien  que  mal  ne  penfe 
En  fin  fera  fol  defcouuert. 
Toy  qui  es  bon,  pren  la  tutele 
Des  bons  d'vn  fauorable  f «/e. 
Dieu  conduira  ton  cœur  ouuert. 

Si  lefuccre  efi  doux  à  ta  bouche. 
Si  la  vertu  le  cœur  te  touche. 
Plus  douce  elle  te  femblera. 
Jamais  l'homme  de  bien  ne  gréue, 
Sept  fois  chet,  fept  foisfe  reléue. 
Le  méchant  ne  releuera. 

Par  le  champ  du  fay •néant  ie  paffe  : 
Par  le  clos  du  fou  ie  repaffe. 
ry  voy  tout  en  friche  laiffé. 
Ce  ne  font  qu'efpines,  orties 
Et  ronces.  A  la  faim  tu  cries, 
D'vn  mal  bien  deu  bien  opprejfé. 

Le  ventre  plein  trop  mieux  confeille. 
Qjtand  verre:(  taire  la  corneille 
Le  cygne  vous  orre{  chanter. 
Ou  Roy  ou  afne  te  faut  efire. 
Bon  valet  fe  fait  du  bon  maifire: 
Deuant  que  faire  il  faut  tenter. 

Des  lions  la  forte  vieillejfe 
Surmonte  des  fans  la  ieuneffe  : 


\ 


DBS    MIMES.  175 


L'aigle  ne  compare  au  hibou. 

Ne  porte  bague  qui  te  ferre. 

Sage  aufàge  ne  fait  la  guère. 

Si  fait  le  fou  contre  le  fou, 
L'vn  à  la  proûe  &  l'autre  en  poupe, 

L'vn  pile  tout,  &  l'autre  coupe. 

L'autre  le  rait  iufqu^à  la  peau. 

Q)iife  va  trainantfus  le  ventre: 

Qui  part,  qui  vient,  qui  fort,  qui  entre. 

Qui  fait  le  ducy  qui  fait  le  veau. 
Q)ii  met  au  ieu,  qui  s'en  retire. 

Tupourrois  bien  trop  nous  en  dire: 

Tout  efi  bon  qui  bien  mafchera, 

Penten  d'vne  faine  perfonne. 

Prou  de  remèdes  on  ordonne, 

Cherche^  qui  vn  feul  en  fera. 


A  bord  à  bord,  à  nage  à  nage. 
Compagnons  gaignons  le  riuage, 
La  tourmente  va  fe  leuer. 
Le  grand  plaifir  d'vne  falaife 
Voir  en  l'eau  la  nef  au  malaife. 
Duquel  aurons  fceu  nous  fauuer. 

En  lieu  d'vnfage  le  fou  monte 
En  la  chaire.  C'ejl  grande  honte 
Que  les  fages  font  tous  muets. 
Aux  porcs  ietter  les  marguerites  ! 
Que  teferuent  tes  fautes  dites 
Si  les  oyantpire  tu  es? 

O  vous  François,  tous  déplorables, 
Pourquoy  delaiffans  miferables 
Le  bien  de  viure  en  tout  plaifir, 
N'auous  autre  foin  ny  affaire 
QjiC  par  la  guerre  vous  mal  faire 
Wvn  vangeur  &  cruel  deftr? 
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Eft^ce  vne  fortune  méchante 

Qjii  voue  tracaffe,  preftdante 

A  vojlre  viure  malheuri? 

Qjii  ne  fçait  que  c*eft  de  hien  faire, 

Bouleuerfant  d*vn  fort  contraire 

Tout  vt^re  efiaJt  mal  affeuré? 
Car  Dieu  de  vos  maux  ne  fe  mefle: 

Mais  la  diableffe  pefle^mefle 

Vous  poind  d'vne  aueugle  fUreur 

Pour  vous  donner  peine  en  trifieffe, 

A  vous  qui  viurie:(  en  lieffe 

Si  recognoiffie:(  vojlre  erreur» 
A  bon  confeil  fourdes  oreilles. 

Des  fraiiçes  pren  les  plus  vermeilles. 

A  chair  de  chien  faulfe  de  loup* 

A  Vafne  dur,  dure  courgee, 

La  vieille  peftelle  enragée 

S'elle  n'a  cheuille  à  fon  trou. 
Poule  fe  taijl  deuant  que  pondre. 

Apres  raire  n'y  a  que  tondre. 

A  rebelle  chien,  dur  lien. 

Ce  que  luy  fais,  de  Vhomme  efperê. 

Bonne  ejl  la  foy  fujl-ce  à  mal  faire. 

Qui  perd  fa  fày  ne  perd  plus  rien. 
Douces  promeffes  les  fouis  lient. 

Les  mechans  aux  mechans  s'allient  : 

Les  bons  fe  decoufent  des  bons. 

Dieu  pour  tous:  chacun  à  foy  tire: 

Ce  font  mots  qu'il  ne  faut  plus  dire. 

O  que  de  faultst  ô  que  de  bonds  f 
Maie  caufe  pitié  demande. 

L'innocent  du  mal  bien  attende. 

luge  doux  au  mal^  le  mal  fait. 

Le  chat  fçait  quelle  barbe  il  Uche. 

Qui  eft  content,  il  efl  prou  riche  : 

Plaijir  reçoit  qui  plaijtr  fait. 
Peu  ê  paix  :  c'efl  Dieu  qui  le  donne. 

La  robe  ne  fait  la  perfonne. 
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Maint  fol  de  fage  prend  l'habit. 
Heureux  qui  en  en/ans  profpere. 
Qui  fonge  bien,  pourra  bien  faire. 
Apres  le  don  le  gré  périt. 

Vn  pefcheur  /on  veruein  aecouftre, 
Le  tend:  lé  laiffe  là:  paffe  outre* 
Puis  reuient  troublant  le  ruiffeau, 
Quelcun  dit  voyant  ce  pefchage  : 
Tu  gaftes  Veau  noftre  breuuagé: 
Rien  ne  prendroy  fans  troubler  Veau. 

Hafte\'VOus,  hafte:^  de  Vefcrire, 
Car  ie  fuis  preffé  de  le  dire^ 
Ûeuant  que  voir  les  raiftns  meurs, 
Tel  parle  haut,  tel  fait  le  brave, 
Qui  mangera  bien  doux  fa  bàut  : 
Change  de  loix,  change  de  meurs. 

Defir  d^auoir,  Veftat  dérange. 
Si  le  ferpent  ferpens  ne  mange 
Il  ne  deuient  iamais  dragon. 
A  maintes  gens  comme  tout  paffe 
Le  mafque  vaut  mieux  que  la  face. 
La  porte  s^ouurefur  le  gon. 

Tel  feint  la  toux  qui  /on  pet  cache  : 
Qjii  nefçait  qu'il  veut  dire,  crache  : 
Tel  mouche  qui  n*eft  pas  morueux  : 
Sont  vieilles  rufes  &  deffaites. 
Mais  fi  youle:^  bien  fcdre,  faites  : 
Prene^  la  fortune  aux  cheueux. 

Crache  en  ton  fein  qui  autruy  blâmes. 
Tu  le  payras  fi  tu  Ventames. 
Nos  eftalons  font  haraffe:(. 
Au  miel  fouuent  fe  prend  la  mouche, 
Voye{  vn  peu  fainâe-^nitouche. 
Qui  le  pié  tient,  efcorche  affe\. 

Le  Satyre  vne  fois  &  l'homme 
Furent  amis,  Luy  voyant  comme 
L'homme  fouffioit  dedans  fes  doigts, 
Luy  demanda  qu'il  vouloit  faire. 

Jean  de  Baif.  —  y.  u 
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Efchaufer  mes  doigts.  Au  contraire 

Safoupe  ilfouffie  vue  autrefois. 
Encor  s'efmoya  le  Satyre 

Pourquoy  c'eftoit.  L'homme  va  dire  : 

Oeft  pour  ma  foupe  refroidir. 

O  faux  homme  qui  d'vn  trou  mefme 

Souffles  chaud  &  froid,  ie  ne  t'aime. 

Onques  puis  ne  vit  le  Satyr, 
Le  vent  qui/ouffle  &  nous  empreffe 

Efk  fi,  malin,  qu'il  ne  nous  laij/e 

Ny  demeurer  ny  auancer. 

Tray  celle  qu'as  en  ta  faifine. 

^  gaigne  pais  qui  chemine. 

Le  bruit  qui  court  vaut  y  penfer. 
Le  plus  fou  feulj  à  par  foy  penfe. 

Il  va  qui  danfe,  qui  va  danfe. 

Plus  fait  craintif  que  trop  hardy. 

Mal-auifé  n^eft  pas  fans  peine. 

S'il  n'afoifl'afne  à  l'eau  ne  meine. 

Mieux  fait  le  long  que  Veftourdy. 
Le  fou  rit  quand  il  ne  faut  rire, 

Le  fou  dit  ce  qu'il  ne  faut  dire. 

Vengence  croift  au  long  aller. 

Du  bien  fait  la  grâce  ne  dure. 

Toufiours  vient  au  runje  Viniure, 

Tay  toypluftofi  que  mal  parler. 
Vange  le  tort  fans  ton  dommage  : 

Penfe  toy  mortel,  tu  es  f âge  : 

Chacun  bufche  au  chefne  abbatu, 

Infatiableti  des  hommes 

Tu  nous  deftruis  tant  que  nous  fommes. 

Les  chiens  peliffent  le  battu. 
Le  cœur  malin  le  mal  defire  : 

Petit  pre/ent  abat  grande  ire. 

Homme  de  bien  le  bien  feras. 

On  ne  perd  guiere  à  la  pareille. 

Aux  pauures  te  bouchant  l'oreille, 

Tu  crieras  qu'ouy  ne  feras. 
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C^eft  des  plus  grands  la  maladie 

Se  moquer  de  quoy  qu^on  leur  die. 

Fors  ce  qu'ils  ont  en  volonté. 

Boule  la  boule  à  la  de/cente. 

Suy  le  chemin,  ie  pren  la  fente. 

Quelcun  fe  fera  méconté. 
Les  bons  ont  tort  fi  le  bonfouffre. 

A  nul  la  bonne  heure  ne  fouffre 

Qu'vn  autre  la  mauuaife  n'ait. 

Le  vice  rit  quand  vertu  pleure. 

Mauuais  auance  &  bon  demeure. 

L'heur  du  peruers  n'eft  iamais  net. 
O  m* amie  tant  tu  es  belle! 

Sans  tout  cela  de  beau  qu*on  celé. 

Tes  yeux  ce  font  yeux  de  coulons. 

Tes  cheueusfont  troupeaus  de  chiures. 

Ctft  efcarlate  que  tes  léures. 

Tes  dents  font  troupeaux  de  moutons. 
Moutons  qui  après  la  tondure 

S'en  viennent  laue\  de  l'eau  pure. 

Fans  de  portières  tous  gémeaux. 

Ta  ioûe  ny  blefme  ny  fade 

C'eft  vne  pièce  de  grenade. 

Tes  deux  tetinsfont  deux  cheureaux. 
Ces  deux  cheureaux  gémeaux  bondiffent, 

Entre  les  beaux  lis,  quifioriffent 

Blancs  le  matin  au  poinâ  du  iour. 

Tu  es  toute  belle  m'amie. 

En  toy  n'a  tache  ny  demie. 

Vien  donque  vien  donque  m'amour. 
Que  dy-ie?  quefay-ie?  refué-ie? 

Qjii  m' en  fera  garand  &  plege? 

Ce  font  des  mots  du  temps  pafféz 

Ou  c'eft  le  fonge  d^vn  malade  : 

Ou  c'eft  pluftoft  vnefalade 

De  tout  meflange  ramaffé. 
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Ay  feu  au  feu,  nojlre  puy  b^-ûle: 
Noflre  chien  brait,  nqftre  a/ne  hûîe: 
La  charrue  va  deuant  les  beufs. 
Les  eaux  rebourfent  aux  fontaines: 
Lon  caffe  les  beftes  à  laines  : 
Et  maintenant  lon  tond  les  œufs» 

Harpies  aux  griffes  aiguës  : 
Qfiex  jette:{  ces  be^agues 
Qfti  vont  trenchant  par  les  deux  bouts* 
Ce  n'0  que  toute  porcherie. 
Tout  eft  cofni,  la  bergerie 
Ha  moins  de  chéures  que  de  boucs. 

Se  pende  qui  Je  voudra  pendre  : 
QMoy?  d*vne  clef  la  bu/che  fendre? 
Wvne  coignee  la  porte  ouurir? 
Qjii  du  premier  mal  nefe  tire. 
Le  mal  vn  autre  mal  attire. 
Le  Secret  Je  va  decouurir. 

Venons  au  poinâ: parle,  ou  m'écoute. 
Cela?  cela  n'ejl  qu^vne  goûte 
De  vin  dans  vne  pipe  d'eau*, 
Changeons  les  mauuaijes  coujlumes. 
D'vn  loup  n'allons  chercher  les  plumes: 
Ne  faijons  vn  limier  d'vn  veau. 

Peu  parler  :  vne  froide  mine  : 
Vne  toux  Jeche  ;  longue  ejchine; 
Mon  Pieu!  lejusï  vn  ris  de  chien, 
Quox  quejoit,  bonne  Joupe  grajfe. 
Faire  la  moue  &  la  grimajje, 
Renuerje  tout,  tout  ira  bien. 

Pour  luy  bénéfice f  à  moy  blanque. 
Que  tu  Juffes  bien  à  ta  banque. 
De  méchant  corbeau  méchant  oeuf. 
Tout  n^en  vaut  rien,  armes  ny  plume. 
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En  le  fouflant  le  feu  t'allume. 
n  prend  qui  va  languillanneuf. 

Se  fier  en  Dieu  rien  ne  gafte 
En  mettant  la  main  à  la  pafte. 
Tu  as  beau  crier  Jupiter 
Jupiter  ren  mox  ma  coignee. 
Va  chanter  la  mal  a/fignee. 
L'autre  pourrait  s'en  defpiter. 

A  des  mines  faut  contremines» 
Nous  verrons  baftir  des  ruines 
Des  vieux  manoirs  neuues  maifons. 
Oit  es  tu  grand  lipu  d* Autriche? 
Si  tu  viuois  tu  fuffes  riche 
Tu  n'as  laiffi  que  des  otfons, 

Pleufi  à  Dieu  qu'elle  fuft  encore 
La  chimère  qui  nous  deuore 
Reclufe  en/on  cloiflre  nonnain. 
Nos  hommes  ne  font  que  des  couilles. 
Faux  apoftat  tu  nous  barbouilles: 
Tant  de  mal  pour  vn  peu  de  pain  ! 

jyvne  formé  tous  pieds  ne  chauffe. 
Trop  ne  te  baiffe  ny  te  haulfe. 
Nefcie  la  moiffon  d'autruy. 
Du  cuir  d'autruy  large  courroye. 
De  grand'  malice  courte  ioye. 
Demain  aurons  pis  qu'auiourdhuy. 

Grand  tas  fera  qui  toufiours  ferre  i 
Jl  iif  touche  ny  ciel  ny  terre. 
Oignes^  vilain  il  vous  poindra. 
Petit  hommet  abat  grand  chefne. 
Sans  ligneul  rien  ne  couft  Valefne, 
Tel  te  veut  pendre  qui  t'oindra. 

Bran  d'affaires  dont  n'ay  que  faire. 
Toftfe  duift  l'oifeau  débonnaire: 
Remercie  Dieu  qui  es  bien  né» 
Tel  Ion  a  chaffi  qu'on  regrette  : 
Achepte  paix  &  maifon  faite. 
Tout  autant  porté  que  traifné. 
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Comment  te  va  du  coq  à  Va/ne. 
A  Vafne  le  chardon  eft  mâne  : 
Auec  les  loups  il  faut  huiler, 

Vn  rongnon  entouré  de  graiffe 
N*eft  iamais  gras.  Qui  prend,  qui  laijfe. 
Mieux  vaut  s'éloigner  que  hrufler. 
Qui  eft  malade  n'efi  pas  aife  : 

Quife  courrouce  qu*il  s'appaife: 

Qui  fera  mort  aura  le  tort. 

Quife  trouue  bien,  qu'il  s'y  tienne, 

Qfii  te  hait,  aime  bien  ta  chienne. 

Qjii  le  gaigne  c'eft  le  plus  fort. 
Par  douceur  Ion  a  maie  befte. 

La  raifon  n* entre  en  folle  tefte, 

Laijfe  le  jeu  quand  il  eft  beau. 

Pour  mieux  faulter  onfe  recule: 

Qui  s'approche  trop  près  s'y  brûle: 

Qui  le  veau  taille  il  eft  bien  veau. 
Chanure  au  rotoir  n'eftpasfufee. 

Peine  d'autruy  n'eft  rien  prifee, 

La  belle  mort  d'vn  ieune  lou. 

Cheual  rongneux  bouchon  n'endure. 

Chien  enragé  long  temps  ne  dure. 

Finefouris  a  plus  dtvn  trou. 
Prou  fait  qui  d*vnfolfe  deliure. 

Trop  d'heur  les  plus  fages  enyure. 

Bon  nageur  fe  noyé  à  la  fin. 

Toft  eft  deceu  qui  mal  Wy  penfe. 

Souuent  retarde  qui  s'auance. 

Peu  fait  d'acqueft  fin  contre  fin. 
Vangeance  vangeance  vangeance 

Crie  &  recrie  à  toute  outrance 

Sang  fang  pour  Itfang  refpandu. 

Le  temps  a  faid  les  neffies  meures* 

Les  plus  courtes  font  les  meilleures. 

Toft  la  paix  ou  tout  eft  perdu. 
Vne  Chau'fouri  cheut  en  terre, 

La  Belette  en  fes  dents  la  ferre 
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Qui  ne  pardonne  à  nul  oifeau* 
Oi/eau  te  ne  fuis  [ce  dit-elle) 
Souri  iefuii.  Se  di/ani  telle. 
Elle  Je  fauue  bien  &  beau, 

Vne  autre  fois  recheut  en  terre. 
Le  Chahuan  qui  fait  la  guerre 
Aux  four is,  la  chau-fouri  prend. 
Souri  te  ne  fuis  (ce  dit^elle) 
Mais  oifeau.  Par  telle  cautelle 
Le  chahuan  fauue  la  rend. 

La  tierce  fois  recheut  en  terre. 
Le  Chat  la  prend,  qui  fait  la  guerre 
Autant  aux  oifeaux  qu'aux  fouris, 
La  chau'fouri  n'a  plus  d'excufe, 
Qstiperdfaflneffe  &fa  rufe 
Entre  les  pattes  du  chat  gris. 

Mais  en  malfait  ne  gift  qu^ amende. 
Grand  péché  grand  pardon  demande. 
L'herbe  ne  croift  dans  le  four  chaud. 
Petits  enfans  deuiennent  hommes. 
Les  petites  font  les  grands  fommes, 
A  qui  moins  perd  plus  lujr  en  chault. 

Douce  parole  romt  grande  ire. 
Il  déchirera  qui  trop  tire, 
A  Vennemy  fay  pont  d^ argent. 
En  amours  ha  fens  &  folie. 
U  efk  fiiul,  dit  on,  qui  s'oublie. 
Tout  chacun  porte  le  changeant. 

On  regratte  la  vieille  playe. 
Dieu  voit  tout  :  fefl  luy  qui  tout  paye. 
En  grand  fardeau  n'a  point  d'aqueft. 
Sortons  ou  paffons  la  carrière. 
Marchons  ou  auant  ou  arrière. 
Ce  n'ejt  ton  propre  ny  conquefl, 

Fuy  la  meule,  fuy  la  farine  : 
Qui  bien  le  bat  le  fer  affine  : 
Qfii  a  la  moufche,  il  a  le  miel. 
Tard  arriue  qui  perd  fa  voye. 
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Le  chien  plus  couard  plus  ahhojre. 
Rien  ne  vaut  qui  n'a  point  de  fiel. 

Belle  chère  contente  Vhofte, 
Qjii  ne  veut  donner  ne  nous  ofte. 
Vabbatu  veut  touftours  lutter. 
Paffe  Vefcot  qui  rien  ne  paye, 
O  grand  claquedent  ne  nous  raye 
Si  tu  ne  veux  nous  acquiter, 

Qjti  du  fien  donne  Dieu  luy  donne. 
Qui  a  foif  il  trouue  l'eau  bonne. 
Qui  difne  tout  n'a  que  fouper. 
Qui  veut  mourir  bien,  que  bien  viue, 
Q)ti  veut  durer  de  rien  n^eftriue. 
Ton  couteau  pourroit  te  couper. 

Bon  loyer  atten  du  bon  maiftre. 
Qui  par  deux  fois  piqué  veut  eftre 
Regimbe  contre  l'aiguillon. 
Pleur  qui  vient  auec  héritage 
C'eft  vu  ris  fous  vn  faux  vifage. 
De  bon  laboureur,  droit  Jillon. 

Fortune  eji  de  verre  &  cajfante. 
Tant  plus  elle  efi  refplendiffante. 
Le  danger  tire  du  danger, 
R  eft  fol  qui  penfe  eftre  Jage  : 
Bien  defpenfer  eft  bon  me/nage  : 
Tel  perd  ce  quUl  n*ofe  manger. 

Attende:^,  vous  orre^  merueilles. 
Qui  tient  le  loup  par  les  oreilles  : 
Qui  par  la  patte  le  maftin: 
Qui  tient  Vanguile  par  la  queue 
Il  faut  payer  c'eft  choje  deûe. 
Nul  ne  peut  forcer  le  deftin. 

De  nul  ie  n'ay  voulu  médire. 
Et  ne  fçauroy  comment  redire 
Ce  que  i'ay  did  fansy  penfer. 
Gens  de  bien  prene:{  ma  defenfe. 
Nul  de  vous  non  plus  s'en  offenfe 
Qjie  i'ay  voulu  vous  offenfer. 
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Ce  rCeft  rien  quWne  folle  verue  : 
S* elle  peutferuir  qu'elle  férue, 
Qfii  voudra  s'en  offenfera. 
Mais  à  nul  n'ay  voulu  defplaire* 
A  tous  te  nefçauroy  complaire. 
Moins  plaira  qui  plus  penfera. 
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RiBN  meilleur,  Sikb,  ne  peut  ejtre 
Qp'tmoir  à  viure  fous  vn  Maifire 
Bon,  gracieux  ff  hienfaiâeur, 
Et  traiâcibie,  i  facile  à  prendre 
Quelque/oit  le  loifir  d'entendre 
La  piainte  de  fon  feruiteur. 

Or  m'ejlanl  permii  ne  rien  feindre. 
En  liberté  ie  vien  me  plaindre 
A  vous,  6  mon  Roy  :  non  de  vont, 
Q)ii  toufiourt  m'ejlet  favorable 
Et  libéral  &  feeourable 
Etferein  9  bénin  i  doue: 

Mais  ie  me  plain  de  la  Fortune, 
Qui  ne  mtfut  one  opportune 
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Pour  refpondre  à  mes  beaux  dejtrs. 
Car  toufioun  le  defauantage 
Repoujfant  mon  noble  courage^ 
A  rendu  manques  mes  plaifirs. 

Que  fert  vne  ame  genereu/e 
Des  vrayes  vertus  amoureufe 
Dans  vn  gentil  cœur  defireux, 
Si  la  faniéf  fi  la  ieunejfe. 
Si  le  pouuoir^  fi  la  richeffe, 
Ne  rendent  l  homme  bien  heureux? 

Ce  n*eft  qu'vn  objet  àl'Enuie: 
Ce  n'eft  qu^vne  fafcheufe  vie, 
Pleine  de  defpits  5  regrets  : 
Cefi  vne  ombre  vaine  d'vnfonge: 
C'eji  vn  creuecueur  qui  nous  ronge 
D'ennuis,  f oings  &  tourmens  fegrets. 

En  la  pauureté  la  prudence 
Ne  peut  venir  en  euidence: 
Oeft  mépris  :  c'eft  ob/curUé. 
Le  plus  vertueux  S  plus /âge 
Et  plus  Jçauant,  fe  décourage 
Accablé  de  neceffité. 

Grâces  à  Vheureufe  nature, 
Dequoy  fongneufe  elle  procure 
Rendre  aifé  ce  qui  fait  befoin: 
A  la  choie  non  neceffaire. 
Pour  Vauoir  il  luy  plaift  de  faire. 
Qu'il  faut  de  la  peine  &  du  foin. 

Mais  qui  n'a  point  l'ame  abbatue. 
Qui  de  bien  faire  s'efuertue, 
Quifçait  l'honneur  ^  le  vray  bien, 
Q)ii  goufie  les  plaifirs  louables. 
Qui  bouft  de  defirs  honorables, 
Souffre  trop  de  ne  pouuoir  rien. 

O  Dieu,  que  n*eM-i>  Came  vile  ? 
Que  ne  naqui-ie  malhabile 
Lourd  &  greffier  d^entendement  ? 
Long  temps  ha  ma  fortune  faite. 
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Peuffe  trouué  quelque  retraite 
Pour  viure  à  mon  contentement. 

le  n'aimeroy  point  Vaccointanee 
Des  perfonnages  cTexcellence 
De  beaux  arts  la  vie  honorans  : 
le  ne  me  pltuffe  à  tenir  table 
A  la  compagnie  agréable 
Qui  chajfe  le»  foins  deuorans: 

le  n'euffe  goujté  la  Mufique, 
Ornement  de  l'art  poétique. 
Douce  compagne  de  nos  vers: 
le  n^euffe  point  voulu  pareftre, 
Ny  recherché  ne  me  veiffe  eftre 
Pour  mon  renom  d'hommes  diuers. 

Mon  nom,  pour  nos  belles  merueilles, 
Ne  fitft  venu  iufqu'aux  oreilles 
Des  plus  grands,  dont  ie  fuis  cognu  : 
Loin  de  faneur,  loin  de  dif grâce, 
Content  de  ma  fortune  baffe, 
le  me  fuffe  en  mon  coing  tenu. 

Je  n'eujfe  eflé  pu  d*efperance  : 
le  n'euffe  quitté  Vaffeurancé 
Du  peu,  pour  le  defir  de  plus: 
Ou  Prieur  à  ftmple  tonfure. 
Ou  Chanoine,  ou  dans  vne  Cure, 
A  moy  ie  me  fuffe  reclus. 

Là,  ne /cachant  que  mon  breuiere. 
Ayant  choifi  telle  manière 
De  viure,  ie  vefquiffe  heureux: 
le  ne  regretterois  mon  âge 
Defpenfé  contre  mon  courage 
Parmy  des  gens  peu  valeureux. 

le  ne  rougiroy  point  de  honte, 
Dequoy  U  peuple  faifant  conte 
Du  bruit  par  mes  csuures  acquis, 
Allant  par  ville  dans  la  rue. 
Me  monftre  au  doigt  ou  mefalue. 
Comme  autheur  d'ouurages  exquis. 
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Vn  defpit  defdaigneux  ie  n*euff€t 
Ny  plus  auoir  ie  ne  vouluffe 
Eftimant  loyer  m'eftre  deu  : 
Enflé  ie  ne  m'outrecuidaffe  : 
Ingratement  ie  ne  cuidajfe 
Auoir  mon  feruice  perdu. 

Voyant  qui  iCa  pris  tant  de  peine 
Jouir  de  fortune  certaine, 
Qjiand  i'oy  que  tout  chacun  me  did 
Qsie  deuffe  auoir  quelque  A  b baie ^ 
Ma  rai/on  demeure  e/bahie 
Dequoy  i'en  fuis  tant  interdiâ. 

Si  ay-ie  tenu  de  VEglife 

Lafoy  Catholique  entrepr\fe 
Contre  les  nouueaux  reformeurs: 
Si  ay-ie  entrepris  quelque  chofe 
En  mon  temps,  fi  dire  ie  Vofe, 
Plus  que  mes  compagnons  rimeurs. 

Si  ay^ie  receu  les  careffes 

Des  plus  Grans,  &  non  mentereffes. 

Mais  pour  la  vraye  vérité. 

Si  ay-ie  efté  penflonnere 

Des  trois  Frères,  &  de  la  Mère  : 

Ce  fut  pour  Vauoir  mérité. 

Car  ie  n'eus  onques  parent ele 
En  Court,  ny  alliance  telle 
Qu'elle  m^ait  en  rien  auancé. 
C'eft  ce  qui  plus  mon  fiel  irrite, 
Dequoy  paroiffant  mon  mérite. 
Si  mal  ie  fuis  recompenfé. 

Et  ce  qui  plus  encor  me  mine, 
Voftre  affe\  bon  vouloir  encline 
A  me  pouruoir  benignement: 
Et  rien  fi  tofi  ie  ne  demande 
Qjte  vofire  bonté  qui  eft  grande 
Ne  me  l'accorde  prontement : 

Mais  quelque  chofe  que  i'obtienne. 
Ne  croye:ç  Sire  que  rien  vienne 
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A  mon  profit  tant  f oit  il  clair. 
Incontinent  quelque  trauerfe 
Mon  bien  dedans  ma  main  renuer/e, 
Qui  difparoift  comme  vn  efclair, 

Encor  de  mémoire  bien  frefche 
Vn  malheureux  defaftre  empefche 
Ma  fortune  que  i'arrefiojr  : 
Tout  cela  qu'auec  grande  peine 
De  bons  ans  par  vne  vinteine 
En  vn  petit  bloc  ie  mettoy  : 

C'eftoient  deux  mal-^reej^^  offices, 
Qu'en  payment  de  tous  mesferuices 
Courfes  eftudes  &  labeurs, 
Y  compris  tous  les  arrérages 
Et  de  penfion  &  de  gages. 
Deux  offices  de  Receueurs, 

Et  de  création  nouuelle, 
Et  de  défaite  Dieufçait  quelle. 
Où  nul  ne  vouloit  financer, 
A  Caftres,  bien  loin  de  la  France, 
Pais  de  voftre  obeiffance. 
Sur  le/quels  m'auie:^  faiâ  dreffer» 

Vn  an  &  demy  ie  les  garde: 
Et  tout  ce  temps  me  poife  &  tarde 
Qu*il  ne  venoit  quelque  marchand  : 
A  la  fin  quelcun  fe  prefente 
Faifant  offre  qui  me  contente: 
le  l'accepte,  m'en  dépefchant. 

L'argent  vCeft  compté,  bon,  d*efpreuue, 
Sous  tel  fi,  qu'autre  ne  fe  treuue 
Qjiipourueu  de  vous  f  oit  receu  : 
Le  lendemain  voicy  mon  homme  : 
De  rendre  fon  argent  mefomme, 
Qpife  trouue  auec  moy  deceu, 

Vn  fafcheux  Tapi  Secrétaire, 
Par  vne  voye  extr ordinaire, 
Dauant  s'eftoit  faid  receuoir 
Sans  quittance  d'aucun  des  vofires. 


192  un.     LIVRE 


ATappreftant  par  ne  fçay  quels  autres 
Ce  pajté  pour  me  deceuoir. 

Ainfi  yoicy  la  belle  glace 
De  mon  efpoir  par  vit  difgraee. 
Qui  vient  Je  fondre  entre  mes  doys* 
Et  fi  voftre  authorité  Sikb 
Pfentreuient,  ie  ne  fçay  que  dire: 
le  pêr  &  lefens  &  la  voix» 

le  ne  f cache  qu'vnfeul  remède: 
Oeft  voftre  faueur,  c'eft  voftre  aide. 
Car  ie  n'efpere  que  de  vous  : 
Autre  que  vous  ie  ne  veufuiure 
Ny  feruir,  A  vous  ie  veu  viure. 
Prince  bon  libéral  &  dous, 

Vfant  donc  de  voftre  puijfance 
Et  plus  grande  munificence^ 
Donne3{  commandement  exprès 
Au  gentil  fteur  de  Vuideuille 
Me  faire  rembourfer  habile, 
Sans  me  faire  courir  après. 

Si  bénin  pour  moy  tant  vous  fêtes. 
Non  feulement  mon  Roy  voua  efies. 
Mais  Dieu  fur  terre  me/ere^, 

^  Bien-faiûeur,  fauueur  de  ma  vie, 
A  vous  pour  iamais  ajferuie. 
Puis  que  vous  la  conferuere:(> 


Droits  Raifon  tu  es  perdue, 
Pajfion  en  ton  tieufe  rue: 
Tu  es  le  fer  fait  à  tous  pies. 
Chacun  à  ce  qu'il  veut  te  range: 
Mal  que  Ion  veut  n'efi  pas  efirange, 
Lon  te  force  à  nos  mauua\ftiés^ 
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Dieu  nous  fit  vneamefi  belle , 
lefu  Chrift  nous  donna  par  elle 
Nous  faire  de  Dieu  les  en/ans. 
Les  en/ans  de  Dieu  font-ce  diables  ? 
Que  nous  allons  plus  exécrables 
En  forfaitures  trionfans! 
Droite  Rai/on  tu  n'es  plus  droite, 
Pour  ioy  forcenaifon  exploite 
Sur  les  humains  toute  fureur. 
Droite  Raifon,  fi  ie  te  porte 
C'eft  en  vain,  le  torrent  m'emporte 
Auecque  la  commune  erreur. 
Droite  Rai/on  tu  me  confeilles 
Suiure  Vejfein  de  nos  abeilles, 
Qui  va  fa  ruche  abandonner. 
Des  petits  oifillons  la  proye 
Q}ii  deçà  qui  delà  déroye. 
Et  Dieufeul  les  peut  rabiener. 
Plus  vaut  auiourdhuy  la  menfonge 
Que  la  vérité.  Oeft  vn  fonge 
Le  vray  parlant  de  faujfete\, 
Qui  courent  pour  vérité^  vray  es: 
Lon  chérit  auiourdhuy  les  bayes 
Appafis  de  nos  méchanceté!^, 
Ofi  vne  raifon  commune, 

Non  peruerfe,  ains  à  tous  coufiume, 
Conduifoit  nofire  genre  humain  : 
Nous  ferions  vne  bergerie 
Sous  vn  berger,  &  la  furie 
Ne  nous  chafferoit  de  fa  main. 
Vangences  de  Dieu  fur  nos  fautes, 
Dont  les  cataraàes  trop  hautes 
Viennent  fur  nous  fe  débonder, 
Repenfons  à  nos  forfaitures, 
Repurgeons-nous  de  nos  ordures, 
Et  fongeons  à  nous  amender. 
Tu  nous  as  perdus  fetardife. 

Abominable  paillardife, 
lean  de  Baif.  —  V.  1 3 
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Luxe  en  tous  dehors  déréglé! 
Insupportable  tyranie, 
Vne  commune  en  tous  manie 
Vn  defir  en  tout  aueuglé. 

Vne  amour  Jolie  de  foxmefme, 
Vne  auarice  en  tout  extrême. 
Maudite  fuperjtition  : 
Vne  maline  hypocrifie, 
Vne  idolâtre  fantaifte. 
Quittant  la  bonne  affeâion, 

Poifons  mortelles  &  vilaines 
Gajtent  nos  puits  S  nos  fontaines  : 
Et  nos  bergers,  qui  nous  ont  pu 
D'herbes  de  venimeux  vfages 
En  lieu  de  nourriffans  herbages. 
Ont  faid  tout  le  pis  qu'ils  ont  peu. 

Dieu  nous  €iduertit  par  la  pefte, 
La  famine  gafie  le  refte, 
La  guerre  deferte  les  champs. 
Pour  cela  nul  ne  veut  combatre  : 
Dieu  a  beau  nous  battre  &  rebattre, 
Nous  en  deuenons  plus  mechans. 


Vn  Soleil  qui  des  deux  rayonne 
Fait  ça  bas  toute  chofe  bonne: 
Et  sUl  n'y  rayonnoit  des  deux 
Rien  beau  ny  bon  n'y  verrions  ejlre. 
Car  fans  fon  rayon  ne  peut  croiftre 
Arbre  ny  befte  en  ces  bas  lieux. 

Mais  fi  deux  Soldls  venoient  prendre 
L'empire  des  ajlres  pour  rendre 
Par  ce  grand  vague  leur  clerté. 
En  grand  danger  d'vne  ruine 
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Seroii  le  monde  en  fa  machine^ 
Par  »n  h'ulement  deferté, 

Vn  Soleil  eft  treffalutaire  : 
Deux  Soleils  ne  pourroient  bien  faire: 
Car  toutes  chofes  bruleroient. 
Au  monde  vn  Soleil  feul  doit  luire. 
Vn  Roy  feul  conferue  vn  empire  : 
Mais  deux  Rois  le  defoleroient. 

Dieu  met  fur  tout  fa  pouruoyance. 
De/lin  ejt  fa  forte  puiffance  : 
Fortune  y  requiert  auoir  part  : 
Enfon  ordre  va  la  Nature. 
Pour  receuoir  toute  auanture 
Beaucoup  vaut  la  raifon  &  l'art. 

Si  Dieu  a  foin  de  mon  affaire 

D'en  auoir  foin  qu^ay-ie  que  faire? 
Car  Dieu  toufiours  le  foignera, 
Soit  ou  que  le  foin  ie  m'en  donne. 
Ou  que  le  foin  l'en  abandonne. 
Mais  aide  toy.  Dieu  t'aidera. 

Que  fait  Dieu?  les  hauts  il  abaiffe, 
Hauffe  les  bas  :  les  tortus  dreffe, 
Et  les  droits  il  va  tortuant. 
Ne  conuoitons  rien  d'impojfible: 
Ne  cherchons  de  voir  Vinuifible  : 
Rien  de  vain  n'allons  remuant, 

Penfe  toufiours  que  tu  es  homme  : 
Se  cognoifire  tout  bien  confomme  : 
Complais  à  tous  non  à  toy  feul, 
leune,  voy  venir  ta  vieilleffe  : 
Vieil,  fouuien  toy  de  ta  ieuneffe, 
Modère  &  la  ioye  &  le  deuL 

Nul  de  l'auenir  ne  s'affeure: 
Le  prefent  iamais  ne  demeure: 
Le  paffé  ne  nous  eft  plus  rien, 
O  Dieu  qui  fouuerain  commandes. 
Ne  nous  donne  pas  nos  demandes, 
Mais  ce  qui  doit  nous  ejtre  bien. 
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Réueille  toy  Roy  débonnaire: 
Sois  à  tesfujets  l'exemplaire, 
Bon  pour  au  bien  les  conuier. 
Tes  vrais  loyaux  François  employé. 
Il  n*eft  celuy  d'eux  qui  n'ait  ioye 
En  fi  bon  œuure  s'employer. 
Pour  conduire  emprifes  tant  bonnes, 
Tu  fineras  &  des  perfonnes 
Et  des  confeils  &  des  moyens. 
Le  plus  fort  feras  en  iuftice 
Pour  ef car  ter  le  vilain  vice 
Qjii  peruertift  nos  citoyens. 
Bonnes  mœurs  font  l'heur eufe  vie: 
La  bonté  de  honte  eft  fuiuie  : 
Bons  font  aife:[  à  deceuoir. 
L'art  acquiert  de  ht  cognoiffance  : 
Bonnes  mœurs  de  ta  bien-voulance 
Et  des  amis  nous  font  auoir. 
Le  bon  aura  Vame  confiante  : 
Ou  foit  que  le  bien  fe  prefente, 
Ou  foit  que  le  mal  Ventourafi, 
Si  Dieu  donne  de  la  riche ffe 
Au  peruers  qui  n'a  point  d'adreffe, 
Il  n*en  vfe  ou  en  fait  degafi. 
L'homme  de  bien  efi  falutaire. 

L'homme  nay  libre  veut  bien  faire: 
Leferuil  n'aime  à  faire  bien. 
En  bonté  beaucoup  vaut  prudence. 
Prudence  en  malice  efi  nuifance. 
Sans  bonté  bonfens  ne  vaut  rien. 
Où  l'impudence  tient  l'empire, 
La  honte  de  là  fe  retire. 
Honte  honteufe  y  moifira. 
Tout  vieillifi  icy  oit  nous  fommes  : 
Mais  plus  auant  iront  les  hommes. 
Plus  l'impudence  y  ieunira. 
Il  faut  des  plus  fçauans  apprendre  : 
Ayant  appris  prudent  fe  rendre. 
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L'homme  prudent  ne  parle  en  vain. 
Aux  fouis  qui  ne  s* en  font  que  rire 
Les  bons  auis  ne  faut  pas  dire. 
Sain  propos  touche  vn  efprit  fain. 

Rien  n'ejl  qui  ait  plus  de  puiffance 
Qu'vne  bien  fage  bien  difance, 
La  parole  efteint  le  courrous: 
Par  la  mielleufe  parole 
Vame  de/olee  fe  confole, 
Et  le  plus  aigre  fe  rend  dous, 

La  feule  parole  manie 
Des  humains  la  totale  vie. 
Cœurs  font  de  parole  touche^, 
La  parole  affeche  les  larmes  : 
La  parole  échauffe  les  armes: 
La  parole  fait  tous  marche^. 

Sageffe  au  parler  fe  confomme. 
On  cognoift  le  carat  de  l'homme 
A  la  touche  de  fon  parler. 
La  parole  vn  coup  efchapee 
Ne  fçait  plus  eflre  ratrapee. 
Mais  voile  ou  elle  doit  aller. 

Bon  fait  tenir  fes  léures  clofes, 
A  bien  pefer  ce  font  deux  chofes 
Parler  beaucoup  ou  à  propos. 
Parole  hors  de  faifon  dite, 
D'vn  grand  heur  par  cheute  fubite 
Souuent  renuerfe  le  repos. 

A  ta  langue  fur  tout  commande. 
Sot  parler  dommage  demande 
Quife  taift  vainc  le  violant. 
Mieux  vaut  beaucoup  taire  que  dire. 
Taifant  nulle  perte  on  attire  : 
Grand  mal  on  attire  en  parlant. 

Quand  à  tout  ce  qu'auras  à  faire 
Affigneras  l'heure  ordinaire 
Départant  fa  propre  faifon. 
Donne  au  filence  en  ta  iournee 
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Sa  propre  faifon  ordonnée: 
Et  le  feras  auec  raifon. 

Et  ieune  &  vieil  par  lefilence 
Acquiert  honneur  fans  repentance» 
On  dit  beaucoup  en  peu  de  mots. 
La  langue  marchant  de  mefure, 
Qui  rien  ne  iette  à  l'auanture, 
A  grande  grâce  en  fes  propos, 

A  Dieu  par  fus  tout  reuerance  : 
Apres  aux  Rois  obeiffance. 
Tout  ce  qui  eft  cède  au  plus  fort: 
L'hyuer  negeux  couuert  de  glace 
A  Vefti  fruâueux  fait  place, 
Au  doux  Zéphyr  des  vents  l'effort. 

La  nuiâ  d*eftoiles  couronnée 
Fuit  deuant  la  claire  iournee  : 
Le  long  trauail  cède  au  fommeil: 
Le  fort  fommeil  qui  tout  maiftrife 
Au  beau  refueil  lafche  fa  prife, 
Chaffant  les  ténèbres  de  l'œil. 

O  que  c'efk  vne  grande  folie 
De  s'amufer  toute  fa  vie 
A  ce  vain  curieux  fçauoir, 
Qui  faifant  oublier  fa  terre 
Fait  les  badins  humains  enquerre 
Des  chofes  qu'on  ne  peut  auoir. 

Qui  cependant  que  l'oeil  il  hauffe 
Se  laiffe  choir  dans  vne  foffe. 
Il  luy  mefauient  à  bon  droit. 
Ce  qu'il  foule  aux  pieds  il  ignore  : 
Et  ne  le  f cachant  pas  encore 
Les  deux  efcheler  il  voudroit. 

Dieu  efi  Dieu  :  ainfi  le  faut  croire: 
Mais  c^eft  vne  indifcrete  gloire 
S'enquérir  quoy^  comment  il  efi. 
S'on  le  fait j  on  reuoque  en  doute 
S'il  eft  ou  non.  Qui  làfe  boute, 
Son  maudit  propos  ne  me  plaift. 
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Dieu  eft  trop  malaifé  d'entendre. 
Il  n'eft  pojfihle  le  comprendre 
Luy  qui  n'eft  corps  auec  le  corps ^ 
Lux  parfait,  par  chofe  imparfaite, 
Luy  éternel f  par  chofe  faite 
Pour  peu  durer  en  fes  efforts. 

Dieu  eft  à  iamais  :  l'homme paffe. 
Dieu  eft  vérité  d'efficace, 
Vhomme  imaginant  ombrageux. 
L'homme  voit  bien  les  corps  viflbles: 
Chofes  vifibles  font  dicibles. 
Par  delà  l'homme  eft  outrageux. 

Car  Dieu  qui  n'a  ny  corporence 
Ny  figure  ny  apparence 
Ny  matière  en  laquelle  il  foit. 
En  nos  fens  eft  incomprenable  : 
Dieu  donques  eft  Dieu  l'ineffable. 
Dieu  que  nul  mortel  ne  conçoit. 

Croyons  donques  fans  deffiance 
Dieu  le  vray  Dieu  :  car  fans  créance 
Dieu  nous  ne  pouuons  adorer. 
Hors  defoy  toutes  entreprifes 
De  nos  recherches  plus  exquifes 
Nous  font  rapprenant  V ignorer. 

Moins  en  fçait  qui  plus  en  prefume. 
Faifons  vne  bonne  couftume 
Aux  mœurs  qui  nous  touchent  vraiment. 
Aux  chofes  qui  point  ne  nous  touchent, 
Ou  defquelles  nos  fens  n'approuchent. 
Ne  nous  amufons  vainement. 
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O  qu'eftre  bien  ouy  ie  peujfe! 

Et  creu  des  e/coutans  ie/uffe! 

Nul  toute  honte  ne  perdroit: 

Nul  abufant  de  la  ieunejfe 

Ne  renuerferoit  la  noblejfe, 

Ny  tout  Veftat  ne  confondroit. 
Qui  met  à  mépris  toute  chofe 

Et  droite  &  fainte,  en  fin  Ion  ofe 

Le  terrajfer  &  meprifer: 

Q}ii/çait  le  bon  con/eil  bien  prendre, 

llfçait  à  chacun  le  fien  rendre: 

Et  doit  fe  faire  authorifer. 
Quand  la  parole  profitable 

Rencontre  Voyant  fauorable 

En  bonne  &  promte  volonté. 

En  vain  elle  ne  voile  dite  : 

Au  cœur  elle  demeure  efcrite: 
Et  fait  le  fruit  de  la  bonté. 
Toy  qui  fur  les  autres  commandes, 
Tu  vas  te  perdre,  fi  te  bandes 
Contre  le  torrent  des  defiins. 
Les  mechans  dejfous  toy  n'employé ^ 
Que  tu  n'encoures  maie  ioye 
Portant  le  forfait  des  malins. 
Qui  commande  auec  auantage, 
Ne  doit  tenir  autre  langage 
Que  le  langage  de  la  loy: 
Qui  veut  que  le  peuple  fidèle 
Luy  garde  fa  foy  de  bon  ^ele. 
Doit  premier  luy  garder  fa  foy. 
Aux  bons  &  iufies  fecourable 
Soit  rigoureux  non  efbranlable 
Vers  ceux  qui  tout  mal  font  trenchans: 
Qjti  aux  cruels  bénin,  pardonne 
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Perd  tous  les  bons  qu*il  abandonne 
En  proye  aux  outrageux  mechans. 

Toy  qui  tiens  fouuerain  empire 
Souuent  à  par  toy  va  redire 
Trois  chofes  pour  y  repen/er. 
Sur  des  hommes  ie  feigneuri/e  : 
Sous  lesftatuts  ie  les  maiftrife: 
Mon  commandement  peut  cejfer. 

Ne  commande  rien  que  droiture: 
Nefoujfre  brauer  nulle  iniure, 
Quipajfe  vn  outrage  léger. 
Il  attrait  vn  plus  grief  outrage. 
Le  Roy  régnant,  s'il  eft  bien  fage, 
Nul  mal  ne  laijfe  atiantager. 

Impunité  des  maux  nourrice^ 
Defbordement  fuit  Viniuftice  : 
La  conniuence  attend  malheur. 
Du  fouuerain  la  nonchalance 
Accroift  la  defobeiffance  : 
De  courte  ioye  longue  douleur. 

Qui  vit  contre  toute  droiture  : 
Qui  fait  débauche  &  fait  iniure 
Deffur  les  autres  commandant. 
Se  rendra  fes  fujets  rebelles. 
Qui  les  feroit  doux  &  fidèles 
Patron  du  deuoirfe  rendant. 

Mais  qui  ferme  en  toute  auanturc 
Sans  changer  de  fa  quadrature 
Pour  changement  ne  branlera  9 
Qui  pouruoyant  à  nos  miferes 
Autant  aux  hommes  qu'aux  affaires 
Sagement  s* accommodera? 

Rien  n'aimera  que  le  louable  : 
L'honnefteté  recommandable 
Tiendra  pour  règle  de  fes  faits. 
Ses  propos  tendront  à  bien  faire  : 
Ne  fera  flac  ny  trop  auftere 
En  fes  comporicmens  parfaits. 
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Qui  les  honneurs  aime  S-  dejire, 
Sans  perdre  rien  de  fon  empire 
Il  comblera  de  tout  honneur  : 
Toute  ambition  ajfouuie. 
Ne  fouffirira  Voifeufe  vie. 
De  la  vertu  bon  guerdonneur. 

Ne  donnera  tel  auantage 

A  nul  qui  tourne  à  fon  dommage: 
De  loin  au  mal  remedîra. 
Sçaura  le  feu  naijfant  eftaindre: 
Qjti  le  lairra  croiftre  fans  craindre, 
Au  feu  à  l'eau  trop  tard  crtra. 

Quelle  pitié  de  voir  vn  Prince 
Qui  doit  régir  mainte  prouince, 
Ouïr  &  voir  tout  par  autruy  ? 
Le  voir  le  pauuret  qui  fe  fie 
A  des  trompeurs  que  Dieu  maudie 
Nullement  fidèles  vers  luy. 

Auffi  trop  amy  de  ton  aife 

Ne  veus  ouyr  rien  qui  defplaife. 
Chacun  fuit  le  mal  te  conter. 
Lequel  tu  corrigerois  d'heure  : 
Tandis  le  mal  gangne  &  demeure  : 
Et  plus  ne  fe  peut  furmonter. 

Le  fiateur  tout  en  complaifance, 
Ne  vacant  à  rien  d'importance. 
Fuit  Vhonneur  &  Vvtilité 
Du  peuple  &  du  Grand,  &  les  fiate  : 
Et  traiftre  loue  (d  l'ame  ingrate) 
Le  mal  par  infidélité. 

Louant  le  mal  luy  qui  s^en  joue. 
Porte  perte  à  celuy  quHl  loue 
Par  vne  extrême  lafcheté  : 
Là  oit  s'il  vfoit  de  franchife. 
Le  Prince  feroit  entreprife 
D'vn  los  par  valeur  acheté. 

Mais  du  fiateur  le  cœur  efclaue, 
Qui  l'auilift  &  le  depraue. 
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Le  fait  moifir  lafche  fainient. 
Qui  le  pas  ouure  à  toute  iniure: 
Et  faudra  qu'après  il  endure 
L'ayant  qui/e  à/on  efcient. 

Lors  que  la  débauche  eommance, 
Faut  empefcher  qu*eUe  s'auance, 
Et  toft  le  chemin  luy  trancher  : 
Malice  vne  fois  enuieillie. 
Comme  vne  longue  maladie, 
A  peine  peut  on  arracher. 

L'homme  qui  deffur  tous  excelle 
Dedans  fon  eftomach  recelle 
Son  confeil  qui  va  quant  &  luy. 
Encor  louange  faut  il  rendre 
A  qui  l'auis  donné  fpait  prendre, 
Se  confeillant  bien  par  autruy. 

Mais  qui  fêtard  en  tout  fommeille, 
Ny  de  foymejme  fe  confeille 
Ny  prend  d'ailleurs  enfeignement, 
N*eji  bon  à  rien,  vit  inutile  : 
Dedans  fa  chair  fon  ame  vile 
Sert  de  faumure  feulement. 

Bien  malheureux  e/t  qui  peut  future 
La  vraye  vertu,  pour  y  viure 
Et  bien-heureux  &  valeureux: 
Toutefois  s'abandonne  au  vice. 
Et  plusfe  plaift  en  la  malice, 
Et  gafte  fon  cœur  généreux. 

En  lieu  d'amour  haine  il  rapporte 
Des  fiens  &  des  autres,  en  forte 
Qu'à  tous  fon  nom  eji  odieux. 
Pour  louange  il  oit  médifance  : 
Pourfeurté  s'aquiert  défiance  : 
C'eji  le  loyer  du  vicieux. 

De  fon  deuoir  faire  rifee: 
De  religion  mefprifee 
Le  manteau  pour  f es  vains  plaifirs  : 
Corrompre  ardemment  l'innocence  : 
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VUler  le  confort  de  Voffence, 
Souîlé  defeifales  defirs: 

Négliger  fes  grandes  affere$. 
Vaquer  tout  à  chofes  légères  : 
Sans  lire,  liures  Jfueilleter  : 
Comter  fueillets  Jfans  rien  efcrire: 
Plorer  pour  rien  :  pour  mal  fait  rire 
Au  monde  taille  à  caqueter. 

Apres  le  caquet  vient  Vaudace: 
Apres  l'audace  la  menace; 
Apres  la  menace  les  cous. 
Nous  irritons  l'ire  Diuine, 
A  la  veille  de  la  ruine 
Sous  la  foudre  de  fon  courrous. 

Tel  le  peuple  quel  efk  le  Prince, 
Son  authorité  deuient  mince 
Quand  il  ne  fait  comte  de  luy. 
Nous  en-^cherrons  en  mal  extrême: 
Qui  ne  commande  fur  lux  mefme, 
Tres'mal  commande  fur  autruy, 

O  fang  Royal,  doux  &  bons  Princes, 
Vous  les  Gouuemeurs  des  prouinces, 
Q)ii  des  grans  honneurs  aue:(  part. 
Officiers  de  la  Couronne: 
lufiiciers  :  Tous  d'vne  ame  bonne 
A  ces  aduis  aye\  efgard, 

Voxe:(  de  la  France  les  larmes, 
N^efmouue![  les  iniques  armes 
Pour  à  nos  maux  remédier, 
La  France  eft  affe\  ruinée  : 
Tréue  luy  doit  eftre  donnée  ; 
Dieu  lafçait  affe^  chaftier. 

Les  armes  tantfoient  de  iuftice. 
Ne  font  qu'enfemencer  le  vice, 
Aux  troubles  ciuils  mefmement. 
Vous  fçaue:{  les  autres  reprendre: 
Reprene:^  vous.  Si  fere^  prendre 
Le  chemin  de  Vamendement, 
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Oftt\  de  VOUS  toute  auarice  : 
Ofteiç  le  luxe,  ofte^  le  vice  : 
Ofteiç  la  faujfe  ambition  : 
p/?ef  les  dehors  defhonneftes, 
Qui  nous  font  pires  que  les  beftes 
Qfte^  mauuaife  affeâion. 

Ainji  vous  appuire^  V empire: 
Ne  Jouffrirex  que  rien  empire: 
Donre\  exemple  de  tout  bien. 
Autrement  ie  voy  tout  en  proye, 
Dequoy  Veftranger  aura  ioye, 
Non  le  naturel  citoyen. 


O  Dieu,  que  noftre  vie  eft  hréuel 
Nul  toutefois  ne  fe  teleue 
Pour/on  âge  bien  employer. 
De»  animaux  ont  Vauantage 
De  viure  iufqu'au  dixième  âge, 
Pleins  de  fanté  fans  foruoyer  : 

L'homme  nay  à  chofes  tant  belles, 
Foiblet,  maladif,  tu  rapelles 
Deuant  qu'il  connoiJfe^uUl  viti 
L'homme  meurt  parautmt  qu'il  fçache 
Comme  il  doit  viure  I  Et  lors  qu'il  tâche 
Viure  bien,  l'ame  on  luy  rauit! 

La  vie  eft  courte  :  &  par  mégarde 
Du  temps  volant,  qui  ft  peu  tarde, 
La  plus  grande  part  nous  perdons: 
Tandis  que  noftre  nonchalance 
A  rien  de  bon  ne  la  dépanfe, 
Noftre  perte  nous  regardons. 

Sans  auoir  fa  fuitte  penfee\ 

Nous  fenions  qu'elle  s'eft  pajfee  : 
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Et  ce  pendant  que  la  tenons, 
Nous  ta  prodigons  en  Vvfage; 
Et  la  rendons  par  grand  outrage 
Plus  courte  que  ne  la  prenons. 

Sçaches  bien  vfer  de  ta  vie. 
Tu  en  auras  l'ame  affouuie: 
AJfe\  longue  la  trouueras. 
Comme  dans  la  mam  dejpenfiere 
Grand*  richeffe  ne  dure  guiere. 
Ton  dge  tu  defpenferas  : 

Mais  fi  peu  de  moyen  s'adonne 
Au  bon  ménagier  it  foifonne: 
Noftre  vie  auffi,  comme  elle  eft. 
Si  elle  ejloit  bien  ménagée, 
Croiftroit  de  beaucoup  allongée. 
Nous  la  perdons  :  car  il  nous  pleft  : 

Et  puis  nous  defplaift  mal  perdue. 
Par  la  repentance  bien  deûe  : 
Puis  qu'ainfi  mal  nous  l'employons: 
Qjiand  Vvn  moifi  de  poltroni/e 
La  coule  en  toute  fe tardif e. 
Comme  les  plus  grans  nous  voyons: 

L'autre  l'agite  miferable 
En  auarice  infatiable. 
Plus  altéré  tant  plus  il  boit: 
L'autre  en  vn  trauail  inutile 
Se  tourmentant,  fait  de  Vabile: 
Ny  iamais  nul  repos  ne  voit. 

Quelcun  s'adonne  à  gourmandife. 
Et  fe  fondant  en  friandife 
Dans  fon  ventre  perd  fon  auoir  : 
Quelque  autre  d'ambition  vaine 
De  complaire  au  peuple  fe  peine 
Pour  des  premiers  fe  faire  voir, 

L'vn  trafiquant  de  terre  en  terre 
De  mer  en  mer,  gain  fur  gain  ferre, 
Par  les  ha:{ars  au  deuant  mis: 
L^ autre  aux  armes  fa  vie  adonne  : 
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Ne  fuit  trauailler  fa  perfonne 
Pour  trauailler  fes  ennemis. 

Beaucoup  dHngrate  feruitude 
Mettent  leur  volontaire  eftude 
A  courtifer  les  grans  Seigneurs: 
Beaucoup  par  enuie  importune 
D'autruy  pourchaffent  la  fortune, 
Et  de  la  leur  font  dedaigneurs, 

La  plus  part  en  ce  monde  viuent. 
Qui  rien  de  certain  ne  pourfuiuent, 
Vagabons  en  legiereté, 
Irrefolus  d'impatience, 
Demene:^  par  leur  inconfiance. 
Trop  aimans  la  nouuelleté. 

Des  vices  les  efpais  nuages 

Nos  yeux  troubleiç  &  nos  courages 
Enuelopent  de  toutes  pars. 
Defcouurir  ne  nous  efi  loifible 
Four  iuger  le  bon  ou  nuifible: 
Nousfuiuons  nos  dejlrs  épars. 

A  nous  nous  nt  pouuons  nous  rendre. 
Si  quelque  repos  nous  vient  prendre, 
Comme  fur  la  profonde  mer, 
{Encore  que  le  vent  y  ceffe) 
La  tourmente  point  ne  nous  laijfe: 
Il  faut  ou  voguer  ou  ramer. 

A  bien  pefer  nqftre  folie 

La  moindre  part  de  noflre  vie 
Efl  celle  part  que  nous  viuons. 
Tout  le  cours  de  nofire  frefle  âge 
N*efl  pas  vie,  ains  vit  vol  volage 
jyvn  temps  que  iamais  nous  n'auons. 

Tu  penfes  que  cecy  Vadreffe 
A  ceux  que  tout  chacun  confeffe 
Se  mal  porter  ou  gouuerner, 
Voy  ceux,  de  qui  Vheureufe  vie 
Chacun  à  les  fuiure  conuie^ 
De  leurs  biens  propres  maumener. 
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A  d'aucuns  leurs  richejfes  nui/ent  : 
D'autres  eux  me/mes  fe  Jeduifent^ 
Par  ce  qu'ils  croyent  mieux  Jçauoir, 
Quelques  vns  qui  veulent  bien  dire, 
Trop  bien  di/ans  vont  fe  de/lruire. 
Pour  trop  auoir  /ait  bon  deuoir. 

O  combien,  tous  haues  palijfent. 
Qui  par  débauche  s'elanguiffent 
Continuans  la  volupté! 
O  combien,  entoure^  d'vn  monde 
De  fuiuans,  ou  fottife  abonde, 
N'ont  rien  de  franche  liberté  I 

L'vn  demande,  l'autre  auocajfe: 
L'vnfe  défend,  l'autre  pourchaffe  : 
L'vn  plaider,  l'autre  va  iuger  : 
Et  Vvn  pour  Vautre  fe  con/ume: 
Chacun  d'eux  bien  faire  prefume: 
Tous  fous  autruyfe  vont  ranger. 

Si  vn  tout  feul  ne  fe  peut  dire  : 
Et  quelcun  fottement  s'alre 
De  n'eflre  d^vn  grand  reconnu. 
Pourquoy  d'vn  autre  fe  va  plaindre, 
Celuy  qui,  pour  ailleurs  s' afiraindre , 
Defoy  nul  conte  n*a  tenu? 

Encor  luy,  bien  que  d'vne  face 
Affe3(  fiere  &  pleine  d*audace. 
T'a  bien  regardé  quelquefois: 
T'a  bien  daigné  prefter  l'oreille. 
Mais  toy  (qui  efl  plus  grand*  merueUlc) 
lamais  tu  ne  t'ois  ny  te  vois. 

Chacun  en/on  bien  tiendra  ferre, 
Et  fufl'ce  pour  vn  doigt  de  terre. 
Le  débattra  iufques  au  bout: 
S* il  efl  queflion  de  fa  vie, 
Au  premier  fans  qu*on  luy  conuie, 
Aller  fe  laiffera  du  tout. 

Nul  defon  argent  rien  ne  donne: 
Sa  vie  à  chacun  abandonne. 
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Leur  patrimoine  ils  vont  gardant: 
Du  temps  ils  ne  font  guiere  conte  : 
En  font  prodigues,  &  fans  honte 
Le  vont  pour  qui  que  foit  perdant. 

Le  temps  toutefois  eft  la  chofe 
Dont  plus  iuftement  le  Bon  ofe 
Se  monftrer  auaricieux. 
Or  attaquons  quelque  vieil  homme, 
Et  le  prions  vn  peu  qu'il  fomme 
Le  temps  vefcu  de  fes  ans  vieux. 

Tu  as  cent  ans  &  dauantage: 
Recalcule  de  tout  ton  âge 
Combien  en  eut  ton  créancier. 
Combien  tesfottes  amourettes, 
Combien  tes  affaires  fecrettes. 
Combien  ton  pauure  tenancier^ 

Combien  tes  procès  ordinaires, 
Combien  tes  valets  mercenaires, 
Combien  ton  aller  &  venir: 
Adioufte  encor  tes  maladies 
Mal  acquifes  par  tes  folies: 
Elles,  fi  t'en  peux  fouuenir  : 

Et  tout  cela  qui  fans  vfage 
S'en  efl  allé  pour  ton  dommage  : 
Si  tout  cela  tu  en  rabas. 
Te  verras  auoir  moins  d'années 
De  beaucoup  que  ne  Vas  données  ; 
Et  que  verdelet  tu  t'en  vas. 

En  après  à  par  toy  repanfe 

Quand  tu  as  gardé  ta  confiance, 
Certain  d*auis  &  refolu: 
Combien  de  fois  félon  ton  ême, 
D'vn  cours  &  d'vne  raifon  même, 
Et  quel  iour  tu  as  reuolu  : 

Quand  c'eft  que  fans  muer  vif  âge. 
Ou  que  fans  changer  de  courage, 
Vn  feul  iour  tu  as  fceu  paffer  : 
Combien  d'œuures,  par  tant  d* années 
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De  mal  "empiète  S  mal  menées 
Parfaits  tu  peuffes  ramaffer  : 

Combien  de  gens  ta  longue  vie, 
Comme  en  pillage,  t'ont  rauie, 
Toy  ne  f entant  que  laper  dois: 
Combien  de  temps  la  douleur  vaine, 
La  ioye  defottifes  pleine, 
T^ont  fait  perdre  à  diuerfet  fois  : 

Combien  tes  hautes  conuoitifes. 
Combien  tesflateufes  hantifes. 
De  tout  ton  âge  t'ont  ofté: 
Pour  le  peu  que  vas  recognoifire 
Te  refter  &  vraiment  tien  e/tre, 
Tu  meurs  n'ejiant  pas  aoufté, 

Qjti  en  eft  caufe?  Comme  à  mefme 
D'vn  viffourgeon  fans  moyen  mefme 
Le  temps  refpandu  vous  iette^: 
Comme  mortels  en  défiance. 
Comme  immortels  en  affeurance. 
Tout  vous  craigne^  Sfouhaite^. 


Dbpvis  qu'en  toute  vilenie 
Nofire  Nobleffe  fut  honnie. 
Mettant  fous  les  pies  tout  honneur. 
Par  vn  malheureux  Sfot  change^ 
Tous  ont  mefprifé  la  louange: 
Le  loueur  n'a  fon  guerdonneur. 

Comme  on  a  ceffé  de  bien  faire  ^ 
Aux  Poètes  a  falufe  taire: 
Nul  en  befongne  ne  les  met  : 
Ailleurs  ont  mis  leur  fantaifie  : 
La  nike  &  pauure  Poéfie 
Rien  que  defpoir  ne  fe  promet. 
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Ny  la  mefure  ny  la  rime 

Auiourdhuy  n'tft  plut  en  eftime  : 
Vulgaire,  eft  vulgaire  du  tout. 
Qui  veut  plaire,  fe  faut  de/plaire: 
Fautfe  rendre  bas  &  vulgaire 
Enfens  &  mots  de  bout  en  bout, 

Poéfie  eft  donc  terraffee: 
Coyonerie  eft  auancee: 
Poltronife  braue  les  Dieux, 
Valeur  &  prouejfe  abbatue: 
Les  releuer  nul  s'efuertue  : 
Tout  bon  confeil  eft  odieux. 

Princes  en  leur  plaifanterie 
Sont  alftfte\  deflaterie. 
Et  d*ignoranee  en  tous  eftas  : 
S'aucun  en  quoy  quefoit  excelle 
Il  eft  moqué  s'il  ne  le  celé, 
Beftife  a  desfaueurs  à  tas, 

Deuant  eux  vnfçauant  &fage 
Ne  trouuera  nul  auantage. 
Ne  fe  verra  iamais  ouy, 
S^il  eft  accort,  il  s'en  retire: 
Ou  craintif  &  caut  ira  dire 
Non  fur  non,  ouy  fur  ouy, 

Préfen  bien  ce  que  fent  le  Prince 
Et  t'y  accorde.  O  qu'on  eft  mince 
En  bons  deffeins  &  beaux  projets! 
Mettre  fa  maifon  en  parade, 
Et  rompre  vne  lourde  algarade. 
Ce  font  bien  differens  fujets, 

Noftrefottife  mal^bile 
Rend  le  malaifé  trop  facile 
A  qui  n^tv^  ofé  d'y  penftr, 
Vne  vaillante  diligence 
Euft  aboli  toute  l'engence 
Deuant  qu'auoir  fceu  commencer. 

Qui  de  nos  mignons  s'en  remue? 
Ce  font  de  vrais  oifons  en  mue: 
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Ce  Weft  que  fadéfe  &  qu'orgueil  : 
Toute  authorité  mal  acquife 
D'elle  mefme  tombe  démife. 
Et  peuuent'ils  bien  leuer  l'œil  ? 

Vn  remors  de  leur  manigance 
Vient  au  runge  en  leur  confcience  : 
Faut  bien  qu'ils  ayent  le  cœur  bas. 
Qjte  dirons^nous  du  Manifejle? 
Ha  c'eft  vne  maudite  pefte 
De  nouueaux  difcors  &  debas. 

Père  Matthieu^  que  veux-tu  faire 
Auec  ta  Bule  extrordinaire 
Où  font  tant  de  beaux  traits  jpaffe^  ? 
Où  des  claufes  toutes  nouuelles 
De  forfaire  licences  belles  ? 
Nous  nous  en  difpenfions  ajfe^. 

Qui  veut  hors  de  tout  fcrupule  efire 
Soit  ou  pour  efgorger  fon  maijlre 
Ou  le  voler  fans  craindre  rien? 
Qui  peut  ofer  commettre  &  faire 
Au  lia  de  fon  frère  adultère, 
Incefte  auecques  le  fang  fien  ? 

Qui  veut  piller  vne  Prouince: 
Se  rebeller  contre  fon  Prince  ; 
Faire  faubond  &  fufi-ce  à  Dieu  : 
Qui  veut  efire  bon  Sodomite  : 
Doâeur  en  toute  chatemite: 
Qh'H  en  parle  à  Père  Matthieu, 

Si  quelcun  faifoit  confcience. 
Comme  fujet  ifobeiffance, 
De  braffer  la  mort  à  fon  Roy, 
Ou  par  poifon  ou  par  pifiolle 
Ou  le  dagant  :  d'ame  trop  molle 
Craignant  de  lui  manquer  de  foy  : 
Vers  Père  Matthieu  fe  retire. 
Père  Matthieu  par  fon  beau  dire 
Le  cœur  au  ventre  luy  mettra  : 
Et  te  difpenfant  à  cautele 
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Vabfoudra  d'eftre  en  rien  fidèle: 
Et  paradis  luy  promettra. 

Ha,  nous  auons  par  grans  dif grâces 
Fait  des  putains  des  chaftes  Grâces: 
Auons  profané  leur  honneur, 
N*auoir  receu  les  biens  ne  fafche 
Tant  comme  s'il  faut  qu'on  les  lafche. 
Don  fe  perd  d'vn  mauuais  donneur. 

Don  bien  donné  ioye  &  richejfe  : 
Don  mal  donné  perte  &  trifieffe. 
Tant  à  celuy  qui  Va  donné 
Comme  à  celuy  qui  Vofe  prendre  : 
Car  tofi  ou  tard  il  faut  le  rendre. 
Bien  &  mal  mourra  guerdonné. 

Ha  Nemefis  iufte  équitable, 

Aux  hommes  &  Dreux  redoutable. 
Qui  viens  foudaine  aux  vieux  péchés. 
Et  tardiue  aux  frefches  offenfes, 
Vangences  vangenees  vangencesl 
Nous  en  ferons  bien  empefches^. 

Le  méchant  le  méchant  chaftie: 
Noftre  affeurance  eft  mal  baftie  : 
Nul  confeil  n'affifte  Veftat. 
Au  timon  n'a  nul  bon  pilote. 
Trop  mieux  fierok  vne  marote 
Qjfvnfceptre  au  poing  d'vn  Prince  fat. 

Religions,  ce  font  des  bourdes: 
Nous  crions  aux  oreiHes  fourdes  : 
On  ne  croit  pas  ce  que  Ion  voit. 
Et  vous  croyei  qu*on  puijfe  croire 
Ce  qui  n'eft  point.  Voire  da  voire: 
Prefchex  prefche:(  :  on  vous  en  croit. 

On  voit  ce  que  vous  pouues;  faire  : 
n  n'eflplus  d^homme  débonnaire: 
Tout  eft  du  tout  abaftardi. 
Preudhommie  n'eft  plus  au  monde. 
Toute  rage  &fottife  abonde: 
Il  n'eft  plus  nul  preux  ny  hardi. 
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Tous  nos  hommes  ne  font  que  couilles', 
Lafches  gogues,  flaques  andouilles  : 
Qjti  ont  du  mou  en  lieu  de  cueur. 
Si  l'homme  de  Dieu  vient  pareflre 
Vn  monde  neuf  il  fera  neftre^ 
S'en  eftant  fait  iufte  vainqueur. 

Mais  il  ne  faut  fe  faire  accroire. 
Enflé  de  quelque  vaine  gloire, 
0*eflre  celuy  ne  Veflant  point. 
Il  viura  de  façon  Royale: 
Portera  l'ame  lilferalef 
Le  cœur  de  vertu  noble  efpoint  : 

Aimera  les  hommes  fans  feinte  : 
Ne  requerra  d*eux  nulle  crainte: 
De  leur  amour  fe  fera  fort. 
Sera  le  patron  de  bien  viure  : 
En  pieté  fe  ferafuiure  : 
Haira  l'hypocrifie  à  mort, 

Vrayment  affranchira  les  âmes: 
Chaffera  tous  abus  infâmes  : 
Bannira  fuperflition  : 
Ne  forcera  point  les  penfees, 
Oftant  ces  beftes  infenfees 
Raclera  l'Jnquifltion, 

Deteflera  la  tyrannie: 
Ne  laiffera  pas  impunie 
La  forfaiture  panader: 
Ne  laiffera  non  guerdonnee 
La  vertu  choir  abandonnée, 
Ny  les  fouis  en  mafcarader. 

Ou  efl'il  ce  preux  ce  profete 
Ceft  Héros  que  le  bon  fouhete  ? 
Où  efl'il ceft  homme  de  Dieu? 
Il  n'eft  pas  qui  le  bien  reftore  : 
Ou  s'il  eft  il  fe  cache  encore. 
Garde  le  fouet  Père  Matthieu. 

Garde^  le  fouet  faux  hypocrites  : 
Vous  aure^  félon  vos  mérites: 
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Voftrt  EuangiU  eji  découuert. 
Le  vojtre  rCtft  le  perdurable, 
Qui  doit  aux  humains  fecourable 
Eftre  pour  tout  iamais  ouuert. 

N'outrager  ne  rend  iujie  l'homme  : 
Ne  vouloir  outrager  confomme 
Le  lufte  qui  peut  outrager: 
Qui  peut  tout  prendre  &  ne  veut  prendre  : 
Mais  à  chacun  le  ften  va  rendre. 
Ne  s* en  daignant  auantager. 

Le  Bon  iamais  nul  mal  ne  penfe. 
Aime  les  bons,  les  mauuais  tanfe. 
Son  bon  cueur  eft  du  bon  la  lojr, 
Che^foy  ne  logera  VEnuie  : 
De  nul  ne  troublera  la  vie. 
QMiconque  fait  bien,  il  eft  Roy* 

A  Dieu  l'accompli  facrifice 
C'eft  vn  cœur  muni  de  iuftice. 
Toute  vertu  va  s'affemblant 
En  cil  qui,  doué  de  nature 
Franche  &  fans  dol.  Bon  aura  cure 
D^ eftre  vray  Bon,  non  par  femblant. 

Doneft  d'accord  ne  pouuons  eftre 
Des  fecrets  que  Dieu  fait  pareftre, 
A  qui  moins  les  peut  regarder, 
Laiffant  les  Doûeurs  en^debatre. 
Sans  pour  cela  nous  entrebatre, 
Viuons  d*accord  de  nous  garder. 


Ib  n'entan  point  la  Ligue  fainte: 
Mais  ie  ne  puis  n'en  auoir  creinte. 
Car  bienfouuent  lafainteté 
Cache  V impieté  couuerte: 
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Bien  fouuent  la  luftice  ouuerte 
Encloft  la  grand*  méchanceté. 

le  ne  fu  iamais  hérétique  : 
le  fuis  Chreftien  Catholique, 
Et  i'aprouue  la  Papauté: 
Mais  i'aborre  la  tyrannie: 
Et  fui  la  rebelle  manie 
Qui  romt  la  iufte  Roiauté, 

La  Roiauté  iufte  i'apelle. 
Qui  de  race  continuelle 
Dure  eftablie  au  fang  François, 
Sans  rechercher  fon  origine. 
Puis  que  par  la  grâce  Diuine 
Ils  régnent  receus  d'vne  voix. 

O  Papauté  donne  toy  garde 
Que  le  feu  iuftement  ne  farde. 
Que  tu  commences  d^alumer: 
Tant  que  de  Paix  tu  fus  nourrice. 
Dieu  t'a  efté  doux  &  propice  : 
Dieu  Va  faiÛ  fur  tout  eftimer. 

Mais  tu  n'émeus  iamais  la  guerre 
Entre  les  Princes  de  la  terre 
Que  tu  n'ais  couru  grand  hasard, 
Penfe  à  l'auis  que  ie  te  iette 
Ni  Deuin  ni  fils  de  Prof  été: 
A  quoy  ne  faut  auoir  égard. 

Ne  cuide  extirper  Vherefte 
Ni  par  houfante  hypocrifie 
Ni  par  le  glaiue  des  puijfans. 
Ce  fera  la  vie  exemplaire 
Qui  remetra  le  populaire 
Hors  de  V erreur  en  fon  bon  fans, 

Prelas  déchaffe\  l'auarice, 
La  delicateffe  &  le  vice 
De  feinte  fuperftition  : 
Embraffe^  la  pieté  vraie, 
Et  vous  arracherez  l'y ur aie 
De  lafainte  religion. 
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Faites  que  de  Dieu  la  parole. 
Son  glaiue  fort,  tr enchante  vole 
Par  toute  la  Chreftienté: 
En  toute  langue  en  toute  guife 
Par  toute  nation  aprife 
Le  nom  du  vrai  Dieu/oit  chanté. 

Chrift  &  la  cour  celeftiêlle 
En  mainte  mufique  nouuelle 
Voie/es  honneurs  retentir: 
Lors  nous  verrons  dedans  nos  temples^ 
Q}ti  ne  feront  plus  affe\  amples 
Les  foruoie^  fe  repentir. 

Dieu  n'a-til  de  parole  expreffe, 
Non  couuerte,  non  mentereffe, 
Dit  (à  quoy  ne  faut  répliquer:) 
Mon  règne  n'eft  pas  de  ce  monde. 
De  ce  mot  grand  fauoir  redonde: 
Ce  n'eft  à  moy  de  l'expliquer. 

Ventande  à  qui  Dieu  fait  la  grâce 
De  Ventandre.  car  moy  ie  paffe 
Plus  outre  pour  vous  publier, 
Q)i*en  paix  de  quatre  ans  de  durée 
L'Eglife  s'eft  plus  raffuree 
Qji'en  vingt  ans  à  tout  guerroier. 

La  Guerre  par  haines  ciuiles 
Deferte  vilages  &  viles  : 
Dépraue  les  cueurs  des  mortels: 
Etablijl  meurtre  &  brigandage: 
Nourrift  d'impiété  la  rage: 
Profane  les/acre^  autels: 

Toute  reuerance  terraffe, 
Hauffe  Vimpudence  &  l'audace. 
Abat  V honneur  que  Dieu  requiert: 
Les  Bons  perte  de  tout  endurent  : 
Les  forféteurs  brauent  &  durent: 
lujlice  perd,  outrage  aquiert. 

Par  la  guerre  les  bons  empirent  : 
Les  pires  tout  à  eux  atirent, 

14* 
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Vaife  la  riche ffe  &  i'honneur  : 
Les  blafphemes  &  violences 
Ont  cours  &  toutes  i^folences: 
Vertu  n'a  point  de  guerdonneur» 
Pour  bien  ne  faut  la  guerre  faire, 
Qjii  eft  de  trop  douteufe  afaire. 
Et  ne  finift  pas  où  Ion  veut. 
La  commençant  bien  Ion  propofe  : 
Mais  en  auient  toute  autre  ckofe. 
Plus  que  raifon  fortune  y  peut. 
Par  deffeins  aucuns  s*auantagent  : 
Entre  eux  les  prouinces  partagent  : 
Che:(  eux  penfent  loger  la  paix. 
Et  détourner  bien  loin  la  guerre, 
Q}ti  retumbera  fur  leur  terre  : 
Eux  mourront  perdus  &  défais. 
Qui  bouillant  de  quelque  bon  3(éle 
Encontre  VEglife  nonuelle, 
La  ruiner  fe  promettra. 
Garde  de  renuerfer  la  fiene. 
Pofjible  auecque  l*anctene 
Son  ejlat  en  proie  mettra. 
O  Noble  fang  plein  de  vaillance, 
Aime^  nourri ffons  de  la  France, 
Eft'il  vrai  ce  qui  bruit  de  vous? 
le  ne  puis  ni  ne  veu  le  croire, 
Que  le  defir  de  vaine  gloire. 
Que  la  vengeance  &  le  courrons: 
Que  l'importune  &  caute  infiance 
Faite  contre  voflre  confiance 
Par  des  ennemis  du  repos, 
Puijfent  tant  fur  votre  ame  outrée, 
Quy  foit  la  félonie  entrée 
Ebranlant  votre  bon  propos? 
Bon  propos,  qui  met  fon  étude 
A  chaffer  toute  ingratitude^ 
A  main ten ir  fidélité^ 
A  foutenir  notre  Couronne, 
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Garder  la  Roiale  perfonne 
Des  affauts  de  VhoftiUti? 
Tu  armes  donc  contre  fon  Prince 
Et  fes  fujets  &fa  prouince, 
Dont  il  t'auoit  fait  gouuerneur? 
Fraudes'tu  du  depoft  la  garde? 
le  ne  le  croi  pas  :  Dieu  m'en  garde, 
Oùferoit  de  la  Foy  l'honneur? 
VoudroiS'tu  bien,  toy  que  Ion  pri/e, 
La  réputation  aquife 
Par  tant  de  tems  &  fi  beaus  faits, 
La  perdre  en  vne  maudite  heure 
Par  vne  entreprife  malfeure 
Woià  germeroient  tant  de  forfaits? 
La  pierre  ainfi  iadis  ietée 
Parmi  lafemaille  auortêe 
Naijfante  des  dents  du  dragon , 
Engendroit  la  ciuile  guerre 
Qui  rendoit  à  fa  mère  terre 
Auffi  tofi  fon  peuple  félon, 
O  Terre  tu  es  trop  chargée, 
Tu  feras  bien  tofi  foulagee 
De  tant  qui  marchent  fur  ton  dos. 
La  débauche  fera  punie 
De  l'infolente  tyrannie 
Qui  abufoit  du  doux  repos. 
Dieu  de  biens  nous  donne  abondance: 
La  bonne  année  en  euidance 
Promet  tout  à  grande  foif on  ^ 
Planté  de  vin  &  de  blairie  : 
Mais  las  notre  forfenerie 
Nous  banift  de  notre  maifon  : 
Et  n'en  iouyrons  mif érables. 
Car  les  infenfe:^  exécrables 
Par  fureur  le  gaft  en  feront. 
Dieu  chatîra  leur  foie  rage: 
Sur  eux  recherra  leur  outrage: 
Etrangers  en  trionferont. 
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Faut 'il,  {douce  &  bonne  Patrie, 
Où  toute  gent  viuoit  chérie. 
Où  fiorijfoient  tant  de  beaus  arts. 
Où  tout  bien  &  pla\fir  abonde  ) 
Qu'vn  peuple  barbare  t'inonde. 
Te  dépeuplant  de  toutes  parts? 

O  qui  aueugle^  de  vangeance. 
Ou  d'outrageufe  confiance. 
Ou  d'vn  faux  defir  deceuant 
AJfeàe\  puiffance  malfeure, 
Rauife^  retire:(*vous  d'heure  : 
Au  mal  ne  paffe^  plus  auant. 

Oublie^  vos  iniures  vaines: 

Toft  metteiç  bas  vos  males^haines, 
O  vous  les  Grans  qui  tant  pouue\. 
Que  l'étranger  che:(  luife  tiene, 
Le  François  en  la  terre  fiene: 
Et  vos  ruines  n^émouue\. 

Car  vos  ruines  ie  voy  preftes 
A  choir  pour  acabler  vos  teftes. 
Si  ne  modères^  vos  fureurs. 
Ale^  montrer  votre  vaillance 
Ailleurs  dehors  de  notre  France, 
Et  là  trionfeif  conquereurs. 

D'ici  n'emportereiç  que  perte: 
Votre  gloire  X  fera  couuerte: 
Toute  haine  fur  vous  courra  : 
Auecque  la  mort  de  votre  dme, 
Pour  vous  &  les  vôtres  vn  blâme 
A  tous  les  Jiecles  demourra. 


Nicolas,  qui  par  long  vfage 
T'es  rendu  bon,  fçauant  &  fage 
Pour  viure  l'vn  des  plus  contens  : 
Par  efbat  s* il  t*en  prend  enuie, 


Voy  tout  le  dicourt  de  ma  vie 
lu/qu'à  l'âge  de  quarante  ani. 

Plut  allant  tu  verrois  le  refit, 
Si,  de§  efpritt  la  mort  S  pefte, 
Faineantijè  ne  régnait: 
Qfii  vertus  &  lettre*  mefprife 
El  Phypocrifie  autorife, 
Qjie  le  Règne  heureux  dtdegnoil. 

Nous  fommet  fonder  fur  la  mine. 
Nul  le  droit  chemin  ne  chemine. 
Boni  poil  et  /ont  à  me/pris. 
Depuis  que  par  vn  maudit  change 
Lon  hait  les  aâes  de  louange, 
La  louange  n'a  plut  de  prie. 


Le  rdle  de  ce  Mime  efl  efgari. 
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LES  CENT  DISTIQ.VES  , 


ANNE,   MARGVERITE,    lANE, 

Tre/mblet,  Irejllluflrei  tr^ftuutnlt»  Damti  Anglolfei. 
nm  LE  TBMPAS  DE  I.':NCQMPAilABl.E  MARGVERITE 


1,  Cfiie  Rojrne/ont  comprit 
Ltt  6t  dejfou»  celle  pierre  : 
Pierre,  qui  en  peu  de  terre 
Comprend  vn  corps  de  grand  prit. 

6.  Helat  celle  Royne  eft  morle 
{Si  mourir  elle  pouuolt  ) 
Qui  plut  de  gracei  auoil 
Qjte  nuP  autre  de/a/orte. 

Ira»  de  Bai/.  -  V  i! 
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7.  L'ame  au  Ciel,  le  corps  en  terre 

Vont  chdeun  au  vouloir  fien: 
Chacun  a  fon  plaifir  erre 
Verefon  pais  ancien, 

8.  De  cette  Royne  vne  pierre 

La  pouldre  &  les  os  en  fqy 
Enclofi  bien  :  mais  eW  n'enferre 
Son  Efperance  S  fa  Foy. 

II.   Ce  que  le  Soleil  entoume 

De  fon  feu,  la  Mer  de  l'eau, 
Sur  la  terre  :  cela  bourne 
De  la  Royne  le  tumbeau. 

i3.   Heureufe  qui  fut  trouuée 
Debout,  fa  lampe  tenant 
Pleine  d'huile  a  Varriuée 
De  u* ES¥ ov sk'  furuenant. 

i  S.  On  n'ouurit  point  fon  paroy. 
Elle  qui  veillante  eftoit. 
Des  larrons  bien  fe  guettoit 
Et  pour  lesjiens  &  pour  foy, 

16.  Si  fichant  ici  tes  pas 

^      Tu  ne  benisYAk^GyzsLi-ru: 
Tu  mefconnois  fon  mérite. 
Ou  Christ  tu  ne  connais  pas, 
17.  Si  deuant  Diev  aucune  alla 

Méritant  louange  immortelle 
Pour  eflre  deuote  &fldelle: 
Margvbritb  ^oit  celle  la, 

\%,  En  ce  lieu  celle  fommeille 

De  qui  lesfiecles  qui  furent, 
Sont,  &  feront,  iamais  n'eurent, 
N*ont,  ni  n*auront  la  pareille, 

26.  Diâes  après  Pol  d*vne  voix 

Ici  MAu.oyEU,tTE  fommeille  : 
EU' fommeille,  affln  toutesfois 
Qji'en  certain  iour  eW  fe  reueille. 
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27.   Ou  va  ton  e/prit  gentil? 
Ou  va  la  royale  grâce 
De  ton  corps?  ou  s'en  m-i7 
L'honneur  de  ta  fainûe  face? 

18.   Ma  face  efi  morte,  &  du  corps 
Morte  ejt  la  royalle  grâce: 
De  moy  rien  ne  refte,  fors 
De  Vefprit  la  belle  face. 

3 1 .   Bien  que  fon  corps  efteinSt  foit  clos 
Dans  pn  cercueil  d'eftroitte  efpace: 
Toutesfois  fa  gloire  &  fon  lo\ 
Pas  ne  vole  en  efiroitte  place. 

56.   Que  crains^ie  plus  fi  ie  me  Hure 

A  Christ  qui  vient  me  fecourir  ? 
Que  crains'ie  plus?  la  mortm'eft  viure, 
Et  le  viure  vCeft  le  mourir, 

58 .    Qu^efl-ce  que  l'amour  <f  e  C  h  m  1  s  t  ? 
Par  répétition.  La  Royne  s^efloit  niée 

Affin  de  ne  nier  Ch  kist, 
Et  n'efire  de  lui  niée. 

63.  Si  la  mort  de  Ibsvchrist 

Efi  ma  vfdoire,  de  forte 
Que  la  Mort  mefme  en  périt: 
Penfe'tu  que  iefoi  morte? 

64.  Tandis  que  i'auois  la  vie 

Par  redhte.     Pourfafuitte  elle  eut  la  mort: 
A  injl  perte  enJUit  ma  vie 
Et  profflt  enfuit  ma  mort. 

65.  Comme  vn  Serpent  renouuelle 

Sa  robe  auecfa  vertu: 
Ainfl  mon  cofps  deuejtu 
rai  fais  ma  Jbrmê  nouuelle. 

67.   Si  d^ouyr  tu  as  enuie 

Dont  viure  luy  deplaifoit: 
La  Mort  chemin  luy  fa\foit 
Au  ciel  à  meilleure  vie. 
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68.    Comme  te  change  en  ce  monde 
Par  repetitioii.  Soudain  pour  la  mort  la  vie  : 
Paypour  la  mort  de  ce  monde 
Dans  le  ciel  vne  aultre  vie. 

70 .    L  '  E  M  F  A  N  T  ^tf  î  pour  nous  prit  vie, 
Ptr  reditte.    Et  qui  pour  nous  prit  la  mort 
N'a-'il  pas  repris  la  vie? 
Ainji  ie  vy  par  ma  mort, 

73.    Qui  de  Fqy,  qui  d'E/perance 

Et  de  leur  Sœur  s'emparoit     • 
N'efpere  plus  ni  ne  croit  : 
EIV  iouift  en  affeurance. 

75.  Vertu,  Foy,  Bonté,  Droiture, 

Deuote  Relligion, 

Font  à  la  Royne  ouuerture 

Dans  la  haute  région, 

76.  Puifque  la  vie  enfuiuie 

Eft  changée  tellement, 
Dittes  la  première  vie 
N'ejtoit  qu'vmbre  feulement, 

80.  Pour  les  arres  que  i'auoye 

Dufang  de  Christ  répandu. 
Au  ciel  ie  reçoi  en  ioye 
Le  principal  prétendu. 

81.  Qjiiconques  egaller  ore 

La  bonté  d'elle  voudra  : 
Ilfault  que  Dibv  i7  adore 
Comme  Diev  elle  adora. 

8a.    De  ma  cour  Je  la  barrière 

Christ  efloit,  par  qui  i'ay  pris 
Et  le  guerdon  &  le  pris 
De  ma  certaine  carrière, 

83.   La  Chair,  le  Monde,  la  H^ort, 
PâT  reditte.     L'Enfer,  dontesf  par  ma  vie  : 
Or'  i'eleue  de  ma  vie 
Le  Trophée  par  ma  mort. 
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87.  D'pnfi'ailê  chapeau  naguère, 
Ore  d'vn  Sempiternel 
Ceinte  elle  eftfoua  la  bannière 
Du  Capitaine  étemel. 

89.  Trois  fois  le  nom  elle  clame 

De  Ibsts  a  haulte  voix, 
I B  s  V  8  reclamé  trois  fois 
Entre  fes  bras  receut  l'Ame. 

90.  Viue,  Viue  :  Elle  fommeille 

DWn  doux  repos  qui  l'endort, 
Celle  qui  dormante  veille. 
Celle  qui  vit  par  fa  mort, 

91.  Entre  dans  les  Pre\  de  graee 

O  Royne  heureufe  ou  T A  i  o  n  a  v 
Dauant  les  blanc^  moutons  paffe 
Port'enfeigne  du  Troppeau. 

92.  7*01  pudieque  Nonnain  ore 

En  ton  pudic  veftement 
Non  Vouurage,  mais  adore 
Vouurier  me/me  fainâement, 

93.  Ton  front  le  Seau  noble  porte 

Du  DiBv  VIVANT  tf-itfmaii: 
EJtant  merquée  en  la  forte 
Ne  crain  nul  mal  déformais, 

94.  Commence  a  porter  la  gloire 

En  main  du  palmier  vainqueur. 
Ou  pour  l'aquife  viâoire 
Ou  pour  ton  fi  ferme  cœur, 

95.  la^ia  ton  Dibv  tu  adores 

Enfon  Throne  précieux. 
Salut  AV  8BVL  /Il  ii5  ores 
Qui  fied  au  Throne  des  deux. 

96.  Ores  vn  vraifacriftce 

Tu  fais  d'vne  vraie  odeur  : 
Or  tu  fais  vn  vrai  fer  uice 
Par  oraifon  d'vn  vrai  cœur. 
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97.  Ne/oif,  n€fiUm,  ne  froid,  nf  cka^dt, 
De/or  ne  feront  nulle  crainte 
A  toi /aide  nouuelle /ainûe 
Entre  les  bandée  de  là  hauk. 

98.  Mille  milliers  de  Sainajf  ores, 

Et  mille  milliere  apree, 
Mill'  autres  milUers  encores 
AJfis  te  ioignent  de  près. 

99.  la  Veft  la  table  drejfie 

Du  pain  vif,  ta  par  l'aigm  av 
Ton  guide,  VeA  addregée 
Lafource  de  la  piue  eau* 

100.  O  les  plaifirs  de  L'BPOvts 
Et  de  v*nfovx/ollennel 
Que  la  clarté  ioind  &pofe 
En  vn  nojfage  etemell 

I  o  I .   O  les  baifers  purs  de  vices 

Lefqueli(  l'vn  de  l'autre  prit! 
O  du  kault  DiBT  les  délices! 
O  délices  de  l'cs^bitI 

103.  O  que  d'Anges  leur  plaudijfent, 

Anges  de  la  Court  de  Di%y 
Dont  les  mottet:^  rebondirent 
Par  tout  le  celefte  lieu! 

io3.  SAiNCT,ce  fera  l'Hymenée 
Qui  par  tout  rebondira, 
En  voix  trois  fais  ramenée 
S  Ain  cr  par  trois  fois  on  dira. 

104.  Grâce,  Honneur,  Vertu,  Lumière, 

Sageffe,  dy  déformais 
A  Dinvfoit,  en  la  lumière 
De  iadis,  d*ore,  a^iamais. 
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II 


L  AN.  DE  BAIF 

(A  loachim   Du  Bellay 

Sur  fa  trêdafton  du 

Quatriefme  Liure  de  VEneide.) 


Mtsb  Françoifé,  ores  dreffe  la  tefle 
lu/qu'à  Vegal  des  vulgaires  parfaiûj^. 
Puis  que  défia  Je  monjtrent  les  ejfàiâ^ 
Des  beaux  labeurs,  qu'à  ton  los  on  apprefte, 

Q)tel  bon  efprit  auiourd'huy  ne  s'arrefte 
A  Vhonnorer  en  fes  œuures  bien  faids. 
Par  qui  fans  fin,  d'heurt  en  heure  tu  fais 
De  los  nouueau  quelque  belle  conquefte? 

Or'  Du'Bellay  chante  d*vn  fon  diuin 
Deja  Didon  la  miferable  fin. 
Apres  celuy,  qui  Mantue  décore  : 

Rendant  fi  bien  fa  doulce  grauité. 
Que  fil  voyoit  nofire  beau  iour  encore, 
H  ne  croyroit,  qu'il  Veuft  onq^  imité. 
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III 


I.  ANT.  DE  BAIF 

(A  P.   de   Ronfard, 
Sur  fes  Amours.  ) 


H  mrRmyrxfoyâ'tu,  Ronfard  diuin  poète , 
Heureufefoit  ta  Mufe,  foit  heureufe 
La  dode  main  dodement  langoureu/e 
Heureux  le  ioug  où  ton  dme  eft  fubiette. 

Heureux  foit  l'arc,  heureufe  lafagette, 
Qui  darde  en  toyfa  pointe  doulcereufe, 
Heureufe  foit  la  cor  délie  amoureufe. 
Qui  dans  ton  cuœur  heureufement  la  iette. 

Puis  que  premier  tu  prens  la  hardieffe 
D* aller  fuiuant  vne  nouuelle  adreffe^ 
Hors  du  chemin  frayé  de  T ignorance. 

Or  reçoy  donc  la  couronne  de  gloyre: 
Et  cein  te  Myrte  en  /gne  de  viâoirt 
Sur  ces  amant3[  qui  chantent  par  la  France, 
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IV 


lan  Antoine  de  Baif. 
(Sur  les  Amours  d'Oliuier  de  Magny.) 


NoN/tffti  Veffai  des  flèches  qu'Amour  tire. 
Non  fans  l'ardeur  du  brandon  Cyprien, 
Ores,  Magni,  tu  fais  luire  fl  bien 
Le  feu  fi  beau,  qui  fi  dous  te  martire, 

En  tafaueur  la  Mufe  qui  t'atire, 

Voire  &  le  chef  du  Coheur  Parnaffien, 

A  peu  laijfer  le  bord  Permeffien 

Pour  donner  Vame  aus  fredons  de  ta  lyre. 

Pouffe,  Magny,  fui  ton  œuure  entrepris, 
Vien  t'enrolUr  entre  les  bien  apris 
A  deuancer  des  Mufes  la  carrière, 

Si  quelquefois  les  belles  m'ont  receu 
En  leurfaint  bal  {&  ie  ne  fuis  deceu) 
Tu  dois  laiffer  maint  &  maint  en  arrière. 


ly 
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lan  Antoine  de  Baïf 
Sus  les  poëfies  de  laq.  Tahureau 


Lb  poète  eft  miferable  &  digne  de  pitiés 
Le  poète  eft  bien  Chetify  qui  n'ha  gloire  plus  gixinde 
Qjte  celle  qu  importun  mandieur  il  demande, 
Ayant  le  feul  honneur  contre  droit  mandié. 

Mais  fi  diray-ie,  Amy^fans  en  eftre  prié, 
De  toy  ce  mot  non  feint,  que  tout  Pamaffe  entande, 
Ce  mot,  mon  Tahureau,  que  crier  me  commande 
La  nette  vérité  iointe  à  noftre  amitié. 

Tu  dédaignes  l'honneur  que  Vexcellent  poète 
(  Toy  me/mes  excellent  )  au  poetaftre  prette, 
Qjii  fonde  fon  honneur  fur  l'étranger  appuy, 

Car  tu  veux  receuoyr  l'honneur  que  tu  mérites 
Des  iuges  qui  lyront  tes  chanfons  bien  écrites 
Sans  aller  mandiant  les  louanges  d'autruy. 
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VI 


A  TAdmirte,  &  I  fon  Poète. 


Db  bel  amy  belle  amye^  Admirée, 
De  belle  amye  amy  beau,  toy  heureux, 
Heureufe  tay,  1*vh  de  Vautre  amoureux. 
Les  yeux  aymei^  tous  deux  de  Cytheree. 

Tous  deux  ayme:(  de  la  Mufe  dorée, 
Tous  deux  mignards  &  tous  deux  vigoureux. 
Tous  deux  d'amour  doucement  langoureux. 
Tous  deux  l'honneur  de  nojtre  aage  honnoree. 

O  couple  heureux  de  Venus  auoQé, 
O  couple  fainâ  à  la  Mufe  voUé» 
Couple  entr'aymé,  bel  amant,  belle  amante, 

Viue;;  amis  d'vn  doux  lien  tenus. 
Et  de  la  Mufe  enfemble  &  de  Venus 
Cueille^  la  fleur  à  iamais  fleur iffante. 
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VII 


EPISTRE    AV    ROY, 

SOVS    LE   NOM    DE    LA 

RoTNE  SA  Mere  : 


POVF     L  INSTRVCTION 
D*vN    Bon    Roy. 

A    LA    ROYNE. 


Pa  a  d  o  (f ,  Princeffe  débonnaire, 
O  Royne  de  «of  Roys  la  Mere, 
Si  par  vous  ie  fais  auouer 
Ce  recueil  des  mots  des  plus  f âges. 
Où  fe  reglans,  par  beaux  ouurages 
Vos  Fils  aimex  /«  font  louer. 

Souuent  vne  fentence  éleui 
Non  plus  ne  vaut  ditte  que  teué 
Par  vn  de  baffe  qualité: 
Mais  le  beau  mot  dans  le  cœur  touche, 
Efcrit  &  dit  de  main  &  bouche 
De  quelque  grande  Autorité, 
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Mon  Fili,  puis  que  le  Roy  qui  tous  les  Roy  s  ordonne^ 
Le  Sceptre  Polonoys  te  commet  &  te  donne, 
Parfaifant  mes  foukets  :  mqy  qui  ta  Mère  fuis 
De  loing  te  vifitant,  ieferay  {fi  le  puis) 
De  Mère  vn  vray  deuoir,  Vaduertijfànt  de  chofe 
Que  nul  autre  des  tiens  deuant  tqy  dire  n'ofe^ 
Poffible  refpeâant  craintif  ta  Royauté: 
Mais  mqy,  de  Mère  aiant  vers  toy  la  priuauté, 
Priuément  t'efcriray  ce  que  l'expérience. 
Des  Sages  la  leâure,  auec  ma  confcience. 
Me  font  te  déclarer,  de  Voffice  Royal 
D'yn  Monarque,  appelle  par  vn  peuple  loyal. 

Mon  Fils  tu  le  liras.  Dieu  nous  face  la  grâce, 
Que  Vaduertiffement  foit  de  telle  efficace, 
Qfi'il  tourne  à  fon  honneur  :  à  l'acquit  de  ton  deu  : 
Au  bien  du  peuple  bon,  qui  fous  toy  s'efi  rendu, 

A  vovB  ^  recognoy  de  tenir  ton  Empire 
Du  grand  Dieu  Toutpuiffant  :  qui  les  hommes  infpire 
De  ces  pals  lointains,  f  élire  d'vne  voix, 
Meu^  feulement  du  nom  que  par  luy  tu  auois. 

Cm  Dieu  qui  fait  les  Roys,  peut  auffi  les  deffaire 
Ainfi  facilement  comme  il  les  a  peu  faire. 
Il  fit  le  Roy  Saûl  :  premièrement  le  fit, 
Pource  qu'il  luy  pf ai/oit  :  parapres  le  deffit, 
Pource  qu'il  luy  déplut,  Dauid,  qui  menait  paifire 
Les  moutons  par  les  champs^  en  fa  place  il  fit  eftre 
Des  hommes  le  pafieur  :  &,  tant  que  bien  vfa 
Du  Sceptre  à  luy  donné,  fa  race  autorifa. 

DoNQTB  Dieu  tu  craindras  en  toute  reuerence: 
Et  l'aimant,  tu  mettras  en  Dieu  ton  affeurance: 
Et  iufte  &  bon  qu'il  efi,  à  tout  que  tu  feras, 
Seul  auteur  &  témoin  g  te  le  propoferas. 

Or  tant  que  le  pourras.  Homme  diuin,  contemple 
Et  marque  fes  vertus  pour  teferuir  d'exemple. 
Dieu  s'il  efi  iufte  &  bon,  fois  bon  &  iufte  auffi: 
S'il  efi  Père  de  tous,  d'vn  paternel  fouci 
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Sur  lu  tiens  Vêiiler^  :  S'il  hait  UJùrfidture, 
Prendre  faut  en  horreur  desjbr/aite  toute  ordure  » 
Dieu  chérit  la  vertu,  la  htmié  bien  aimant. 
Tu  dois  la  guerdgnner.  Eft-ti  doux?  fois  clémant. 

Et  fay  fl  bien  en  tout  d'vne  grâce  nàiue, 
QMS  tu  fois  eftimé  de  Dieu  V image  viue, 
Admiré  par  les  tiens.  Car  rien  ne  femble  tant 
A  Dieu,  comme  vn  bon  Roy  fes  fugets  bien  traittant. 

Ainsi  que  le  Soleil  n'a  coutume  d'attendre 
Qu'on  le  voife  prier,  pour  fes  raions  étendre 
Sur  le  monde  habité  :  mais  tout  incontinent 
Se  leue  de  fon  gré,  la  terre  illuminant  : 
Aitifi  tu  n^attendras  importunes  prières, 
Ny  applaudijfements,  ny  flateufes  manières. 
Pour  bien  faire  :  mais  prompt  de  ton  gré  bien  feras: 
Et  comnu  le  Soleil  bien  aimé  tu  feras. 

Toy  que  pour  commander  fur  autruy  Ion  appelle, 
Sur  tout  commande  toy.  C'eft  louange  fort  belle 
D'eflre  Roy  de  foymefme.  En  vain  donne  la  loy 
Maiftrifant  fur  autruy^  qui  n'efï  maifire  defoy. 

Commande  les  deuoirs.  Mais  ce  que  Ion  doit  faire, 
Fay 'le  toy  le  premier  :  montre  toy  l'exemplaire 
Que  tes  fugets  futur  ont  pluflofl,  voians  le  faiâ, 
Qii'ils  n'oyront  ton  Ediâ,  par  toy  mis  en  effeâ. 

Or,  pource  que  fur  tout  la  vertu  de  prudence 
Efk  la  propre  vertu  de  Royale  excellence, 
Pren  les  Hures  d'eftat  :  &,  Vhiftoire  lifant, 
Voy  de  quoy  nul  des  tiens  ne  t'iroit  auifant. 

N  B  fay  tes  familiers  ceux  qui  viennent  complaire 
Aux  defirs  &  plaifirs.  De  ceux  la  tu  dois  faire 
Tes  priue^  Confeilliers,  que  vois  certainement 
Suffifans  pour  t'aider  en  ton  gouuernement, 

EsTiMB  ceux  loyaus,  non  qui  par  flateries 
Abufeurs  te  louront,  quoy  que  faces  ou  dies: 
Mais  ceux  qui  fagement,  quand  à  part  les  prendras, 
Oferont  Vaduertir  en  quoy  tu  msf prendras. 
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C  o  o  N  o  Y ,  d'^mi^quea  Céux^qui  éTpne  art  menfangiere 
T'accorderont  À  toutp  ceux  qui  d^vne  âme  entière 
Bien  te  com/eUleront.  Qmc  lu  faux  dépraue^, 
Plus  que  les  bons  ne/oient  en  honnenr  éleue:(. 

£nt  BN  ce  que  les  vns  des  autres  pourront  dire. 
Et  ne  les  croy  pourtant  :  Mais  finement  retire 
Raports  de  par  entre  eux,  pour  remarquer  expveê 
Chafcun  d*eux,  quels  ils  font.  Us  cognoiffant  après. 

PvNY  les  encufeurs  de  la  peint  femblable 
Que  porfroit  l'accufé,  sHlfe  trouuoit  coulpable. 
Ne  fay  rien  par  courroux.  Montre  toy  clair^ifoiant 
'Aux  fauteSj  &  bénin  au  chetif  fàr ^volant, 

N  VL  ne  foit  condamné  deffom  toy  par  fentence, 
Qui  ne  foit  conuaincu  d'auoir  commis  Voffenfe* 
Fay  luy  congnoiftre  en  tout,  Que  non  pas  tn  rancueur 
Tu  recherches  le  mal,  mais  d'vn  paifible  cueur, 

Ne  fay  nuifance  à  nul,  &  defen  qu'on  la  face. 
Le  bien  de  ton  fuget,  tant  que  pourras,  pourchaffe. 
Repare  tes  cite^  :  cultiue  tes  pais  : 
Ayfe  tes  citoiens,  de-fur  tout  efbaU 
De  te  voir  vn  fpeétacle  en  vertus  admirable. 
Prince  donné  de  Dieu.  Quelque  oeuure  émerueillable 
Que  faces  en  public  pour  les  cueurs  attirer. 
En  toy  mefme  fay  toy  plus  qu'ailleurs  admirer. 

Fay  qu'on  aime  le  bien,  &  le  malfe  halffe. 
Si  chéris  la  vertu,  fi  detefies  le  vice, 
Ayfément  le  feras,  bien  né  comme  tu  l'es  : 
Qftelfe  monfire  le  Roy,  tels fe  font  lesfugets. 

Parqvoy  monfire  en  public  dénote  reuerence 
Enuers  Dieu,  ne  changeant  rien  de  la  bonne  vfance 
Reçeué  en  tes  pais  :  L'aidant  plus  {fi  m'en  croys) 
Par  ton  exemple  doux^  que  par  ameres  loix. 

Prise  les  Vertueux,  &  les  Sages  auanoe 
Toufiours  au-pres  de  toy,  &  les  Bons  recompenfe  : 
Chafcun  enclin  à  bien,  voiant  ta  vohonté. 
Exercera  vertu,  ^ftLgeffe,  &  bonté. 
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Emtri  tous  reluira  le  Rot,  qui  débonnaire, 
Plus  que  particulier,  Je  rendra  populaire. 
Pour-^epenfe  toujours,  mon  Fils  que  tu  «5  Rot, 
Pour  le  peuple  toy  fait,  non  le  peuple  pour  toy. 

Pourcefay,  que  tes  meurs{/oit  en  paix,foit  en  guerre) 
Soient  les  viuantes  loix  vjitees  en  ta  terre. 
Ce  faijant,  plus  aimé,  que  non  pas  craint,  feras  : 
Et  reueré  de  tous  fans  crainte  régneras. 

ToYT  bonheur  tefuiura,  fi  tu  peusfans  contrainte. 
Pour  toy  non/ pas  de  toy  au  peuple  donner  crainte  : 
Sois  donque  tel  vers  eux,  qu'ils  ne  craignent  rien  tant 
Qite perdre  vn  fi  bon  Rot,  qui  les  va^ien  traittant, 

BiBN  ^vEtu  n'eujfes  pas  ny  befoing  ny  affaire 
De  confeilffans  confeil  n'entrepren  de  rien  faire 
D'importance,  deuant  que  ton  fait  auoué. 
Par  tes  bons  Confeillers  approuué,  foit  loué, 

Découure  aux  yeux  de  tous  ta  grandeur  de  courage. 
Des  fortunes  portant  le  gain  &  le  dommage 
De  modefte  façon  :  Ny  pour  le  bien  haujfant 
Ton  cueur  non  efbranlé,  ny  au  mal  le  baiffant, 

Reuovtablk  feras,  non  par  des  mines  fleres. 
Non  par  auftere  front,  non  par  rudes  manières  : 
Mais  par  ta  iufle  vie,  e%i  toute  intégrité ^ 
Faijant  tout  félon  droit,  raifon  &  vérité. 

Pour  vn  peu  de  trauail  acquier  toy  beaucoup  d'aife  : 
Pour  peu  de  volupté  bien  fort  ne  te  malaife  : 
Mais  toufiours  commandant  en  tout  à  ton  plaifir. 
Ne  te  laijfe  par  luy  ny  mener  ny  faifir. 

Mol  tf  fe  reffentir  d^vne  iniure  priuee, 
A  la  publique  dur,  fi  elle  fefi  prouuee. 
Sois  tant  ioint  au  public^  que  qui  î'offenfera 
Au  public  face  tort,  quand  il  t'outragera. 

Si  de  toy  Ion  mefdit,  à  par  toy  confidere 
Si  le  mefdit  eft  vray.  S'il  eft  vray,  t'en  faut  taire, 
Et  ta  faute  amender.  S'il  eft  faux,  foy  content 
De  conuaincre  le  faux ^  le  contraire  montrant* 
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EsTiMB  l'honnbtr  vaay,  noft  celmy  quife  donne 
Au  iour  auecquepeur  en  ta  propre  perfonne: 
Mais  lors  que  tes  fugets  en  leur  priué  feront, 
Et  plus  que  ton  pouvoir  ta  vertu  priferont. 

Si  YEYste  bien  régler  en  la  Royale  vie, 
Conioin  l'expérience  à  la  philofophie. 
Par  bons  ettfeignements  apprendras  le  chemin  : 
Et  par  l'ejfèû  tes  faiâs  conduiras  à  leur  fin. 

Choisi  di/crettement  ceux  qu'en  vn  grand  affaire 
Tu  voudras  emploier.  Ce  que  toy  tu  peus  faire. 
Ne  le  fay  par  autruy.  S'il  vient  quelque  déroy, 
Penfe  que  Ion  remet  la  faute  fur  le  Roy! 

EsTiMB  ton  grand  heur,  en  bienfait  &  mérite 
N'eflre  veincu  de  nul,  La  gloire  non  petite 
lyvn  Rot,  c'ejl  de  laiffer  plus  d'hommes  oblige :f 
Qjte  non  pas  de  Trophées  en  fon  nom  erige^, 

Lb8  lettres  &  lettre^,  o  mon  Fils,  fauorife. 
Les  arts  &  le  fçauoir  fous  ton  règne  autorife: 
Fayfçauans  tes  fugets,  Defcience,  vnion  : 
De  l'ignorance  vient  toute  diuifion, 

Lbs  hommes  des  couleurs  par  entre  eux  ne  débattent  : 
Du  iour  ny  de  la  nuiâ  quereleux  ne  combattent  : 
C'efl  qu'ils  en  font  d^accord.  Si  du  bien  &  du  droit 
Ils  pouuoient  conuenir,  noife  entre  eux  nefourdroit, 

T  Kt  fugets  fay  fçauans,  N'adioufle  pas  créance 
A  l'ignorant,  qui  fait  la  peruerfe  ignorance 
L'appuy  de  Royauté.  D'ignorance,  débat  : 
Du  débat  hayne  fourd,  qui  les  Règnes  abbat. 

Fat  toy  digne,  mon  Fils,  de  ton  eflime  acquifc, 
Qjii  t'a  fans  coup  ferir,  ta  puiffance  conquifc. 
Tu  la  conferueras,fi  tu  fais  que  tu  fois 
Tel  que  tu  as  bruit  d^eflre,  en  Vhonneur  que  reçois, 

D*VN  bon  père  vn  bon  Roy  nullement  ne  diffère, 
Ainji  qu'à  f es  enfans  pouruoira  le  bon  père. 
Qu'ils  n'endurent  du  mal,  &  ne  manquent  de  bien  : 
Le  bon  Roy  fait  de  mefme  enuers  le  peuple  fien, 
Jean  de  Bai/,  —  V.  t6 
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Vn  Ro  T  non  feulement  doit  auoir  la  fcience 
De  régenter  lesjiens  auecques  fa  puiffance  : 
Mais  fault  qu*il  foit  humain,  &  qu'il  aime  fes  gents, 
Trop  mieux  que  par  rigueur,  par  amour  fe  rangeans. 

ÂVBCQVB  le  fçauoir  faut  iuger  la  droiture  : 
Auecque  le  pouuoir  punir  la  forfaiture  : 
Auecque  la  bonté  de  tous  bien  mériter: 
Faut  auecque  la  loy  la  raifon  limiter, 

C  *  ■  s  T  /e  meilleur  des  Roy  s,  qui  de  plus  près  approuche 
De  la  trejfainâe  Loy,  Celuy  plus  près  y  touche, 
QMtfait  tout  ce  qu'il  fait  non  pour  l'amour  de  foy, 
Mais  pour  l'amour  de  ceux  qui  le  tiennent  pour  Roy, 

TovT  ce  qui  eft  en  prix,  tous  les  iours  verras  croiftre: 
Ce  qui  eft  en  mefpris,  tu  le  verras  décroiftre  : 
Cefi  marque  d'vn  Eftat  gouuerné  comme  il  fault, 
Quand  le  vice  eft  à  bas,  &  le  vray  bien  en  hault. 

PoYRTAicT  coupe  chemin  à  toutes  iniuftices 
Des  leur  commencement  :  Car  depuis  que  les  vices 
Seront  enracine;^  :  Comme  vn  vieil  mal  caché. 
Apres  que  le  venin  a  le  corps  entaché, 
Nefe  laiffe  guérir  :  Ainft  à  toute  peine 
Les  forfaits  on  efteint  dans  la  cité  malfaine, 
Apres  qu'ils  ont  gangné.  Car  les  mauuaifes  meurs 
Paffent  pour  bonnes  loix  oit  régnent  malfaiteurs. 

I L  faut  auoir  pitié  non  d^vne  dme  peruerfe 
Qui  fait  meftier  du  mal,  &  toutes  loix  renuerfe  : 
Mais  d^vn,  qui  non  malin,  chétif  defortuné, 
Par  defaftre  fubit  au  malheur  eft  mené, 

BiEH  plus  font  à  punir  ceux-là  qui  fans  difette 
Riches  font  le  forfait,  que  ceux  qui  par  fouffrette 
Pauures  tumbent  au  mal,  plus  dignes  de  pitié 
Que  d'encourir  la  mort,  pour  grande  mauuaitié. 

Mais  sHlfaloit  faillir.  Il  eft  plus  tolerable 
D'abfoudre  contre  droit  vn  pécheur  mifcrable. 
Que  le  iuger  à  tort,  L'abfoudre,  c'eft  erreur  : 
Mais  le  faire  mourir  contre  droit,  c'eft  horreur. 
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Raba  les  outrageurs  :  tes  humbles  reconforte: 
Oppreffe  les  peruers,  &  les  iujtes  fupporte  : 
Ef coûte  volontiers  les  plaintes  des  petits, 
Et  ren  félon  les  loix  iuftice  à  leurs  plaintifs. 

Nt  raillard  ny  moqueur  ne  ri  à  bouche  ouuerie 
Aux  yeux  de  tesfugets,  ny  à  la  decouuerte. 
Garde  moien  par  tout,  en  vifageferein 
Méfiant  la  magefté  de  l'honneur  fouuerein, 

Tv  t'accommoderas  aux  façons  des  perfonnes. 
Si  aux  modejfes  gents  modéré  tu  té  donnes: 
Aux  mornes,  fois  gaillard  :  aux  cœurs  audacieux, 
Auftere  fans  fléchir  :  aux  craintifs,  gracieux, 

O  R ,  mon  Fils  bien  aimé,  le  confeit  que  te  donne 
Le  dernier  &  meilleur,  C'eft  que  près  ta  perfonne 
En  ton  priué  ehe^ç  toy,  ne  veuilles  receuoir 
Desfaineans  plaifanteurs,  qui  n'ont  point  de  fçauoir, 
Ny  difcours,  ny  raifon^  ny  rare  expérience. 
Il  te  faut  reietter  Vinutile  accointance 
De  tels  boufons  pipeurs.  Rien  n'eflfage  pour  luy, 
A  peine  pourra^il  faire  plus  fage  autruy. 

Non  que  veuille ^  mon  FilSyfl  ton  efprit  fe  fafche 
Tendu  trop  au  trauail  que  point  ne  fe  relafche 
Par  fois  à  des  plaifirs  :  Maisfoient  tes  paffetemps 
Tant  honnefles  &  beaux^  que  n^y  perdes  le  temps. 

Exerce  donc  le  corps  pour  acquérir  adrejfe. 
Et  gardant  la  faute  prolonger  ta  ieuneffe 
En  gentile  vigueur  ;  Non  pour  des  grands  efforts, 
Mais  pour  membres  auoir  plus  gaillards  &  plus  forts 
Mais  pour  en  vn  corps  fain  auoir  Vdme  plus  faine: 
Pour  plus  difpoflement  retourner  à  la  peine  : 
Vaquer  à  ton  confeil,  les  auis  receuoir: 
Les  charges  départir,  veiller  à  ton  deuoir. 

L'esprit  te  recrêras,  ou  d* honnefles  mufiques: 
Ou  par  fois  difcourant  des  hifloires  antiques: 
Ou  volant  des  beaux  ieux   à  V  antique  façon: 
Qui  valent,  bien  ouis,  vne  bonne  Ucon, 
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Car  des  particuliers  ta  manière  &  la  vie 
Reprefenter  verras  en  vne  Comédie: 
Et  par  les  autres  ieux  plus  graues  apprendras 
Les  fortunes  des  Roy  s,  dont  meilleur  te  rendras, 

PsBir  donque  tels  ejbas,  que  profit  t'en  reuienne 
A  utant  que  de  plaifir.  Mais  toufiours  te  fouuienne, 
Tenir  en  ton  priui  des  plus  rares  efprits 
Bien  experts  S  fçauantSj  /âges  S  bien  appris. 
Et  Vatten  que  ceux^cy  pour  croiftre  ta  puijfance 
Peuuent  le  plus  t'aider,  t'ouurant  la  cognoiffanee 
Et  lefens  &  l'efprit.  Car  fi  meilleur  te  fais, 
O  mon  Fils,  le  profit  en  vient  à  tes  fugets, 

Cbvz  qui  vont  infiruifant  les  courages  des  Princes 
Epoints  à  la  vertu,  jpar  toutes  leurs  Prouinces 
Fontfiorir  les  vertus  :  y  plantant  la/eurté, 
Et  maintenant  VEfiat  en  paix  &  bienheurté. 

Mon  cher  Fils,  de-fur  tout  à  par  toy  confidere 
Le  vray  deuoir  d'vn  Roy,  pour  l'apprendre  &  le  faire, 
Cefi,  comme  chajcun  fçait,  en  VEfiat  faire  l'heur 
Bien  longuement  durer,  tofi  cejfer  le  malheur: 
Et  toufiours  s'agrandir.  Qu'il  efi  aifi  le  dire! 
Mais  qui  l'entreprendra  gouuerneur  d'vn  Empire, 
Sera  fort  empefché.  Qu'il  ne/oit  ny  mu/ard, 
Ny  fayneant,  ny  léger,  qui  veut  apprendre  Fart. 
Qji'il  s'accoutre  Vejprit,  Car  tel  comme  en  fa  tefie 
Le  Kon  forme  fon  fens^  fe  le  dreffe  &  Vapprefie, 
Tel  fan  règne  fera,  Pource  vous,  qui  tene:[ 
Le  Royal  gouuernail,  vos  deuoirs  apprenez , 

Mon  Fils,  l'e  difcouroy  ces  mots  en  ma  penfee, 
Croiant  que  n'en  feroit  ta  chère  âme  offenfee. 
Si  les  faifant  coucher  en  langue  du  pals 
Dans  lequel  tu  es  né.  Tels  comme  ils  font  naîfi, 
le  Venuoioy  ces  vers.  Oit  ne  faut  que  t'étonnes. 
Si  me  voys  remarquer  maintes  fentences  bonnes 
Des  chofes  que  tu  fçais.  Car  bien  ie  le  fçauoy:  . 
Mais  en  les  amajfant,  ie  fçay  que  ie  n'auoy 
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Entrepris  te  chanter  quelque  chofe  nouuelle  : 
Sans  plus,  comme  de  fleurs  vne  couronne  belle, 
le  vouloy  te  cueillir,  &  la  lier  en  rond. 
Pour  d'vn  chapeau  royal  te  couronner  le  front. 
Et^I  ieneme  trompe,  vn  prefent  ie  t'enuoie 
Tel,  que  plus  le  verras,  plus  en  auras  de  ioie, 
Mon  Fils,  fi  le  reçois  en  au/fi  bonne  part 
De  ta  Mkrb  en  ton  cueur,  que  de  bon  cueur  il  part. 


VIII 

SVR    LE    TRESPAS    DV    FEV    ROY 
CHARLES    NEVFIEME, 

COMPLAINTE. 

Charlbs,^  ^ui  i'eu  l'honneur  d'efire, 
O  mon  Ror,  mon  fouueirain  Maiflre, 
Qui  premier  chéris  mes  prefents: 
Combien  qu'en  fon  règne  profpere 
Paye  falûé  ton  Grand^pere, 
Ce  grand  Roy,  par  mes  ieunes  ans: 

Combien  que  fans  nul  auantage 
Vaye  coulé  mon  meilleur  âge 
Sous  Hbnrt  ton  père  tre/doux: 
Toy  bon,  d'vn  acueil  fauorable. 
Ma  Mufe  encores  mif érable 
Tu  fouleuas  premier  de  tous. 


14^  upp^wùjcn. 


C'eft  pourquox  de  Mentes  larmes 
Aeompagnant  ces  piteux  carmes 
Me  faut  te  rendre  vn  dueil  naïf. 
Tant  que  nul  iamais  ne  me  bâte 
DWn  blâme  tel,  qu'vne  ame  ingrate 
Se  loge  au  eueur  de  ton  Baif. 

Quelque  autre  pourra  (plein  d'audace) 
Se  vanter  déplus  grande  grâce. 
Que  luy  auras  fait  receuoir  : 
Mais  nul  fur  ta  tumbe  Royale, 
D^affeâion  moins  déloyale, 
S'aquittera  defon  deuoir. 

Cinq  mois  après  la  trifte  année 
De  ton  Père  mort  retournée. 
Quand  nos  malheurs  prindrent  leur  cours 
Le  Roy  pRANcoTV/on  aine  Frère, 
Franc  de  la  ciuile  mifere. 
Mourut  au  plus  beau  de  fes  tours. 

Tay  Ghaalks  iewnt  enfant  encore, 
Vhonneur  Royal  ton  chef  décore, 
En  âge  tel  à  peine  deu  : 
Mais  ce  fut  à  fin  que  la  France 
Amendaft  par  longue  foufl-ance 
Vn  mal  non  de  tous  entendu. 

Dieu  vangeur  vnefois  chaflie 
Du  peuple  la  plus  grand'  partie 
Par  le  Roy.  Par  vn  defarroy 
De  la  commune,  qui  mutine 
Quitte  loix,  humaine  &  dîuine, 
Vautre  fois  il  punifl  le  Roy* 

Durant  ta  ieunejfe  plus  tendre. 
Age  qui  n^aime  pas  de  prendre 
Les  grands  affaires  trop  à  cueur: 
Tesfugets  (perdans  toute  crainte, 
Et  reuerence,  &  honte  faijite) 
Se  font  acharne:^  en  fureur. 
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Quel  forfait,  quel  malheur  énorme 
La  belle  France  ne  difforme? 
Tout  ployé  fous  l'impteté. 
Les  temples,  f aéré  tefmoignage 
Des  cueurs  deuots  du  meilleur  âge, 
Tombent  fous  la  mef chancelé . 

Enrage^  aux  guerres  ciuiles. 
Nous  ruinons  nos  propres  villes  ! 
Chams  &  villages  déferlons! 
Exerçants  nos  cruelles  haines, 
Tous  nos  guerriers  S  capitaines 
Et  bons  citoiens  nous  perdons! 

Toy  lors  heureux,  que  ton  bas  âge 
Non  coulpable  de  tant  d'outrage 
Conferuoit  fous  la  main  de  Dieu. 
Mais  quand  le  fruit  de  ta  ieuneffe 
Groffit  d'vne  meure  fagejfe, 
De  ces  malheurs  tout  au  milieu  : 

Lors,  bénin  &  doux  Prince,  comme 
Te  reueillant  d\n  profond  fomme. 
Tu  prins  de  ton  Royaume  foing  : 
Tu  remis  la  paix  en  ta  terre: 
Et  faifant  relafcher  la  guerre, 
Tu  la  voulus  chaffer  bien  loing. 

En  defir  de  planter  lignée. 
Ta  belle  fleur  accompagnée 
Au  fan  g  d'Autriche  s'allia, 
Receuant  vne  Reine  honnefie, 
Qfi'auecques  triomphante  fefle 
Me\ieres  gaye  fejlia. 

Puis  d'vne  entrée  folennelle, 

Vn  iour  toy  f  eut.  Vautre  iour  elle, 
Paris  emplifles  défoulas. 
Et  le  ciel  la  fuiuante  année, 
De  ioye  fur  ioye  amenée, 
Faifoit  montre  de  n'eflre  las  : 


248  APPSNDICE. 


Tant  d'alliances  de  nos  Princes 
Egayaient  toutes  les  Promnces! 
Cejioient  par  tout  noffes,  feftins, 
Paris  bruioit  de  majcarades: 
Hauhoys  Jonnoient  gayes  aubades: 
Mais,  6  malencontreux  deftinsi 

La  mi/erable  race  humaine 
lyvne  ioye  long  temps  certaine 
Jamais  ne  Je  doit  ajfeurer. 
Contre  vn  bien  cent  mauxfe  balanfent, 
Qjte  les  dejlinsfur  nous  elanfent: 
Et  Vheur  ne  peut  nous  demeurer. 

Et  pourquoy  la  haue  famine 
Le  pauure  pai^an  extermine, 
Quittant  defertefa  mai/on? 
Et  pourquoy  la  bru/que  Nobleffe, 
Et  nojire  guerrière  ieunejfe. 
N'atteint  de  meurir  lafai/on? 

Et  pourquoy  de  fa  douce  terre, 
HxNsr ,  le  foudre  de  la  guerre, 
Loingfous  le  Nort  fut  emporté? 
Et  pourquoy  d'vne  fieure  letite, 
Charles  en  fa  fleur  floriffante. 
Nous  eft  cruellement  oflé? 

O  Charlbs,  Dieu  te  faifant  croiflre. 
Grand  de  corps  &  beau  te  fit  eftre . 
Embellit  ta  face  &  tes  yeux: 
Te  fit  aimer  les  exercices, 
Qjii,  détournons  Vefprit  des  vices, 
Pouuoient  t'acheminer  à  mieux: 

De  naturel  te  fit  facile  : 
Pour  apprendre  promt  &  docile:  ^ 
Na\ff  enclin  à  la  douceur. 
Mais  entre  fi  diuerp  courages 
De  tes  fugets  epoints  de  rages. 
Tel  chemin  ne  fut  le  plusfeur. 
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lyvnt  gaillarde  fantafie 
Tu  fçeus  goufter  la  Poifie  : 
La  iiufique  te  pluft  aujfi, 
Les/aults  te  tindrent  &  la  dance: 
Mais,  tu/qu'à  Vy  ^perdre  à  outrance, 
La  Chaffejut  ton  cher  fouet. 

Comme  de  hauts  difcours  capable, 
Ainfi  te  montrois  admirable 
En  refponfes  :  ferme  à  parler  : 
Et  tout  ouuert  &  débonnaire  : 
Toutefois  en  vn  grand  affaire 
Tu  fçauois  bien  diffimuler. 

Auffi  ton  règne  enceint  de  troubles, 
Par  les  cueurs  de  tes  hommes  doubles. 
Sans  foy,  du  vray  bien  égare\. 
Ne  te  permit  d\ne  ame  ouuerte 
Vfer  de  ta  façon  aperte. 
Vers  des  efprits  tant  bigarresç. 

Depuis  que  le  grand  monde  eft  monde. 
Peu  fouuent  tout  bon  heur  abonde 
En  qui  quefoit,  &  fufk-il  Roy: 
Contre  vn  bien  vn  malfe  compenfe: 
C'eJI  Dieu  qui  fes  prefens  difpenfe 
Aux  humains  auec  cefïe  loy. 

Charles  pren  mes  larmes  non  feintes: 
Trouue  bon  qu'en  ces  triées  plaintes 
Fofe  bien  décharger  mon  cueur. 
Viuant  tu  reçeus  mon  feruice  : 
Et  mort,  ce  mien  dernier  office 
Reçoy  tefmoing  de  ma  douleur. 

Charles  Nbvfibmb  icy  rbposb, 
En  qui  grande  valeur  enclofe 
N'a  peu  valoir  fon  iufte  pris: 
Tantfonfiecle  au  mal  s'abandonne. 
Enfant  il  vint  à  la  couronne  : 
Jeune  il  en  part  :  la  mort  l'a  pris, 

16* 
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Apres  quatre  ans  de  mariage, 
A /on  Efpoufe  chaJIèSfage 
Laiffe  regrets,  plaintes  &]9leurs: 
A  la  me/me  Efpoufe  loyale 
Laiffe  vne  Pucelle  Royale', 

Le  réconfort  defes  douleurs. 

> 

L'Atotitk  &  Sage  CATEsiNSy 
{Qfiand  du  Royaume  la  ruine 
Sembloitfe  coniurer  par  tout) 
Rbink  bien  armée  de  confiance, 
A  maintenu  par  fa  prudence 
Vhonneur  Royal  iufques  au  bout, 

Quaton^e  ans f on  règne  eut  durée: 
La  Paix  n*y  fut  oncq^  affeuree. 
Non  pas  en  pais  eflranger, 
Mais  parmyfon  peuple  rebelle, 
Las  Ifoutint  la  guerre  cruelle  : 
Puis  mourut  preff  à  le  ranger. 

Las!  il  mourut  :  &  fon  cher  Frbrk 
Hhnry  vaillant  &  débonnaire, 
Par  qui  déconfit  les  mutins, 
A  qui  de  droit  le  fceptre  il  laiffe, 
Eft  loing,  dont  la  France  ne  ceffe 
D'accufer  les  cruels  defiins  : 

Car  depuis  que  la  France  dure 
Oncques  ne  vit  telle  auenture, 
Oncques  ne  cheut  en  tel  defroy. 
Que  vacant  fa  noble  Couronne, 
Au  tems  que  le  deftin  V ordonne, 
Elle  n'euft  che^  elle  fon  Roy. 

O  Toy  Pologne  fortunée, 
D'vne  abfence  trop  éloignée 
Ne  tien  noftre  Prince  H  e  n  r  r  : 
Sa  douce  terre  le  demande, 
Dieufain  &  fauue  nous  le  rende 
Au  cher  pais  qui  l'a  nourry. 
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Et  V attendant,  par  fa  puiffance 
Face  profperer  la  Régence 
De  fa  1^%^%  en  heureux  fucce^^ 
Charles,  qui  du  ciel  fauorife 
Sa  fainte  &  louable  entreprife. 
Repose  en  ethenbllb  paix. 


IX 


PREMIERE   SALVTATION 
AV    ROY    SVR   SON  AVENE- 

MENT A    LACOVRONNE 
DE    FRANCE. 


Aprbs  /e  dueil  en  larmes  deués, 
Deffus  le  cercueil  répandues, 
A  Charlbs  Mon  Seigneur  &  Roy, 
Moy  franc  du  deuoir  miferable, 
le  cherche  d'vn  chant  honorable 
Vous  faluér,  comme  ie  doy: 

O  Noble  Hbnry  debonaire. 
De  qui  le  grand  Henry /ut  père: 
Fils  de  Mbrb  (voflre  grand  heuv) 
Q)ii  vers  vous  d'amour  bien  encline, 
Ainji  que  vous  en  efies  digne. 
Garde  &  maintient  vojlre  grandeur 
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Puis  que  l'ordonnance  fatale 
Double  la  Couronne  Royale, 
Qui  enuironne  voftre  chef^ 
Et  plus  auant  fe  doit  accroiftre, 
Pour  triple  quelque  tour  paroi/Ire, 
Vos  honneurs  ornant  derechef: 

Loing  de  mes  fouhets  foit  l'enuie! 
Dieu  face  longue  voftre  vie 
Pour  le  bien  commun  des  humains, 
Afin  qu^ainji  que  ie  dejire. 
Trois  fois  defouuerain  Empire 
Portie3[  le  fceptre  dans  vos  mains, 

Vene\  :  &  fous  heureux  prefage 
Accompliffe^  voftre  voiage. 
Le  ciel  vous  fit  &  la  faifon. 
Tant  ne  vaut  la  terre  eftrangért 
Que  celle  qui  eft  voftre  mère 
Ne  luy  préfériez  par  raijon. 

Bien  que  l'autre  pour  vous  debate  : 
Vous  prie,  vous  force,  vousflate: 
Reproche  fon  eleâion  : 
Voftre  France  vous  doit  attraire. 
En  vous  mettant  fus  au  contraire 
La  naturelle  affeâion, 

Vene\  :  &  ne  trouue:{  eftrange 
L'eloignement  &  foudain  change 
De  règnes  &  meurs  &  pais. 
Les  f âges  de  rien  ne  s'ejfroient: 
Et  quelques  remuments  qu'ils  voient 
Ne  s'en  remuront  efbahis. 

SiRB,  par  ce  monde  habitable. 
Haut  ne  bas  n'a  rien  ferme  &ftable. 
Sur  les  deux  eft  la  fermeté. 
Ceft  de  tout  la  loy  naturelle  : 
Elle  fut  telle,  S  fera  telle: 
Autre  par  auant  it*â  efti. 
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Rien  ne  fe  peut  autrement  faire, 
Que  par  la  muance  ordinaire, 
Comme  elle  fe  fait  maintenant: 
Tout  ce  qui  marche  fur  la  terre, 
Ce  qui  vole  en  l'air,  ce  qui  erre 
Sous  Veau  y  cefle  Iqy  va  tenant. 

Par  vne  vertu  changereffe, 
Les  quatre  Eléments  n'auront  ceffe 
De  remonter  &  deu aller: 
La  terre  en  la  région  baffe 
En  eaufe  diffout  &  fepaffe: 
Veaufe  deffait,  &  monte  en  l'air. 

L'air fouuent  enfeufe  délie: 
La  flamme  après,  reconuertie 
En  air,  renient  de  hault  en  bas: 
Vair  changeant  en  eau  fe  referre  : 
L'eau  s'efpeffiffant  deuient  terre: 
Et  tel  change  ne  ceffe  pas. 

Du  hault  ciel  la  randon  première, 
Auec  le  grand  Porte-lumiere 
Rauifl  contre  leur  mouuement 
Les  ronds  eftages  des  Errantes, 
Qui  vont  diuerfement  courantes, 
Dames  de  chafcun.  Elément. 

Tantofl  bénignes  fe  regardent: 
Tantoft  malignes  elles  dardent 
Icy  bas  leurs  diuers  raions: 
Font  pefle  S  fanté,  paix  &  guerre, 
Famine  &  planté  fur  la  terre: 
Et  fault  que  fugets  leur  foions. 

Les  vnes  aux  autres  fe  ioignenty 

Ou  moins  ou  plus  :  &  puis  s'éloignent  : 
Tournent  au  Sud,  tournent  au  Nort, 
Qui  toft  qui  tard  fait  fon  voiage, 
Foible  ou  forte  félon  l'image 
Des  dou![e,  comme  elle  entre  ou  fort. 


Cet  dou^e  Imaget  e/loilees. 
De  biwfs  defuilte  arangeet. 
Tranchent  tout  let  celejles  lieux: 
Marquent  le  chemin  ordinaire 
De  l'vn  S  l'autre  Luminaire, 
Et  det  cinq  Errantet  de»  deux. 

tt  Soleil  Rojf  conduH  la  dance. 
Selon  qu'il  recule  ou  ïauance. 
Menant  la  fuitte  dei  faifont  : 
Et  parfait  le  couit  des  années 
£n  treize  Lunes  retourntei, 
Logeant  par  les  doufe  mai/oiii. 

Let  Flambeaux  celeflet  demeurent: 
Les  hommes  &  leurs  faits  fe  meurent: 
Leijitcles  changent  periffans. 
Vu  temps  la  vertu  luit  prifee, 
Et  lafcicnce  aulorifee 
Et  les  arli  régnent  flturiffani : 

Vn  tenipi  la  rude  Barbarie 
Du  monde  tient  h  feigntuiie, 
Abatardiffant  les  ëjprits. 
Le  vice  règne  S  l'ignorance: 
L'outrage  auec  l'outrecuidance 
L'honneur  des  arts  met  à  mefprii. 

Vn  peuple  les  autres  domine. 
Et  puis  vn  autre  l'extermine. 
Affyrien  tu  domiaois: 
Soudain  le  Médoit  te  furmonte. 
Le  Perjan  après,  qui  le  domte, 
Fit  iougfoui  le  Macedonoii. 

Puis  le  Romain  le  vint  deftruire, 
Quifon  Empire  a  fait  reluire 
Autant  fur  Us  empires  vieux. 
Que  du  Soleil  la  clarté  bonne 
Belle  S  nette  luit  &  raionne 
Par  deffut  les  ajlrei  det  deux: 
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Qftand,  après  vn  obfcur  nuflgt 
De  brouUlats,  qui/on  clair  vifAgt 
A  caché  long  temps  aux  hupiains, 
A  la  fin  dijfipant  la  nui 
Ouure  Vair.  Telle  fut  cognue 
La  belle  clarté  des  Roniains. 

Si  tofi  que  des  guerres  l'orage 
Refpandit  la  ciuile  rage^ 
Puis  Je  laf chant  fut  appaifé: 
Lors,  &  la  iufiice  efiablie. 
Et  la  vertu  fut  anoblie. 
Et  lefçauoir  autorifé. 

Par  tout  regnoit  la  gentilleffe: 
Mais  le  temps,  qui  iamais  ne  laijfe 
Les  chojes  en  vn  ferme  eftat, 
Arabes  &  Parthes  Jufcite 
lyvne  part,  &  de  Vautre  irrite 
Huns  &  Vandales,  &  l'abbat. 

Le  Grec,  puis  le  François  Empire, 
De  telle  ruine  retire 
Qjielque  honorable  magefté: 
Le  Grec  maintenant  efi  la  proye 
Du  Turc  violent,  qui  foudroyé 
Du  Romain  le  nom  detefié. 

Tandis  que  Romefe  ruine. 
Et  le  Barbare  la  butine, 
Croift  la/ainâe  Chreftienté. 
Le  Pape,  le  chef  de  l'Eglife, 
Vicaire  de  Dieu  s'intronife 
Aux  masures  de  la  cité. 

Rome  renaift,  &  d'vn  beau  change 
De  nouueau  la  terre  fe  range 
Sous  elle  par  déuotion. 
Chaque  Empereur  {l'vn  de  la  Grèce, 
L'autre  de  la  France) y  redrejfe 
Le  fiege  de  Rjsligion . 
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A  fenuy  les  Roys  de  la  terre 
Luy  font  hommage  :  Et  de  la  guerre 
Et  de  la  paix  prennent  aueu 
Du  Trejfainâ  Pere^  qui  refide 
A  Rome,  d'où  grand  il  prefide 
De-Jur  PEglife  au  nom  de  Dieu. 

Empereurs  &  Roysfe  contiennent 
Sous  luy  :  &  par  luy  fe  maintiennent  : 
Et  luy  Je  conferue  par  eux. 
Cela  fut  :  Mais  le  cours  de  l'âge. 
Qui  deçà  puis  delà  rauage, 
Rameine  vn  change  malheureux. 

L'abus,  qui  nourri  d'auarice 
Pour  bonne  loy  foutient  le  vice, 
Du  mefpris  donne  occajion. 
Mefpris  gangnant  la  fantajie, 
Ouure  le  pas  à  Vherefie, 
Mère  de  la  diuijion. 

La  diuijion  quiforfine. 
Les  guerres  ciuiles  amène: 
Nous  rompt,  renforce  Vejlranger. 
L'enfant  repoujfant  la  puiffance 
Du  père,  ni'  l'obeiffance, 
Et  fait  refus  de  s'y  ranger, 

Ainji  VEglife  defpecee. 

Voit  fa  grandeur  choir  abaiffeei 
Voit  triompher  Vimpieté. 
Des  Roys,  ou  par  leur  nonchalance. 
Ou  par  la  fatale  ordonnance. 
Le  fainâ  honneur  eji  deietté. 

O  MON  Roy,  Dieu  te  fauorife: 
Dieu  te  conduife  à  Ventreprife, 
T'en  doint  le  cœur  &  le  pouuoir. 
De  rajfeurer  l'ejlat  qui  branle. 
O  Roy  généreux,  entreprenAe  : 
Rien  ne  fen  puiffe  démouuoir. 
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Ny  des  Sirènes  de  la  vie 
La  flatereffe  tromperie 
Ne  fen  diuertijfe  enchanté: 
Ny  des  dangiers  les  plus  terribles, 
Ny  la  peur  des  trauaulx  horribles. 
Ne  fen  deftourne  e/pouuanté: 

Que  vainqueur  par  fainâe  iufiice 
Tu  ne  foules  aux  pieds  le  vice, 
Par  ta  prouijfe  combattu  : 
Tu  n'ajfoupijfes  toute  guerre  : 
Tu  ne  faces  florir  fus  terre 
La  paix,  les  arts  &  la  vertu. 

Si  Dieu  permet  que  tant  ie  viue, 
Couronné  de  branche  d'oliue. 
Marchant  aux  nombres  de  mes  vers. 
Marquant  le  premier  la  cadance, 
De  chantres  vne  gaye  dance 
De  verd  fueillage  tous  couuerts, 

Chantans  d'vne  façon  nouuelle 
De  tes  faits  la  louange  belle, 
O  mon  Roy,  ie  fameneray. 
Et  par  eux,  qui  feront  merueilles 
Au  gré  des  plus  doâes  aureilles, 
Tes  vertus  ie  celebreray. 

Maints  peuples  oians  ton  mérite, 
Sonné  de  parolles  d'élite. 
Apres  nous  le  rechanteront  : 
Et  fous  vn  Roy  tant  redoutable 
lufle,  valeureux,  véritable, 
^    D'vn  franc  vouloir  fe  rangeront. 

Qftand,  Vire  mutine  amolie 
Et  toute  rancueur  abolie, 
Nous  remettras  au  meilleur  temps  : 
Puiffions-nous  d'vne  chanfon  telle 
Rendre  ta  mémoire  immortelle, 
En  ces  propos  nous  eclatans, 

leandeBaif^y.  17 
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Viue  le  Roy.  Son  heureux  âge 
Rend  la  franchtfe  mu  Ubovrage: 
Mené  abondance  de  tous  biens: 
Chajfe  îoing  de  fa  douce  terre 
Le  difcord  &  la  dure  guerre: 
Nourrift  la  Paix  entre  lesjlens, 

R  range  twtt  en  meilleur  ordre  ; 
A  la  débauche  il  a  fait  mordre 
Vn  frein  qui  la  rembouchera. 
Les  vieilles  fautes  il  amande: 
Honneurs  ê  vertus  il  commande  : 
Droiture  il  auêorijera. 

R  remet  fus  la  difcipline. 
Par  laquelle  France  domine 
Sur  le  monde  en  toute  fplendeur  : 
Et  prend  tous  les  iours  accroiffance 
Pour  faire  monter  à  puiffance 
Le  nom  François  ê  fa  grandeur. 

Ceux  qui  VEfcau,  qui  la  Tami/e, 
Qui  le  Rin  boyuent,  entreprife 
Sur  nos  pals  plus  ne  feront  : 
La  gent  que  les  Alpes  éloignent, 
Les  peuples  que  de  nous  déioignent 
Les  Pyrenés,  iCy  pajferont. 

Mon  Roy  les  abus  fait  deftruire  : 
Voye![  V honneur  de  Dieu  reluire  : 
Voye![florir  la  Pieté. 
Dieu  ejtferui  comme  il  demande, 
Bien  recongnu  comme  il  commande, 
En  pure  S  nette  faint été. 

Des  faux  Preificants  de  menfonges, 
Annonceurs  de  leurs  nouueaux  fonges, 
Le  Royaume  eft  deshabité: 
Us  nourriffoient  haine  5  difcorde. 
Prefcheurs  de  paix  5  de  concorde 
Vont  publiant  la  vérité. 
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Aujfi  le  ciel  rit  à  la  terre: 
La  terre  fertile  defferre 
Ses  fruits,  chafcun  en  leurs  faifons. 
Selon  Vefpoir  la  bonne  année, 
Bien  règlement  affaifonnee. 
Remplit  les  heureufes  maifons, 

Ainfi  deliurex  de  mi/ere. 
Par  le  bon  confeil  de  ta  Mère, 
Puiffions  nous  dire  fans  flatter: 
Et  Bov  Roy  de  coeurs  vnanimes 
Les  plus  grands  auec  les  it\flmes 
Telle  voixfacent  efclatter, 

Viue  le  Roy,  piue  la  Royne, 
Qui  d'entre  nous  oflent  la  haine, 
Oflent  la  guerre,  oflent  les  maulx. 
Viue  le  Roy,  viue  fa  Mère, 
Q]iifont  que  la  France  profpere 
En  amitié,  paix  &  repos. 

Mais,  6  bon  Dieu,  fi  quelque  offenfe 
Refle  encore  deffus  la  France 
A  expier  par  nos  douleurs: 
Au  Roy  donne  fanté  parfaite. 
Afin  que  ta  voulonté faite 
Par  fa  main  trenche  nos  malheurs* 

Donne  à  mon  Roy  feure  conduite. 
Et  garde  fa  fidelle  fuite, 
Et  les  chemins  ren  bien  aifesç: 
Et  fay  qu'à  fon  heureufe  entrée, 
Tumbent  deuant  la  bonne  Aflree 
Fureurs  &  Troubles  appaife\. 
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SECONDE     SALVTATI  ON 
AV   Roy   entrant  en  son 

ROYAVME. 


Mon  Rot,  le  veux  d'vn  chant ^  qui  plai/e 
Au  gré  de  tous,  te/moigner  Vaife 
Des  peuples,  dont  vous  eftes  Roy^ 
A  voftre  bienheureuje  entrée 
Mainte  large  voye  monftree 
Par  vos  valeurs  ouurir  ie  voy: 

Par  où  ie  face  la  pour/uitte 
De  vos  vertus  fous  la  conduitte 
Du  bon  DiEV,  qui  vous  a  doué 
De  tant  de  grâces  nompareilles. 
Qui  font  que  raui  de  merueilles 
Ce  grand  monde  vous  eft  voué. 

Mais,  Sage  Henry,  voftre  France, 
Pleine  de  ioye  &  d*efperance 
D'vn  règne  meilleur  à  venir. 
Comme  àfon  vray  naturel  Prince, 
Moins  que  nulle  eftrange  prouince, 
Ne  doitfon  aife  contenir: 
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Ains  defouhets,  &  de  prières, 
Et  de  grâces  non  coutumieres. 
Peut  bien  vous  aller  au  douant 
Enuers  Dieu,  qui  bénin  l'affeure 
En  vous  d'vne  attente  meilleure, 
Qji'elle  n*eut  oncque  auparavant* 

Chafcun  Roy,  comme  Dieu  l'ordonne, 
Uheur  fatal  à  fon  peuple  donne. 
Tout  tel  quHl  eftpredefiiné. 
L'accompagnant,  ou  d'vn  bon  Ange 
Ou  d'vn  mauuais,  félon  le  change 
Du  fort  la  fus  déterminé. 

Miferel  où  Dieu  ne  fauorife 
Celuy  qui  les  autres  maiftrife. 
Mifere!  oii  le  fol  régnera, 
Mifere,  mifere,  mifere! 
Oti  Dieu  l'enfant  Roy  voudra  faire, 
Qjtefon  peuple  dédaignera. 

Heureufe,  heureufe,  tres-heureufe 
La  terre,  oit  l'ame  valeur eufe 
D'vn  braue  Roy,  chéri  de  Dieu, 
lufle  &  clément,  vaillant  &fage, 
Obtient  en  la  fleur  de  fon  âge 
D'authorité  le  plus  haut  lieu. 

Au  vaiffeau,  qui  démarant  coupe 
La  grande  Mer,  auoir  en  poupe 
Le  vent  au  partir,  c'eft  bon  heur: 
Mais  le  bon  prefage  à  vous,  Sirb, 
Prenant  le  timon  de  l'Empire, 
Rend  heureux  le  Royal  honneur. 

Celuy,  de  qui  la  main  mauditte 
(Le  nommer foit  chofe  interditte) 
Ouurit  la  porte  à  tout  méchef, 
Efi  cheut,  vidime  expiatoire. 
Puiffe  de  noj^  maulx  la  mémoire 
S'abolir  au  prix  de  fon  chef! 
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Et  deuantfom  heurt  mortelky 
Cha  RLEs  entendit  la  nwuelle 
De  la  prife  dm  méUkeureux, 
Auteur  de  la  umrt  de/oa  Père: 
Et  cette  nùuuelle  pm/pere 
Fitfim  irefpae  «oiiu  douloureux. 

A  l'usant  la  Normattde  terre 
Chanta  dehure  de  la  guerre, 
Si  toft  que  9aus/uftes/on  Rqy. 
Telle  fitt  &  la  diligence 
De  vo/hre  M  s»  s  en  fa  régence^ 
Et  de  vof  Ck^  la  prompte  /ojr. 

Incontinent  la  bonne  année. 
De  fruit»  abondant  couronnée , 
Vos  pauures  fugets  confola. 
Vive  HbnrtI  qu'à  la  bonne  heure 
Ait'il  la  fortune  meilleure 
Qpe  Charlbi  son  Frbre  ne  Va! 

Ce  crioit  la  France  de  ioye. 
De  Vefpoir,  que  Dieu  luy  ottroie 
Luy  donnant  le  bon  Roy  Hbnry: 
Tant  vojlre  fainàe  renommée, 
Et  voflre  valeur  ^imee, 
Reiouijl  le  peuple  marryl 

Marry,  lae,  de  la  mort  indue. 
Qui  Charlbs  déplorable  tué 
En  fa  primerouge  verdeur: 
Mais  réiouy  de  Vaffeurance 
Q)i*il  a,  que  vous  mettrej[  la  France 
En  fon  ancienne  fplendeur. 

Non  ce  n'ejl  en  vain  qu'elle  efpere 
De  vous  toute  chofe  profpere, 
Efpere3(,  efpere^  :  ainçoys 
Affeure%  vous  du  meilleur  MaiJIre, 
Pajteur  &  Père,  qui  puiffe  eflre^ 
Si  iamais  en  fut,  6  François, 
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Comme  Ub  grahu  &  les  tourmemtee 
Apres  les  vagues  véhémentes 
Feront  dauantage  eftimer, 
Au  prix  de  la  tempefte  korriUe, 
Le  calme  rhtnt  épaifible 
De  Vair  deffus  la  douée  mer  : 

Ainfi  pour  d'auantage  croijtre, 
Et  faire  ptus  digne  paroijire. 
Les  grâces  defon  règne  doux. 
Dieu  {ce  croy-^ie)  a  voulu  permettre 
Entre  nous  les  troubles  Je  mettre 
Par  vn  iujte  vangeur  comrromx. 

C'eft  le  cours  des  cho/es  uwrtelies, 
Ofii  vont  eeurmu  muanees  telles^ 
Qjie  de  Vheur  le  malheur  naiffant. 
Du  malheur  le  èonheur  fauane** 
Ainfi  Dieu  cadte  la  femenee 
De  Pvnfur  Vautre  apparoiffant. 

Trop  longue  fut  la  grande  honte 
De  noftre  temps,  qui  n'a  fait  conte 
De  Dieu  y  de  Roy,  ny  de  ifertu  ; 
Mais  qui  par  vn  me/chant  courage 
Abufoit  à/on  grand  dommage 
De  leur  honneur  fainû  abbatu. 

Toutefois  fi  la  pouruoyanoe 
Du  grand  Dieu,  parfim  ordemnanee 
Telles  malheurte^  a  permis. 
Pour  voir  à  meilleure  fortune 
De  noftre  fauueté  commune 
Le  timon  dans  fa  main  remis  : 

A  peu  que  haut  ie  ne  m'efcrie, 
Legiere'fut  nofire  furie 
Pour  Vheur  de  tel  règne  à  venir. 
Les  humaine  leur  bien  ne  cognoiffent 
Dans  le  bien,  ou  fe  mefcognoiffent, 
Nefackamspas  s'y  contenir  * 
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Qjiand  du  mal  la  mémoire  frefche 
Vaueugleté  d'orgueil  empefche. 
Mortel,  le  bien  tu  goufteras. 
Toft  après  que  Mars  Je  courrouce, 
La  Paix  en  eft  beaucoup  plus  douce, 
S'il  prend  Venus  entre  fes  bras. 

Qjte  tout  donques  à  mieux  retourne  ! 
Tant  que  ton  Frère  viffeiourne. 
Par  non  euitable  dejtin. 
Il  fait  vne  guerre  contrainâe. 
Ne  pouuant  £vne  douce  crainte 
Ramener  fon  peuple  mutin. 

Toy  d'authorité  paternelle 
En  vraye  amitié  fraternelle 
Vniras  tes  hommes  réduits. 
Si  lors  la  cruauté  forcée 
Par  defajtre  fut  exercée. 
Ores  en  douceur  tu  reluis. 

Toute  ordonnance  fut  rompue, 
La  difcipline  corrompue. 
Gendarmes  viuoient  dérègle^  : 
Par  tout  a  couru  le  defordre. 
Afin  que  par  toy  le  bon  ordre 
Contienne  tesfugets  regle^. 

Meurtre,  famine,  tout  outrage. 
Par  tout  le  Royaume  ont  fait  rage, 
A  fin  que  {toy  régnant  heureux) 
Concorde,  &  lufiice  non  feinte, 
Et  paix,  &  la  pieté  fainte, 
Facent  ton  règne  plantureux. 

O  France  la  bien  fortunée, 
Reçoy  Vheureufe  defiinee  : 
Chéri  le  bien  que  Dieu  Va  fait. 
Sois  à  rebailler  ton  Empire, 
Qjiel  Roy  pourrois-tu  bien  eflire 
Moins  reprochable  ^  plus  parfait? 
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Ce  n'eft  pn  enfant  èPdge  tendre: 
Vn  vieillard  caffé  ne  vient  prendre 
Ton  Sceptre  dans  fa  foible  main. 
Ceft  vn  au  plus  beau  de /on  dge, 
Fort  &  puiffant,  expert  &  fage, 
Non  fier  Tyran,  mais  Prince  humain  : 

Royal  de  port,  Royal  de  race. 
Royal  de  rencontre  &  de  grâce: 
X^nt  Royal  de  corps  &  d'efprit, 
Que,  digne  de  plus  d'vn  Empire, 
Pologne  libre  pour  élire, 
lyvne  voix  pour /on  Roy  le  prit. 

Oeft  luy,  qui  par /on  loyal  s^éle. 
Entier  à /on  Frère  &  fidèle, 
Oeuant  qu^auoir  barbe  au  menton, 
Mérita  bien  /a  lieutenance, 
Orné  de  pareille  puijfance, 
En  l'honneur  Royal  compagnon. 

Mais,  Chef  des  batailles  armées, 
(  Bien  que  /es  troupes  animées 
Il  eufi  à  /a  deuotion  ) 
Vainqueur  triomphant  des  Rebelles, 
N*abu/epas  de  forces  telles 
Contre  la/ainâe  affeûion. 

Ainsfai/ant  le  deuoir  de  Frère 
Guerroia  le  parti  contraire: 
Qjii,  louant /on  intégrité, 
A  /a  foy  /e  vouloit /oumettre  : 
Mais  luy  iamais  ne  voulut  mettre 
En  hasard /on  autorité, 

il  préuit  {comme  il  eftoit /âge) 
Qji^en  vain  la  foy  /ouuent  s* engage 
Au  premier  fau/feur  de /a  foy. 
Le  monde  n^eftimant  iniure 
Au  pariure  d*efire  pariure: 
Mais  plus  efiroite  il  tient  fa  loy. 
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Aufft  Dieu,  ifyi  U»  hcn$  gmeré9iim$, 
Et  pour  Fr^mct  dt  hing  ordOÊtne 
Vn  gr^nd  bien  apree  tant  de  mmilx) 
De»  le  vimmt  du  Royjou  Frère 
Roy  de  Pologne  le  pa  fiûre^ 
Nom  pain  loyer  defee  tranmulx. 

Puis  que  par  ce  gueràon  notable 
L'a  fait  encore  plue  valable 
Pour  la  plue  douce  Royauté: 
QmI  dans  l'an  de  fa  départie 
Le  rend  à  fa  çhiere  patrie. 
Meilleur  qu'il  ne  luy  fut  qfié. 

Rien  tant  n'accomplifi  &  ne  drege 
Lefens  de  l'homme  &  lafagejfe. 
Que  voir  lesftatuts  &  les  meurs 
De  beaucoup  de  peuples  &  Princes, 
Trauerfant  diuerfes  Prouinees, 
0«  les  efprits  deuiennent  meurs. 

Qjioy?fipar  bonne  expérience 
D'vn  particulier  la  fcience 
Se  peut  garentir  du  mefpris, 
Combien  en  vn  grand  Roy  peut  elle, 
Où  la  prudence  rare  excelle. 
Vertu  royale  é  de  haut  pris? 

Hbnry,  mené  par  vn  bon  Ange, 
A  fait  vne  trauerfe  effrange. 
Voyageant  par  diuers  pals: 
A  veu  de  la  fiere  Alemagne 
Les  peuples  que  maint  fleuue  bagne^ 
De  voir  fi  grand  Prince  tfbals: 

A  veu,  Roy,  Pologne  la  riche 
En  paftis  :  a  paffé  l'Autriche* 
Venife,  ma  natiuité, 
L*a  receu,  [miracle  du  monde  ) 
AfPfe  tout  autour  en  l'onde, 
Grande,  belle,  noble  cité* 


APPBNDICB.  267 


Lombardes  plaines  ê  àollfUés, 
{Gauîles  aUx  Romains  Cifalpines) 
Vont  veu  comme  vn  Dieu  tràuerfer: 
Et  les  torrenteufes  càmpaignes, 
Au  pié  des  negeufes  montaighés, 
loyeufes  Vont  veu  repaffer. 

Et  la  montaignarde  Saiioye 
Lux  ^  /^''  *^*  frefche  vqye. 
Pour  le  rendre  aux  fiens  ràinené! 
Ar  petit  s'enfla  de  liejfe: 
Jfare  en  a  fait  allegreffe: 
Ro/nefur  tous  s*eft  démené, 

Qftel  Rot  iàmais  régit  la  France, 
Qfti  ait  iouy  de  Vaccointance 
De  tant  de  Roys,  Comtes  &  Ducs, 
Autre  que  luy?  Dont  les  aureilles 
Ont  de  priuauté^  nompareilles 
Leurs  propos  libres  entendus? 

La  plus  patt  deè  Roys,  qui  commandent. 
Leurs  vérité^  iamais  n'entendent: 
Prou  deflateurs,  &  point  d'amis. 
Mais  noftre  Roy  par  f es  voyages 
Vn  trefor  des  diuers  langages 
Des  Prinàes  en  referue  a  mis. 

Et  fe  forme  vne  règle  droite 
De  prudence,  à  iuger  adroite 
En  toute  droiture  &  bonté  : 
Pour  dreffer  âfoH  exemplaire 
Son  peuple,  réduit  à  bien  faire 
Soiis  la  dikine  voulonté, 

ViBN  donques,  6  grand  Rot  ilf  France^ 
Et  nefrujkrepas  Ve/peranee 
Du  peuple  demojt  ^attendant. 
Entre  chei(  nous  à  la  bonne  heure, 
Et  de  ton  bon  heur  nous  bien-^eure, 
A  nos  deflrsfauf  te  rendant. 
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Efeoute  ta  chiere  Patrie, 
Qjii  cTamour  fidèle  attendrie, 
La  larme  à  Pœil,  la  ioye  au  cœur, 
Auecques  reuerence  deué 
Son  Roy,  fon  Père,  te  falué. 
Et  te  dit  comme  à  fon  Seigneur: 

O  Hbnry,  81  DiBv  t'a  fait  naiftre. 
Pour  de  mes  En/ans  le  Prince  eftre, 
Roy  d'vnpais  &  gras  &  fort, 
En  temps  de  troubles  &  miferes. 
Pour  ranger  à  mieux  les  affaires, 
Mon  ornement  &  réconfort: 

Terreur  des  terres  ennemies^ 
L'efpoir  &  l'amour  des  amies  : 
Pren  le  Royal  commandement. 
De  nous  &  de  nos  biens  difpofe  : 
Et  f âge  &  bon  Roy  te propofe 
De  bénir  ton  aduenement. 

Si  de  moy  tu  as  ta  naiffance. 
Si  de  moy  tu  as  la  puiffance 
Sur  vn  Royaume  plantureux 
En  honneurs  de  paix  &  de  guerre  : 
Sur  tesfugets,  dedans  ta  terre, 
Fay  fay  florir  ton  règne  heureux. 

Oxe  le  faire,  &  t'éuertue. 
Reftabli  iuftice  abatue: 
Honore  la  vraye  vertu  : 
Terraffe  Vaueugle  auarice: 
Et  tu  verras  déchoir  le  vice 
De  toute  à  l'enui  combatu. 


Cela  faiû,  de  ta  renommée, 
Par  les  Etrangers  ejlimee, 
Le  los  cognu  fe  refpandra. 
Deffous  ta  Royauté  benine. 
De  gré  {par  voulonté  diuine) 
Eftatfur  Eftatfe  rendra. 
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Las!  fi,  ou  par  vn  mal  extrême. 
Ou  par  fatalité  fupreme, 
Nous  mefauenoit  autrement, 
C'eftfaiét  de  nous!  Et  nul  n'en  doute, 
Q}te  pour  tous  endroits  ne  fe  boute 
Guerre,  &  meurtre,  &  defertement, 

Ofitu  as  Vame  amollie 
De  la  pitié  de  ta  patrie^ 
le  voy  reffourdre  tout  bon  heur. 
Oncques  Roy  (pourueu  qttil  te  plaife) 
Viuanty  mourant,  de  plus  grand  aife 
Ne  reçeut  v»  plus  grand  honneur. 

Mais  fi  quelques  fugets  rebelles 
S'aueuglent  en  fureurs  cruelles. 
Contre  ta  douceur  obfiinei(: 
Aux  bons,  qui  ton  parti  maintiennent, 
Viâoires  fus  viâoires  viennent ^ 
Soient  les  mef chants  extermine^. 

Ainsi  tb  dit  ta  douce  France. 
Puiffe-ie  auec  bonne  affeurance, 
Moy  des  grâces  accompagné. 
Dedans  mon  Roy  toutes  infufes, 
Tirer  tout  droit  au  blanc  des  Mufes 
Ce  traiâ  qui  ne  f oit  dédaigné. 
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XI 


In  Henrici  III.  Régis  GatliaB,  &  Poloniae^ 

fœlicem  feditum,  Yerfus  (lo.   Aurato 

auâore),  in  fronte  Domus  public» 

Lutetie  vrbis  afcripti^  quo  die 

Supplicationet  &  Ignés  folennes 

publico  connento  célebrati  (bût  : 

Qui  dies  fuit  menfls  Septembris  XIIII. 
Aftrio  M.  D.  LXXIIII. 

LA    TRADVCTION   DES 

VSRS  J^RECEDËKS,   PAk  lAR 
ANTOINE  DE  BAIF, 

SBCmBTAimB    DB    LA    CIAMBRB 
DV     ROT. 


Tb  l  comme  eft  le  Soleil  qui  Vefté  nous  rapporte, 
QjULnd  il  reuient  du  Sud  :  S  des  cheueux  qu'il  porte. 
Et  de  fa  claire  face ^  S  de /on  beau  regard 
Eclatant  &  luifant,  que  fa  ieuneffe  efpard, 
Reffemblant  quelque  Dieu  :  Tel  nous  verrons  encores 
Noftre  bon  Roy  Hbnry,  qui  vers  nous  reuient  ores 
Du  pais  froid  du  Nort,fain  Sfauffe  rendant 
A  fon  Royaume  auffifain  S' fauf  l'attendant  : 
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Double  infignefaueur  du  haut  Diey^  qui  conuqye 
Le  Ko  Y  par  miP  has^ards  de  fi  pénible  vojre, 
Heureux  le  preferuant  :  &  qui  preferue  coy. 
Sans  iiouueau  remument,  le  Royaume  fans  Roy. 

Ce  que  lefoing  deuot  de  la  Koyhk  fa  Mère 
A  procuré  vers  Dieu,  par  la  fainâe  prière 
Et  d'elle  &  defon  peuple  :  &  par  le  haut  pouuoir 
De  fa  digne  Régence,  y  faifant  tout  deuoir. 
Et  par  le  bon  Confeil  des  Princes  les  plus  fages, 
Et  des  vieux  Confeillers,  &  des  grands  Perfonnages, 
A  la  vertu  defquels  {aux  dignHeiç  admis) 
Des  affaires  d'efiat  lefoing  eftoit  commis, 

Qpe  donques  au  grand  Dieu  par  tout  les  grâces  deués 
De  nous  foient  au  iourd'huy  publiquement  rendues, 
Par  Cantiques  diuins  aux  Bglifes  bruyant, 
Et  par  des  Feus  de  ioye  aux  places  flamboyans  : 
Feus  qui  non  feulement  donneront  tefmoignage 
De  la  ioye  du  peuple  :  ains  feront  d'auantage 
Vnfignal  bienheureux  des  flambes  qu'efpandit 
La  Coulombe  au  fainû  iour  que  du  ciel  d^cendit 
Voilant  le  Sainâ  Efprit,  O  l'heureufe  iournee, 
Q]ii  dans  le  temps  préflx  par  deux  fois  retournée. 
Au  valeureux  Henry,  Roy  deux  fois  couronné. 
Deux  royaumes  diuers  en  vn  an  a  donné. 
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XII 


DE  L^HEVREVX  AVSPICE 

DV  ROY  HENRY  III. 


DiBv  nous  donne  des  te/moi gnages, 
Nous  apprenant  par  fes  prefages 
Quel  eft  &  combien  grand  ce  Rot, 
Ce  Rot  qui  vient  régir  la  France, 
Par  la  diuine  pouruoyance, 
Sous  vne  douce  &  iufte  Loy, 

Mais  ce  n*ejt  pas  le  vain  augure 
Des  vautours,  qui  Romul  affure 
En  Royale  Principauté: 
La  Sainte  Colombe  profpere. 
Deux  fois  du  grand  Diev  meffagere 
A  volé  pour  fa  Royauté, 

Tant,  lors  que  Pologne  ajfemblee 
Le  choijit,  que  lors.que  troublée 
France  pour  Roy  ta  recognu. 
Par  tel  prefage  &  tel  aufpice 
Que  fes  Royaumes  il  regijfe. 
Sous  le  vueil  diuin  maintenu. 

Et  ne  faut  pas  trouuer  efirange 
Qu'à  fa  garde  il  ait  plus  d'vn  Ange^ 
Qui  Vaffiftent  des  deux  cofles^, 
Vvn  deçà,  l'autre  delà,  garde: 
Toufiours  autant  d^ Anges  de  garde. 
Comme  il  porte  de  Royauté^» 


APPENDICE.  273 


Affeuré  de  ces  deux  Efcortes, 

Toufiours  des  guerres  les  plus  fortes 
Sain  &  vainqueur  eft  retourné: 
Auec  ces  deux  Efcortes  mefmes 
Faifant  des  voyages  extrêmes 
lu/qu'en  Pologne  il  a  donné. 

Puis  aux  fiens  maintenant  fe  donne. 
Sauf  de  retour  :  Ce  qui  ejlonne 
Les  malings,  trompant  leurs  fouhaits 
En  leur  mauuaife  &  faulje  attente, 
Ainji  que  les  bons  il  contente,  , 

En  leurs  defirs  bien  fatisfaiéts  : 

Qui  maintenant  Dieu  remercient 
Par  des  louanges  qu'ils  luy  crient. 
Pour  le  bon  retour  de  leur  Roy 
Dans /on  Royaume  :  Et  de  grande  joye 
Tel  bruit  tonne^  &  tel  feu  flamboyé. 
Que  Pair  brufle  &  tremble  d'effroy.  ^ 

Soit  foit  vn  fignal  véritable, 
Que  l'honneur  &  renom  louable 
Des  faiâs  de  H  s  n  r  t  glorieux , 
Roy,  dans  qui  los  &  prix  abonde, 
Se  refpandra  par  tout  le  monde. 
Et  volera  iufques  aux  deux. 


iean  de  Baif,  —  V.  18 
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XIII 

DV    lOVR   SAINCTE   CROIX, 

DBVX    FOIS    BONENCONTREVX 

Pour  le  Roy  Henry  III. 

Dv  iour  Sainâe  Croix  exaltée. 
Soit  la  fefte  double  feftée 
Dedans  le  f acre  Calendrier  : 
Pour  ce  que  la  me/me  journée 
Comme  antan  a  fait  cefte  année 
Au  nom  de  Heurt  s'efgaier. 

Le  iour  qui  Sainâe  Croix  s^appelle 
n  fit  fon  entré*  folennelle. 
Publié  Roy  des  Polonnois, 
L'an  paffé.  Comme  l'an  tournoyé. 
De  fon  Retour  nous  faifons  joye. 
Le  mefme  iour  de  Sainâe  Croix. 

Le  mefme  jour  qui  nous  raporte 
L'er^feigne  valeureufe  &  forte 
Qjie  Iesvs  Triomphante  fit, 
O  Roy,  le  mefme  iour  encores 
Déployé  tes  enfeignes  ores 
Pour  celle  Croix  Je  Iesvs  Christ. 

C'eft  c'eft  que  la  Croix  triomphante. 
De  Henry  valeureux  augmente 
Les  honneurs  d'vn  double  bonheur  : 
Auffi  le  bon  Roy,  qui  s"  a  grée 
Aux  honneurs  de  la  Croix  facrée^ 
L'augmentera  d'vn  double  honneur. 
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XIIII 

AV    s.   A.    THEVET, 

Sur  fa  Cofmographie. 

ODE. 

QvB  /e  ciel  de/auorife 
Le  fainéant,  qui  enfaitardife 
Traifne  oyfiffon  âge  aux  tifons, 
Sans  voir  dés  hommes  les  manières 
Et  dans  les  terres  étrangères 
Loger  aux  lointaines  maifons, 

Toy  T  H  B V  B T ,  fuyant  tel  reproche 
Tu  as  veu,  non  le  monde  proche 
Tant  feulement  y  mais  lefeiour 
Oii  le  peuple  foubs  nous  demeure, 
Sur  qui  la  nuiâ  s'epand  à  l*heure 
Que  nous  voyons  luire  le  iour. 

Là  perdant  noftre  Ourfe  de  veué 
Tu  as  celle  croix  recogneué 
Qfii  le  contrenort  tient  enclos  : 
Et  bien  employant  ton  ieune  aage 
A  plus  d'vn  périlleux  voyage. 
T'es  honoré  d^vn  digne  los. 

Ayant  plus  erré  qu'vn  Vlyjfe 

Tu  faits  plus  foubs  vn  Dieu  propice  : 
Sans  Homère  de  fes  périls 
La  mémoire  feroit  faillie  ; 
A  fin  que  nul  aage  n'oubli; 
Les  tienSf  de  ta  main  les  décris. 
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Et  d'autant  Vlyffe  tu  paffes 
Que  les  Homirienes  grâces 
Maints  beaux  menfonges  ont  ehante!( 
Toyfldele  Autheur  tu  n'auances 
De  toyfinon  les  obferuances 
Des  peuples  par  toy  frequentei^. 

Aux  ans  plus  forts  de  ta  ieuneffe 
Volant  à  P ancienne  Grèce 
Et  la  terre  des  vieux  Hebrieux 
T'embarquas  au  port  de  Venife^ 
Et  commenças  ta  belle  emprife 
De  veoir  les  hommes  &  les  lieux. 

Tu  vis  Vifle  où  de  Diomede 
Les  compagnons  malgré  fon  éde 
Furent  tranfmue^  en  oyjeaux. 
Tu  vis  la  terre  Pheacie, 
Oit  les  peuples  paffoient  leur  vie, 
Faifans  fejlins  &  ieu^  nouueaux. 

De  là  couftoyant  la  Moree 
Vifle  à  Pelops  iadis  nommée. 
Surgis  au  bers  de  Jupiter  : 
Où  feioumas  neuf  Lunes  pleines, 
Puis  vas  par  les  eaux  Egiénes 
Dans  Chio  deux  mois  habiter. 

Là  tufceus  par  les  Caloiers 
Des  Grecs  les  chreftiennes  manières, 
En  deuis  humains  &  plai/ans. 
Puis  tu  vis  la  nouuelle  Rome 
Qfti  du  Grand  Conftantin  fe  nomme 
Oii  fis  ta  retraide  deux  ans. 

De  là  tu  vis  la  cité  belle 
Qfti  du  nom  d^Adrian  s'appelle. 
Et  vis  la  cité  que  fonda 
Philippe  de  luy  fumommee: 
Puis  à  trauers  la  mer  Egée 
Ta  nef  à  Rhodes  aborda: 
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Oit  fitt  planté  la  mafft  groffe 
De  ce  demefuré  Coloffe 
Qui  l'entré'  du  Port  eniamboit. 
De  là,  la  cité  d^ Alexandre 
Te  voit  en  jEgypte  de/cendre 
Au  pays  que  le  Nile  boit. 

Au  péril  de  ta  chère  vie 
De  là  pajfat  par  l'Arabie 
La  pierreu/e  au  mont  Sinal  : 
Vijitas  la  mer  Erythrée, 
If  les  &  Roches  où  Perfee 
Tua  le  grand  monjlre  enuahjr. 

Tout  preft  d^ engloutir  Andromède, 
Quand  du  bon  Héros  le  remède 
A  la  bonne  heure  comparut. 
La  belle  il  voit,  la  befte  aduife: 
Entreprend  foudain  fon  emprife  : 
Luyfeul  la  vierge  fecourut» 

Toy  de  là  par  cefte  mer  creufe 
Tu  vas  en  l'Arabie  heureufe 
Prendre  terre  au  port  de  Sidem  : 
Par  Gainer  ville  Sanfonnine 
Tu  reuiens  en  la  Palejline 
Voir  lafainâe  Hierufalem, 

Ojr  de  mois/aifant  ta  ngufuaine 
Recognus  la  terre  ancienne, 
Alias  vijiter  lesfainéts  lieux, 
Rendis  au  Seigneur  vceu:^  &  grâces 
Adorant  de  lefus  les  traces, 
Où  fut  d'enfer  viâorieux, 

La  Lune  par  neuf  tours  emplie. 
Vins  à  Tripoli  de  Surie, 
Voir  le  mont  du  Cedreux  Liban: 
De  là  dans  Chipre  tu  prins  terre. 
Et  bien  que  la  pefie  y  fift  guerre 
Yfeioumas  le  quart  d*vn  an. 
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De  là  redejlrant  la  France 
Le* cher  pays  de  ta  naiffance, 
T*en  vins  par  Malte  nous  reuoir: 
Et  de/lors  tu  mis  en  lumière 
Aux  tiens  celle  cour/e  première 
TTeftant  chiche  de  ton  fçauoir, 

Diray^ie  ta  féconde  cour/e^ 
Quand  perdis  Veftoile  de  l'Ourfe? 
Mais  premier  l'Afrique  tu  vis, 
Pajfant  la  terre  fortunée, 
Fe!(,  Tremijfan,  &  la  Guynee, 
Outre  le  Cancre  te  perdis. 

Et  retourné,  toy  qui  def daignes 
L'erreur  des  vieux,  tu  nous  enfeignes 
Que  la  Zone  ejtimee  brufler. 
Contre  leur  dire  efi  habitable. 
Oit  la  pluV  tombant  fecourable 
Rafraichift  &  la  terre  &  l'air. 

Sur  la  riuiere  Ganabare 
Parmy  la  nation  barbare 
Trois  ans  fous  le  Su  habitas. 
Perdant  noftre  Pôle  de  veué 
Veftoile  tu  as  recogneui. 
Où  le  cielfe  tourne  la  bas. 

Puis  par  le  chef  des  Canibales 
Du  long  des  cofles  inégales 
De  l'Amérique,  coftoyant 
Le  Peru,  Meffique,  Efpagnole, 
Cube,  Floride,  ta  nef  vole 
Au  Haure  te  reconuoyant. 

Paye  le  vœu  de  tes  voyages, 

Theuet,  que  les  François  courages 

S'efiouiffans  de  ton  labeur. 

Et  te  chantent  &  te  benijfent. 

Et  ta  tefle  regaillardijfent 

Du  verd  chappeau  d'vn  bel  honneur ^ 
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Puis  que  par  toy  fans  qu'Us  hasardent 
Leur  ame  aux  périls^  ils  regardent 
En  ton  Hure  dans  leurs  maifons 
Tout  ce  qui  eft  de  rare  au  monde, 
Trauer/ants  mons  &  mer  profonde 
Sans  bouger  du  coing  des  tifons. 


XV 


VERS   RECITEZ,  EN  MVSIQVE, 

AV   FESTIN  DE  LA  VILLE   DE   PARIS, 

le  fixiéme  de  Feurier,  1578. 

Ant.  de  Baif  autheur. 

Deux  bons  Anges  de  la  Ville  entreparlent. 

Le  I.  Ange. 

PovR  rendre  grâces  &  louanges, 
Nous  de  la  ville  les  bons  Anges, 
Gardiens  de  cefte  maifon  : 
En  cefte  Royale  affemblee. 
Où  ne  f oit  la  ioye  troublée, 
Puiffions  nous  plaire  &  la  chanfon, 
LovBz  noflre  fidélité, 
Garde:{  Citoyens  &  Cité, 
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II. 


O  Roy^  qui  aux  peuples  commande^ 
Vous  faites  vnefaueur  grande 
A  voftre  ville  de  Paris, 
Mère  des  Cités  de  la  France, 
Entière  en  voftre  obeiffance, 
Qjii  des  fidèles  a  le  pris. 
Lo VBZ  noftre  fidélité, 
Garde\  Citoyens  S-  Cité. 


III . 

Roi  NE  en  vos  en/ans  honorée, 
Par  qui  la  paix  f oit  affeuree. 
Par  vous  concorde  Je  maintient. 
Par  vous  la  guerre  efi  abolie. 
Par  vous  l'inimitié  s'oublie. 
Par  vous  le  bon  fiecle  reuient, 
LovBz  noftre fidélité, 
Garde\  Citoyens  &  Cité. 


IIII. 


O  RoiNB  par  le  Roy  choifie, 
Quand  fon  ame  d'amour  faifie 
Tant  efiima  voftre  valeur, 
Qji'il  vous  voulut  pour  toute  ftennei 
Ainfi  voftre  fouhait  aduienne, 
Chaffant  de  vous  toute  douleur. 
Lovez  noftre ftdelité, 
Garder  Citoyens  &  Cité. 
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V. 


Grand  Dyc,  de  Roiê  éfils&frere^ 
Ainfi  à  tous  puiffiei(  vous  plaire. 
Ayant  part  à  l'honneur  Royal: 
Puiffant  d^  amitié  Jraternelle, 
Retenu  d'amour  maternelle. 
Loué  de  cueur  grand  &  loyal. 
Lov Bz  noftre fidélité, 
Gardei(  Citoyens  &  Cité. 


VI. 

Vovs  RoiNB/iPtir  de  Rois  &  fille. 
Et  vous  PRINCB88E  ame  gentille. 
De  voftre  Mbrb  dous  foulas, 
Princes,  P ri ft cesses  genereufes, 
Sbignbvrs  &  Dames  valeureufes. 
De  nous  aimer  ne  foye\  las. 
LovBz  noftre  fidélité, 
Garde^  Citoyens  &  Cité, 


!»• 
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XVI 

lEAN  ANTOINE   DE   BAIF, 
Secrétaire  de  h  Chambre  du  Roy, 

A  Monfieur  du  Verdier,  Autheur  de  la  Bibliothèque 

Françoife. 

SONNET. 


Vbrdibr,  qui  dti  autheurg  du  langage  de  France 
Fais  comme  d'vn  Vergier  le  plant  laborieux. 
Où  tu  donnes  le  choys  de  ceux  qui  font  le  mieux 
Entre  ceux  dont  chacun  affe^  bien  faire  pen/e. 

Noftre  âge  ne  don'ra  la  digne  recompence 
Ny  l'honneur  mérité  des  plus  ingénieux: 
Toujiours  fus  les  viuans  courent  les  enuieux. 
Et  leur  malignité  fus  les  morts  ne  s'auance. 

Son  bon  Ange  accompagne  vn  autheur  qui  doibt  viure. 
Et  qui  bien  iugera  de  la  valeur  d'vn  Hure 
Sans  faueur  ny  rancueur,  c'eji  la  pojlerité, 

Ofte  ie  tefupply  de  moy  toute  louange: 
Mes  veilles  dureront  belles  ont  leur  bon  Ange, 
Et  i*auray  mon  loyer ^  ie  Vay  mérité. 
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XVII 


A  Claude  Binet. 


I'ay  tant  à  me  douloir  du  départ  de  Ron/ard, 
Le  regret  m'outre  tant  de  perte  fi  récente. 
Que  de  m'en  dégorger  le  trop  de  dueil  m'exente, 
Par  trop  de  penfemens  &  muet  &  Jongeard, 

Binet,  qui  pieteux  ferres  de  toute  part 
Des  amis  d'Apollon  toute  grâce  excellente, 
N'atten  rien  tel  de  moy  :  car  ma  douleur  preffante 
Et  plus  iufte  que  d'autre,  éclatera  plus  tard! 

Nous  fuccafmes  vn  laiâ  de  la  Mufe  nourrice, 
Que  nous  eu/mes  tous  deux  en  mefme  temps  propice, 
Sous  bien  diuers  deftins  &  différentes  moeurs, 

Subiets  à  la  Fortune,  expofe:^  à  l'Enuie, 
Ores  bien,  ores  mal  nous  menons  cefte  vie. 
Ou  la  douce  raifon  cède  aux  aigres  humeurs. 
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XVIII 


Dialogue. 


ViOLIN. 

O  Li^'  obieét  de  mon  amour  fldelle, 
Li\e,  mon  cueur,  mon  efpoir,  mon  defir, 
D'vng  qui  te  fuit  peux  tu  l'amour  choifir 
Pour  te  mônjirer  à  qui  te  fuit,  reMle? 

LiZB. 

Beau  Vf o/în,  d'amour  qui  foit  non  pire 
Mais  bien  meilleur  digne  tu  es  m-ayment. 
Mais  ie  n*ay  plus  fur  moy  commandement 
A  Sauginfêid  l'en  ay  donné  l'empire, 

ViOLIN, 

Heureux  Saugin,  s'il  auoit  cognoiffance 
De/on  bonheur.  le  le  tiens  à  me/pris. 
Si  i'eftoy  luy,  Li^e,  qui  me  tient  pris, 
Ne  l'aymeroit  d'vne  ingrate  efperance. 

LiZB. 

Ro:(ete  hait  mon  ingrat  &  Je  peyne 
Pour  ton  amour,  pour  moy  tu  asfoucy, 
Moy  pour  Saugin.  Amour  fe  vange  ainfi. 
Confole  toy,  feul  tu  ne  vis  en  paine. 
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ViOLIN. 

Le  mat  d*aultruy  n'allège  pas,  6  Li^e, 
Nqftre  doulleur.  Je  mefens  confommer. 
Payme  &  ne  veulx  ce  que  Payme  n'aymer. 
Car  nul  tour  ment  vng  bon  amour  ne  6rtfe. 

LiZB. 

Tu  es  coi0antf  aujfi  te  fuis  confiante. 
Contre  l'effort  de  l'amoureux  tourment 
Qiii  vouldra  cherche  vng  doulx  alegement. 
Sans  vouloir  mieulx  ma  langueur  me  contente, 

VlOLlH.] 

Mais  fi  la  mort  pour  Vauoir  trop  aimée 
M'ofioit  la  vyey  6  quelle  cruaulté! 
Moy,  qui  mourrcy,  ne  verroy  ta  beaulté, 
Toy  t  u  viurois  de  ma  mort  diffamée, 

LiZB. 

Beau  Violin,  vouldrois  tu  pitoyable 
Ro/ete  ofier  de  mal  &  defoucy? 
Lors  te  monfirant  enuers  elle  adoulcy 
Digne  ferois  d'vne  Joueur  femblable, 

Violin. 

Si  ie  n'atten  à  ma  douleur  cruelle 
Aultre  Secours,  condamné  fuis  à  mort: 
Car  i'ayme  mieulx  pour  toy,  Lif  e,  efire  mort 
Qu'efire  viuant  pour  aultre  tantfoit  belle, 

LiZB. 

Digne  tu  n'es  d'vne  fin  fi  cruelle, 
O  Violin  :  Lii^e  fe  donne  à  toy. 
Prenne  Saugin  de  Rofette  la  foy. 
Soit  à  iamais  nofire  amour  mutuelle. 
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XIX 


(Sur  les  rimes  de  Meneftrier.) 


Desportbs  ,  pour  te  faire  rire 
Oy  de  Meneftrier  les  chan/ons 
Rudes  à  ton  oreille  bruire, 
Qui  defplaifent  en  leurs  façons. 


XX 


(Sur  vn  départ.) 


O  départ  ennuyeux  qui  furprend  deux  amies 
La  perle  d^amitié!  Mais  combien  dois  ie  plaindre 
Mon  fort,  moy  qui  mefens  entre  les  deux  atteindre 
D'vne  douleur  quifeulle  accableroit  deux  vies? 

O  vous  les  deite:{  {ft  n'eftes  endormies) 
Regarde^ç  en  pitié  ce  regret  qui  fans  feindre 
Par  vng  fafcheux  adieu  vient  egallement  poindre 
Trois  âmes  de  trifteffe  indicible  faiftes. 


\ 
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Adieu  l'vne  des  fleurs  de  cette  court  royalle. 
Adieu  beau  pair  desfaiét  que  nul  aultre  tCégalle 
Belle  beaulté  fans  pair  qu'offence  la  doulleur. 

Tout  ce  que  nous  pouuons  confolans  cefte  abfence 
Par  vne  gratieufe  &  fainde  fouuenance 
Renforçons  noftre  amour  au  millieu  du  malheur. 


XXI 


Pour  lan  de  Baïf  doâe 

contre  Fortia  Treforier  des 

parties  cafuelles. 


On  accufefans  vérité 
lan  Balf  d'incrédulité 
Veu  qu'à  croire  il  eft  fi  facile, 
n  a  creu  vn  qui  feulement 
Croid  vn  peu  du  vieil  Teflament 
Et  ne  croid  rien  de  VEuangile, 
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xxn 


Baïf  à  Fortia. 


Nb  croi  n' Enfer  ne  Purgatoire, 
Ne  croi  ne  Dieu  ne  foi  ne  loi: 
le  te  prie  feulement  croire 
Que  mon  argent  n'efi  point  à  toi. 


XXIII 

Baïf,  defpité  de  ce  que  du  Bartas  n'auoit  voulu 
fuiure  en  fon  liure  fes  corredions  & 
s'en  edoit  moqué. 


Baktas  q/e  vantard  en  fa  longue  fepmaine 
Le  chaos  débrouiller,  mais  ejionnant  lesfots 
De  fes  vers  hautstonnants,  bouffis  d'enflure  vaine, 
n  a  plus  que  deuant  rebrouHlé  le  chaos. 
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XXIV 


CHANSON, 

faide  par  Lancelot  Caries  Euefque  de  Gier 

contre  les  doâeurs  &  minières  aflem- 

blez  à  Poifly,  i56i.  Ronfard  & 

Baïf  y  ont  aulTy  befogné. 


On  trouue  ainji  que  de  Befye  &  d'Efpenfe 
De  bien  aimer  Wontfaid  nulle  deffenfe, 
Surquqy  Maillard  par  inftante  prière 
Veut  qu'à  luy  feul  on  garde  le  derrière  : 
Marlorat  fait  vne  grande  complainte 
Des  courtifans  qui  n*aiment  point  fans  fainte^ 
Et  le  Minime  en  fes  fermons  nous  preuue 
Qu'il  n'ejt  amour  que  d'vne  femme  veufue. 
Le  gros  &  gras  Hugonis  de  Sorbonne 
Dit  que  l'amour  eft  vne  chofe  bonne  : 
Paroceli  raconte  enfon  Ion  prefche 
Qjte  de  V amour  vn  chacun  s'en  empefche. 
Le  Carme  auffy  a  dit  à  bouche  ouuerte 
Qu'il  faut  aimer  fans  eflre  defcouuerte: 
Et  Malo  diâ  que  praâique  amoureufe 
Aux  bien  viuans  efk  vne  chofe  heureufe. 
Pierre  Martir  nous  a  did  que  fainâ  Pierre 
Les  amoureux  en  Paradis  enferre  : 
leau  de  Baif,  —  V.*  19 
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De  Xainâe  après  à  chacun  faiét  cognoiftre, 

QfiUlfe  fait  bon  aux  bonnei  aparoiftre. 

La  Saule  a  did,  prefchant  l'autre  dimanche, 

Qjte  pour  l'amour  il  n'eft  que  dame  blanche  : 

Et  Salignac  did  en  langue  Ebralque 

Que  fans  amour  fe  perd  la  refpublique, 

Valance  après  toute  amour  trouue  bonne 

Si  en  aimant  point  d'argent  on  ne  donne: 

Puis  on  apprend  du  curé  Saind  Eufiache 

Que  Vamour  garde  vn  chacun  d'eftre  lafehe: 

Et  là  deffus  a  prefché  La  Riuiere 

Qjte  pour  la  dame  on  prend  la  chambrière: 

Et  Surius,  expert  en  Théologie, 

A  dit  :  Fuie:(  toute  dame  Marie! 

Et  puis  Poftel^  alléguant  dame  Jeanne, 

Dit  qu'en  aimant  iamais  on  nefe  damne. 

D'Efpine  dit  qu'vne  belle  poupine 

Vaut  beaucoup  mieux  que  dans  le  pied  l'efpine. 

Le  petit  Carme ,  auecque  la  marmite, 

Ne  trouua  onq  vne  veufue  defpite  : 

Et  Virel  veut  que  les  feuillets  on  vire 

Du  calendrier  par  lequel  on  foufpire  : 

Et  le  légat  par  fa  bulle  difpenfe 

Que  fans  argent  vn  chacun  aime  en  France: 

Le  Pape  auffy,  qui  efl  le  Dieu  de  Rome, 

Pour  bien  aimer  il  did  qu'il  ne  craind  homme  : 

Et  puis  Caluin  dit,  concluant  l'affaire. 

Qu'en  bien  aimant  l'on  peut  à  Dieu  complaire. 
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XXV 

CHANT    D'ALAIGRESSE, 

pris  des  vers  latins  de  M.  du 

Chefne,  ledeur  du  Roy. 

Sur  la  naiflance  de  François  de  Gonzague , 

fils  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Neuers. 

Gentil  enfant,  doucette  créature, 
Enfant  qui  doits  {né  par  bonne  auanture) 
Acquérir  nom,  pour  auoir  quand  tu  nais 
Toy  bien  heureux  fait  renaiftre  la  paix  : 
La  paix  heureufe,  oit  nous  voyons  reioindre 
Frères  vnis,  qu'on  a  tafché  dejioindre  : 
Qjiand  pourra  bien  la  France  te  payer 
D'vnji  grand  don  le  fuffifant  loyer? 
Quand  pourra  elle  {ainfi  que  doibs  attendre 
A  tes  bienfaits  grâces  pareilles  rendre? 
Car  ce  grand  point  où  n'auoient  pu  venir, 
Ny  tout  vn  Peuple  à  force  de  gémir, 
Ny  le  Clergé  par  deuote  prière, 
Ny  autre  humaine  ou  puiffance  ou  manière  ; 
Toy,  l'heureux  fruit  des  Charités,  fortant 
Au  nouueau  iour,  tu  le  vins  aportant 
Auecques  toy.  Toy  comme  vne  autre  efloile 
Du  poinâ  du  iour,  le  noir  Stygien  voile 
Qui  nous  couuroit,  de  nous  as  efcarté 
Par  ton  rayon  de  celefle  clarté. 
Commencement  &  faufïe  &  mémorable 
S'il  en  fut  oncq  :  Car  fi  n'eflant  capable 
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De  grans  deffeins,  ton  aage  tendrelet 

Pour  le  François  a  défia  fi  bien  faiâ, 

A  Vaduenir  quelle  bonne  efperance 

Concêurons  nous,  quand  forty  de  V enfance 

T^afermiras  en  aage  de  vigueur? 

Quand  tu  pourras  d'vn  haut  S  noble  cueur 

Du  père  tien  admirer  la  proûeffe, 

Et  les  beaux  faits,  que  ta  prompte  ieuneffe 

Non  feulement  alors  admirera 

Les  repenfant,  mais  les  imitera? 

Dequoy  l'on  print  vn  trts-heureux  prefage 

Qu'ainfi  feroiSj  dés  le  fatal  outrage 

Qui  menaffoit  auant  que  fujfes  né 

Ta  noble  mère.  Or  il  fut  defioumé^ 

Afin  qu'après  ayant  fauué  ta  vie, 

Tu  peujfe  ayder  à  fauuer  ta  patrie. 

Dequoy  le  Peuple  auiourd'huy  s'ébaudifi 

En  ton  honneur,  &  la  Cour  t'aplaudifi: 

Tout  le  Clergé  enfencement  en  iette: 

Et  priant  Dieu  la  France  tefouhaitte. 

Puis  que  par  toy  d'vn  aufpice  plaifant 

{Enfant  gentil)  Dieu  nous  fauorifant 

Ramené  l'or  d'vn  bon  fiecle  en  la  terre; 

Puis  que  par  toy  les  portes  de  la  guerre 

Voyons  fermer  :  Perpétuel  printemps. 

Jeu,  ris,  plaifir,  Vaccompaigne  en  tout  temps: 

Que  toufiouts  foyent  heureux  tes  père  &  mère 

Heureux  fois  tu,  Toy  né  de  fi  bonne  aire  ; 

Ainfi  par  toy  ce  bon  Dvc  retourné. 

De  tout  bon  heurfon  pays  ait  orné. 

Pour  refiablir  la  France  triomphante 

Enfes  honneurs  :  elle  fe  couronnante 

Du  verd  laurier  :  S-  toy  te  couronnant 

De  VOliuier,  de  paix  Venuironnant, 
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XXVI 

SvR  la  naiflancedu  Fils 
de  Monfeigneur  le  duc  de 
Nyuernois  :  Des  vers  Latins  de  Ca- 
mille Falconnety  Aueugle 
Siennois. 


DoNQVBS  après  auoir  ma  harpe  dejlendue, 
Vieil  de  fept  fois  dix  ans,  la  laiffant  fit/pendue 
Au  verdoyant  laurier,  Moy  qui  petit  garçon 
Aueugle  demeuray,  O  gentil  Apollon, 
Tu  me  la  fais  encor  à  moy  Poète  reprendre, 
Qpandfur  mes  derniers  iours  ie  me  fuis  venu  rendre 
Près  l'eau  d'vn  douxfourjon  aux  Hethrufques  coujiaux, 
Chargé  de  maladie  &  d'enuieux  trauaux, 
Voulant  me  rqfofer  en  ma  chère  patrie? 
Or  affifte  moy  donq,  &  raddreffe  &  manie 
Ma  chancellante  main  &  ma  tremblante  voix. 
Nous  auons  propofé  de  chanter  cette  foys 
Vn  valeureux  Héros,  auquel  iamais  nul  aage 
En  guerre  ny  en  paix,  ny  en  deuot  courage 
Son  pair  ne  donnera.  O  France  au  beau  pays 
La  mère  des  grands  Roys,  qu^éleues  &  norris, 
Dieu  te  garde  :  Reçoy  le  chant  à  la  bonne  heure 
Du  Thofcan  Tyrefie»  Oracle  qui  t'âffeure 
Pour  le  Siècle  à  venir.  Et  toy  chery  des  Dieux 
Loyrefleuue  tref grand,  hauffe  le  cueur  aux  deux, 
Et  foys  fier  hardiment  :  Qfte  ta  riue  honorée 
De  Triomphes  fera,  &  Trophées  parée  î 
Car  du  trefnoble  fang  Mantouan  &  Cleuois 
Soubs  afire  fauorable  vne  race  de  choix 
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Vient  de  fort ir  au  iour  :  qui  de /on  vaillant  père 

Va  lire  les  heaux  faits;  &  auant  qu'il  foit  guère 

En  la  fleur  defes  ans  tous  les  imitera. 

Si  tqft  que  l'aage  entier  le  luyj^ermettera. 

O  tqy  par  ta  proûeffe  ornement  d'Italie, 

Ludouic  de  Gonj^ague,  en  qui  luift  anoblie 

Sainâe  religion  fur  les  aflres  d*enhaut, 

De  qui  lepefant  pas  d^honorable  défaut. 

Par  vn  coup  fait  de  feu,  pour  la  iufle  defence 

De  la  foy  vénérable,  vne  fplendeur  eflance 

Tefmoignant  tes  haultsfaits  :  lors  que  dans  les  combats 

Toy  feul  contre  plufieurs  pour  Vkonneur  tu  débats, 

Hardy  fans  t* effrayer  d'inuincible  courage; 

Ainfi  qu'vn  chefne  vieil  qui  tient  contre  la  rage 

D'Aquilon  S  d'Aufler,  Vvn  l'autre  combattant: 

Rends  les  grâces  aux  Dieux,  &  ioyeux  t 'acquittant 

Des  vœu^  que  tu  as  faiéts,  charge  de  tes  offrandes 

Leurs  autels  :  Recognoy  leurs  faueurs  qui  font  grandes, 

Quand,  ton  efpàufe  fauue,  enrichy  tu  te  veoys 

D*vn  tel  enfant  beny  des  Mufes  d'vne  voix: 

Et  repenfe  à  part-toy»  qui  eft  caufe  en  la  forte 

Qjie  le  grand  Apollon  tant  de  Poètes  enhorte, 

Ne^  en  diuers  pays  de  ce  monde  habité  f 

Chanter  en  vers  Latins  cette  natiuité 

De  ton  fils  tendrelet  :  qui  par  /^  Royal  fslesle 

Deffus  les  fons  facre^  enfolennel  myfïtre 

A  ejîéfoufletiu.  Comme  l'enfant  naiffoit, 

La  gracieufe  paix  par  la  France  pajfoit: 

Les  frères  courageux  en  concorde  s'vnirent: 

Allègre ffe  &  foulas  tout  par  tout  retentirent: 

Du  Mince  paternel  lefleuuefauttela: 

Nul  oifeau  ne  fe  teut  :  tout  fe  renouuela 

Par  les  bords  floriffans.  Deffoubs  tant  bons  prefages 

Toy  né  de  tels  parens  croys  pour  atteindre  l'aage 

(O  bien-heureux  enfant)  où  tu  doibs  paruenir: 

Et  reçoy  les  Deftins  commenceans  à  venir. 


VERS    MEZURÉS 


DE    PO£ZIE    FRANSO  ÇZE 
^^H    yçRS    tJ4  EZURÉS. 

^     ROÇ. 

Kji   LA  RÉÎNE   <MÇRE. 

^  Roç  De  Frio ns. 

s^  MONSÉÏfj&R  DUK  TfALATfJOU. 
ijt     MOTi^SÉÏTf&X   LE    (^RAND 

PR  I  &R. 
i^  MONSÉIN&R   DE  Ti^EV^RS. 

€     JOTRES. 

L^S  BEZOnESë  JZRS  D"ÉZIODS\ 
L^S  V^RS  DORèftEtlTAi^OKAS. 
i^NSeiJEMAT^S  DE  F^A^KILIDÇS. 
K^NSeNEMA2(J  DÉ  TIjjVMAÇE 
^S    Fli^ES    A    MARIER. 

• 

Ç4frhréiùR0f. 


A      PARIS^ 

De  l'ImprSmecie  it  Ocny  s^iu  Val,  roc  S«,Iaa  i^ 
Bcauuabpû  cheaalvoUnu 

.      M.  O.  I XX 11  il. 

.   AYEC  .P-RITltlGE   0Y  «OY, 


19* 


2g8   ÉTRÉNES  DE  POéZIE  FRANSOÊZE. 


.AU  tkCOKEVU, 

Ri  fan,  je  nCan  ri  :'maukt  Van,  tu  es  moké. 
Le  vré  je  cherché,  bien  le  cherchant  l'é  trouvé  : 
Le  droit  aprandras  aprenant  d'un  droét  de^ir. 
Non  pas  à  l'erreur  Vauftinant,  mis  au  labeur  : 
Pour  bien  aprandre  konprenant^  é  puis  jujant. 
Si  bien  tu  nCantans^  tu  ne  Van  farces  mokér: 
Si  mal  tu  nCantans,  Van  mokant  tu  es  moké, 

S*ét  perte  {diS'tu)  tout  le  tans  k*on  met  ifi. 
Non  non  Je  n'ét  pérV  anploiér  le  tans,  d'où  s^ét 
JConpeut  refortir  plus /avant  de  kélke  vré. 
La  vréii  ré^on  néglijé*  Vérreur  atrét. 
A  peine  pourra  rêi^onér  d'un  fit  pluhaut 
Ki  mal  dreféfaut  méme^  anfon  Al/abét: 
Au  doubV  apérfoét  un  létré  d'un  nonlétré. 

Ri  Van,  je  m'an  ri  :  mauke  Van,  tu  es  moké. 


EXTRAIT  DV   PRIVILE   {sic). 

Par  lettres  patentes  du  Roy  données  i  Fontainebleau,  le  ▼ingtfixie- 
me  luiUet  1571.  Signées  par  le  Roy  en  Ton  Côfeil  Dcpttbbrac 
&  feelleesdu  grand  Teel  en  fimple  queuC.  Il  eft  permis  I  Un  Antoine 
de  Balf  de  faire  imprimer,  à  fa  volonté,  tous  &  chacuns  les  Hures  par 
luy  compofez  ou  corrigez,  en  quelque  fcience  ou  langage  que  fe  foit, 
fans  qu'aucuns  Libraires,  Imprimeurs  ou  autres  que  ceux  qui  auront 
charge  de  luy,  &  leur  aura  donné  pouuoir  ou  commiffion,  en  puîffent 
faire  imprimer  ny  vendre  d'autre  impreffion  dans  ce  Royaume,  auant 
le  terme  de  dix  ans,  fur  peine  deconfifcation  des  dits  liures  &  d'amende 
arbitraire,  comme  plus  à  plain  eft  contenu  aufdittes  patentes  :  Suiuant 
lefquelles  ledit  de  Balf  a  permise  Deoys  du  Val,  marchant  Libraire  & 
Imprimeur,  d^itnptimtrvniiure  intitulé  LesBe/agnes^  Jours  d'H^ode,  & 
quelques  Odes^  &  ce  iufquesau  temps  contenu  aufdittes  patentes,  auec  or- 
donnance de  laduC  fignificttion  par  le  prefent  extrait. 


^U  %0Ê. 


Charles,  Apui  de  Voneur  é  du  vré  bien  :  vérs-ki  la  vertu 
Vient  à  rekours  :  kuiiré-Je  le  fruit  de  la  peine  de  vint  ans, 
K*é  mis,  non  le  premier  ni  le  dernier  antre  le\  éfpris 
Mieus  onorans  fête  Franfe  ki  luit  glorieu:(e  de  naus  vers? 
Plus  le  komun  anfuivre  ne  puis  :  mes  libre  de  Véfprit 
Autre  nouveau  fantiér  je  me  fé,  par  ou  puiffe  me  haujfér 
Haurs  de  la  térr*  :  é  nouveau  konpaufeur  duire  le  Franfoés 
Aus  ehanfoiis  me:(uré's,  I  ne  faut  plus  m^é/pérér  anvéin 
Au  vieljeu  de  la  rime  ravoir.  Puis  Veure  ke  Sérés 
Aus  mortels  a  doné  le  froumant,  ki  recherche  le  vieu  glan? 

L'aje  mechanj'é  me  chanjelefans.  Me\  amis,  me  regardons 
Faurfenér  an  me:^urant  mes  vers,  me\  oréles  touléjours 
Viénet  rebatre.  Bai f  fui  fui  le  chemin  ke  chékun  va: 
Kar  tu  ne  véras  poéint  réOjlr  Vanpri:(e  de  ton  tans. 
Einfi  kom'  eus  Je  le  fé  je  le  voé  :  mes  forfe  du  déjtin, 
Moé  lefacliant  é  voiant  é  voulant,  à  ma  perte  me  konduit: 
Perte  je  di  pour  moé,  fi  ma  péin'  ingrate  fe  pérdoét. 
Sans  ke  le  bon  Franfoés  aprouvdt  l'anprii^e,  ke  pourfui 
Pour  fon  oneur,  pérapér  des  Grésé  Latins  du  mileur  tans 
Moé  le  voulant  égaler,  (s'il  veut)  é  le  f  ère  démarcher: 
Atoulemoéins  an  ouvrir  le  chemin,  le:{  épines  é  ka^ous, 
An  nétîant  le  premier,  Kar  moé  kourajeus  m'i  hai^ardant. 
Tout  fe  ki  et  raboteus  j* aplani,  é  j'aligne  le  tortu. 
Sans  toutefois  ke  je  veule  muer  la  prononfe  du  parleur. 
Mes  k'i  retiéne  le  net  é  le  pur  langâje  du  Franfoés, 
Tel  ke  Vavés  :  é  toufeus  ki  nais  ne  le  gdtet  ojourdui» 
Non  laiiniérs  afétés  mi^favans,  non  fade\  étranjiérs. 
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Mes  naturels  Franfoês  biénchoéi^is  bien  otori^és, 
D'éfprit,  i  bon  jujemant,  é  ki/oét  de  bon*dm€  defur  tout  : 
Rien  n'aprouvans  ke  la  vri*  vérité^  ke  le  droit  é  la  ré:[on. 
Non  d*ignoranfe  tachés,  non  d'anvi,  non  de  méchant  keur, 

Aur  par  même  moién  kej'akoutre  la  voéie  du  parler^ 
Fé'je  mal,  au  uon  %ot,fi  j'éft  moêméme  me  purjânt^ 
Par  de^  avis  émoulus  arachér  /ff  épines  de\  éfpris? 
Donk  le  Gotifme  je  léfs^  é  je  pran  lé^  erres  de  fis  vie  us 
Grés  é  Latins  :  é  tout  autre  fadé{e  j' abandon*  ojourdui. 
Rien  ke  le  droété  le  vréje  ne  chérch',  é  l'onéte.  Je  fuis  tout 
Au  pourchas  de  fêla.  Je  ramafs'  é  refêrre  fe  k^unjour 
Pour  rfifi/tf  komun  é  le  bien  d'un  peuple  j^avéindré. 

Nul  ne  demande  kifét  kejefui  :  kar  libre  je  m'anvd\ 
Éinflkefont  lés  mouche^  à  miel  floure tant  deflour  anflour, 
Pour  rekulir  la  matière  de  koé  leu  gaufre:^  ajanfé's 
Konpaffér,  konfire  du  miel,  jetonér  de^  éféins  neus  : 
Éinjifogneus  mes  vers  mesurant,  je  rekéte  la  doufeur 
Des  bons  anfégnemans  faéla,  ke  je  fuffe  de\  auteurs. 
Sans  k'â  pàj(un  j'aublije  ma  foé  ni  je  prête  le  fermant. 
Rien  ke  la  vré  vertu  mepropau^ant  antout  é  partout. 
Sir\  e'  kifét  fi,  de  vautre  faveur  le  foulélmeréchaufant, 
J'éklauré  le  jeton  d'un  éféin  ki  nouveau  fe  répandra. 
Par  vaus  chans  fé:(ant  dékoulér  dés  Mu^es  le  dous  miel, 
Haurs  du  labeur  miéleus  oufogneusje  trava\le  touléjour^ 
Mes  k'ûne  ruche  kouvért'  ou  lojér  vousplé\e  m'élarjir? 

Un  tant  fut  ke  la  Greffe  n'avoét  lés  nonbreif  é  lés  pies. 
Un  tans  fut  k'i  n'étoét  6  Latin  :  L'un  é  l'autre  fakoutrant 
Laurs  d^ùnefinple  fafon,  komenous  {pauffible)  kadanfoét 
Leu'  vers  moéins  mesurés,  de  fêla  ki  de  rime  le  nom  tient. 

Mes  kélkun  le  premier  dékora  la  Greffe  de  beaus  vers 
Bien  mes^urés  nonbreuSf  lui  chantr^  é  poète  toutes  deus  : 
Kant  fa  fafon  jantile  kourut,  Vanfiéne  fe  perdit. 
Dans  Rome  Live  premier  du  Gréjoés  lés  nonbre:(  aporta, 
{Andronik  utfumom)  ki  la  lourde  manière  debufka, 

Moé,  siSLMjpoèintje  neveu  leiç  ékris  de  la  rimefouvértir, 
Traup  de  galars  éfpris  ékrivans  mile  jantiles  chanfona 
L^ont  onoré  fidavant,  kife  li^et  é  pri^et  é  vivront: 
Moé  j' an  fuis,  éfsroé  marri  ke  ma  peine  fe  perdît. 
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Mes  fi  la  fleur  d'antr' eus  PéletiéréTUirt,  éfi  Ronfard, 
Voére  du  Belle  mttrC  ont  tous/ouhété,  ke  le  Franfoés 
Sût  me:(urér  fés  vers  à  la  Grék'  é  Latine  du  bon  tans, 
K'é'je  méfét?  fi  prenant  leur  kon/él,  Uns  pour  akonplir 
Leurs  tréjufies  fouhês  é  désirs,  kourajeusje  m'anhardi, 
(  Moi  ki  ne  fuis  dernier  antr'  eus  à  la.  rime,  de  leur  tans 
Mes  plus  jeune  de3(  ans)  fous  vous  kourajeusje  m^anhardi, 
SitL\  amener  lés  vers  mesurés?  Il  plés^et  à  chanter, 
Méme3[  à  feus  ki  ne  léiç  émet  pas  :  É  pléront  àprononfér, 
Kant  le\  orties  polis  la  valeur  dés  nonbres  konoétront. 
Éinfin  ares,  gkam  ro6,  deus  poé^îs  an  vogue  chés  vous: 
Ou  vérrés  toudivins  éfpris  P^g^érfér  alanvi» 

Aur  gangnant,  fi  je  puis,  eureus  jeferé  :  ki  are  pu. 
Moi  le  premier  onorér  le  Roiaum'  é  le  régne  de  mon  ito  ê , 
Vous  Vaprouvant  é  louant  :  é  douant  le  moién  é  le  loéi^ir, 
Par  le  loiér  de  la  péin'  animant  le  kouraje,  pour  aui^ér 
Chau:('ajamés  mémorable  d'avoér  {vous  chakles  komandant) 
Aus  Franfoés  an  uiçaje  remis  lés  nonbres  de:(  anfiéns, 
^  Mes  fi  je  fuis  rebuté  {Dieu  m'an  gard)  Mes  fi  mon  éfpoér 
Et  déjeté  par  gran  défaveur  é  du  fiékV  é  du  déftin, 
Ankore^,  au  Moir  roÂ,  du  labeur  la  louanje  demourra 
Par  le  renom  publié*.  Pour  vousy  de  m'avoér  favorii^é 
An  fi  louable  déféin g.  Pour  moé,  de  prétandrefi  haut  f et, 
S*ét  kék'  oneur  an  fés  valurcus,  ki  n'  achève  komanfév. 


^US  SEG%ETÊ%ES  D'ÈT^T, 


Q  SAUv njantil  {Dieu  tefauv'  an  tout  bon  eur) 
Bénin  de  parler,  pront  d'efét,  de  keur  ouvert: 
Toé  Vaute  dés  Bons,  villeroê,  l'apui  d'oneur, 
L'ami  de  vertu,  dés  lélrés  Vuméinfuport  : 
BrvlarTi  ki  fans  fart,  non  de  maus  d'un  kourti:çan 
M'as  véinemant  pu,  mes  de  biénfét  aublijé: 
PiNART  ftf  kourtoés,  an  ki  rankontré  fekours 
Ke poéint  n'oubliré  kant  tu  m'oubliroés  dutoitt: 
Je  n'antreprin:(  onk  ékrivant  mes  vers  nouveaus 
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Défère  chanjér  Vékritur'  à  vaut  komis. 

Dans  lia  dépêches  k*anvoiés  au  nom  du  tiot 

Pour  lés  aféres  furvenans  defa  delà: 

James  ne  panfé  vous  donér  la  loé,  Signeurs^ 

Méspét  à  moéfeul  k'é  voulu  donér  la  loé: 

Sans  ki  ne  pouroé  rien  defértéin  ordonér. 

Pour  randre  Franfoés  l'art  Métrik,  deif  anfiéns 

Latins  é  vieus  Grés  chans  é  vers  rétablifant, 

{Au  Dieu!)  par  un  tans  bien  divers  à  fére  vers, 

Signeurs,  fuportés  mon  louabV  é  bon  deiçir: 

Kar  onk  nefonjé,  Mes  Signeurs,  la  vous  donér. 

Mes  s'ét  à  moéfeul  k'é  voulu  donér  la  loé: 

La  loé,  kifanplus  et  propauxé'  non  doné' 

A  feus  ki  voudront  fuivre  mon  ga{art  déféin. 

Si  nul  ne  m'anfuit,  Moé  toufeulje  garderé 

La  loé,  ki  n'ét  pas  kontre  lés  loés  nt  Pétat: 

Ki  nul  ne  kondann',  é  propau^e  pour  loiér, 

A  ki  la  fuivra  feulemant  un  vant  d^oneur  : 

Un  vant  ki  n'ét  prêt,  mes  pofible  fouflera 

Kant  nous  ferons  maurs  :  laurs  ke  plus  nefouflerons. 

Si  autre  la  prandfoét  àfon  dam.  S'il  ne  veut 
La  prandre  pour  lui^  k*il  la  léffe  :  fét  tout  un. 
Kar  f et  à  moéfeul  k'é  voulu  donér  la  loé. 


L'ÀÂÇfI>U  LANG'jtJE  FRJNiOÇS* 
Ad.Bb.  Ç{.  DJ.Ee.etnÇf..F/.  (7g.  j/.  Hh-  T\^t:^ 

S^4j9fiirit  Içs  noms  ^valc/rs  dfs  If  ires  mvfks, 

m 

Çffvrch,  che.  ^e  britf.Étumusr,  Ç  ^.  Zrirg.  IfSifPfs, 
fêntâ)ma)t  Q  NÇ  TE  TÉ.  C^^^fvrg^jjj^.fvltijh 
nt.llf.  çfepvriJi.mçrvefe.ê^(,T^  ?f.  çie.fwgn.iu^.Oshrkf 
bote. troter,  jOâf. long, Ka>ze. oft.  Zv.fvronkmrimirrr, 
rir.  Ss.ne.clfanjfra  defih.  Fv^.fvr  u  nnfint»  VPhtt* 
£fe/,fifreu.bcf.cfk»€^>t/l^ 

Ami^ifKfe/ry/ifJS  teg'UKte^KritureJ!:onfùrm* àf  pirh' 
^^OM  tss  Içz,  tUmâns  dijelui^  Utrtfzrfon^  v  votidz  ll#«- 
fonant^  tartdç  vprs  mt^f^i  ne  fi  fe/t  rd^€r  ni  biàt  trd^ 
t&.efrarfinet'tbMninjçte^mqsfifortebmfvwtèm 

BRIÉFE    BJ^ON   D^S  NOTRES 
.     -.  DE    S  E    Ll  FRE. 

Lçs  *Oçrs  ûf  Rof ,  iS'^ioie^  Piu^ras^  FmHii^s/  7^* 
mAfifintDavJilitesE^wÏKesE'gz^metres, 
\^n  i  *o/de  à  la  Rdne  MçTyla  Strofi  refond  v^fTSfyçts  A 
tAntifirofi,  Lçs  Éfâfdesfint  de  farcis  vqrsA^fifar'ântr\les 
VelâSirofilei.vfrsçtTrimttre  KadanfiJlttndiiênbe^ 
'MrUnbe^unânâf^e,  Le  i  ujânbdeje ,  dmef^memim&t 
fanbiMÉ^^dnnef^ntemimtteDAKtiliwt,  Le  m.  ^fiâmm 
dimttre  non  tÂdAnfi  dnmsnAnbt  e  dun.  ÏJ/nsKârnsnem 
Lei  1 1  i/Troi^iTtDmetrenonKadJede/sEPiêriféfif^Si 
Le  V.  P€ntemimen  DapU^.  Le  v  i,Tçl  Keteti.Leytt» 
janbsKedsmArenonK4d,Le  vu  luufLLt  i  x,umbmDiT 
m^srefnnÂdânfi, 
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De  VÉpaude  le  i.  vers  et  ianbotrokaîke  Dimétre  fioii- 
kad.  d'un  diianbe  é  d'un  Épitrite  fegond.  Le  ii.  lanhike 
Dimétre  kadanfé^  d^un  diianbe  é  d*un  Bakchéé.  Le  nu  tro^ 
kaïke  dim.  kad.  d'un  ditrochéé  é  d'un  krétik  dit  anflmakre. 
Le  iiii.  lanbike  dim.  nonkad.  Le  ▼.  aujfl.  Le  yi.  tel  ke  le 
II.  Le  VII.  Trokalk  monométre  furkadanfé ,  d'un  ditrochéé 
é  d*une  filabe.  Le  viii.  Epikorianbik  dimétre  kadanfé  d'un 
Diianbe  é  d^un  krétik.  Le  vl,  lanbike  monométre  furka^ 
danfé,  eTun  Diianbe  é  d^unejilabe.  Le  x.  trokalke  dimétre 
kourkadanfé,  d'un  Ditrochéé,  é  d'un  fpondée  ou  trochée. 

Aujfi  et  fêle  de  Mejfieurs  lés  Trésoriers. 

L'Aude  au  Roè  de  Boulogne  et  fafike.  Les  audes  à 
Mefféigneurs  le  Duk  d' Alan/on,  Le  grand  Prieur,  de 
Nevérs,  à  la  Vertu  font  par  trofes  Tétrakaules,fét  à  dire, 
de  katre  vers.  Le  i.  vers  et  alkalke  Êpiaunike  majeur, 
trimétre  kadanfé,  d'un  Épitrite  tiers,  d'un  launique  majeur, 
é  d*un  krétik.  Le  it.ét  paré\.  Le  m.  et  lanbique  dimétre 
furkadanfé,  de  deus  Épitrite  s  é  une  Jilabe.  Le  nu.  et  dak- 
tilike,  trokalke,  trimétre ^  logaédike  non  kadanfé.  De  deus 
Daktiles,  é  d'un  Épitrite  fegond. 

Lés  vers  à  Mefféigneurs  lès  Segretères  d'État,  aus  Lék- 
teurs.  Poètes  Franfoès,  Mokeur,  font  lanbikes  trimétres 
nonkadanfés.  Lès  vers  à  Meffieurs  du  Gât  é  dès  Portes 
font  Falékiéns,  Antîfpaftikes  ^  Éndékajillabes,  Trimétres 
kadanfés,  le  premier  métré  à  pléi^ir  antifpafle,  Épitrite , 
ditrochéé,  ou  péonike  tiers.  Le  fegond  diianbe.  Le  tiers 
un  bakchée. 

L'aude  au  peuple  Franfoès  et  de  vers  Antipaflikes ,  les 
troès  premiers  trimétres  nonkad.  d'un  Épitrite  dernier^ 
d'un  Antifpafie,  é  d'un  diianbe.  Le  kart  et  dimétre  non 
kadanfé,  d'un  Épitrite  dernier  éd'un  diianbe. 

Ami  lékteur  kontante  toè  de  fefi.  attendant  plus  éfprès 
avèrtifemant  ki  t*èt  préparé ,  tant  fur  la  prononfiafion 
Franfoè^e  kefur  l'art  Métrik. 

FIN. 


^ït,  L'OKEUX  DE  rH.ES  AUGUSTE  É  T%ÈS  VÊ%TUEUZE 

•F'KI'USÊSSE  K^TE'KI'K.E  DÈS  MÉDJCHIS 

'KÈI'K.E  3iCÈ%E  DU  1i,0£. 


Sirofe  I. 

A  /eut  ki  vùnt,  l'ankre  du  havre  levant, 

Au  loéing  repaffér  longue  travèrfe  de  mir. 

S'il  l' amiable  rikon/aurl, 

É  premier  é/poér  d'meus  kours. 

An  poupe  prandre  le  vant: 

Kar  lonfatand  laurs,  au  defirable  retour 

An  bien  komanfant  biénfinir: 

Éinfin  noiff  antres  an  la  nif, 

Lieus  non  konus,  chirchans  dékouvtir, 

AntiHirofe  I. 

La  9oéV  amont  guiié  de  vautre  faveur, 
Au  K<n(B,  biénîoUng  iioui  dipllont  kowajeut: 
Uéme^  a  voua  dédlii  tous, 
Efpirons  furjit  à  bon  paurt, 
Randre  le  vcu  ke  devons: 
Kand  l'inné  {chantant  vautre  louanje)  diront: 
D'un  non  komun  ckant  tout  n 
Paiant  le  loiiér,  pour  jamis 
Par  vautre  virtu  rare  gangni, 
jn  de  Bal/.  -  V. 


3o6  ÉTRÉNES 


Epode  I. 

Ke  nous  venons  d^vn  vouloir  frank 
Davant  voj[  ieus  jpré^antér, 
Vantonant  de  dous  akaurs. 
Le  bûcheron  dedan  le  boés, 
An  méin  la  hache,  fufpans 
Demeur\  avant  que  bûcher 
L'arbre  déftiné. 
Je  va  douteus  choéi^ifant 
A  koé  me  prandré. 
Tant  d*0}teurs  fapér/oé. 

Strofe  II. 

Le  traup  d*abondanfe  me  fit  foufreteus: 

Kar  non  dujourdui^  mes  de  mW  ans  paravant, 

Dés  uÈùiCHit  la  réplandeur 

Luit,  de  plus  d'un  laus  de  vertus. 

Soit  ou  la  guérr*  ou  la  pis  : 

Eus  fur  tout  éimans  désfitoiéns  le  repaus, 

Sanfin  trava^ans  pour  le  bien, 

Durs  kontre  lis  pervers  rebours, 

Ans  bons  bénins  n'ont  rïén  épargné 

Antiftrofe  IL 

Du  tans  du  grand  Charle  le  fis  de  Pepin^ 

Laurs  k'outre  lés  mons  fés  troupes  il  dévala, 

Terrible  kontre  le  Lonbard, 

Un  valeureus  nauble  Franfoés, 

Dés  M^DicHis  Jénéreus 

La  raffe planta  :  S'ét  ^verard  MioiCHi, 

Dés  peuple!{  éimé  k'Arne  va 

Béignant  dejé\  eaus,  kand  Mujél 

Maudit  tiran  véinkeur  Iforfa 
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Epode  II. 

La  terr'  adant  maurdr'  étandu. 
Ne  rien  ne  lui  valut  laurs 
S'orgué\v\  le  poéing  hideus 
De  fêle  maf^g  ou  konbatoét 
Sis  graus  boules  de  fêr  dur, 
Lavés  du  fang  du  Tojkan 
Innofant  tué. 

Du  Preu  Véku  d'aur  bruni 
Roujit,  défis  rons 
Pourjamésfe  markant. 

Strofe  III. 

Ses  arme\  il  pand  à  fa  poflérité 

Pour  lé\  anaurtér  leur  témognant  fa  valeur. 

Dés  ornes  être  le  konfaurt. 

Lui  recherché  pour  fe  bien  fét 

Dé\  abitans  de  Mujél, 

Fonda  la  méjon  aus  m^dichis  valureus. 

Là  font  demeurés  longuemant  : 

Après  FLOR Ans*  an  fon  jiron 

Pour  fés  défanfeurs  lés  rekeufit, 

Antiftrofe  III. 

Depuis  du  peupV  ont  mérité  la  faveur, 
Aians  de  vertu  tous  le:(  oneurs  éprouvés, 
Jufk'a  tenir  le  premier  lieu. 
Mes  traverfans  mille  danjiérs, 
Ontfoutenu  /ef  afaus 
Dés  anvUusfaus,  konfitoiéns  anemis, 
March'  aufoujél  un  onbrefuit: 
Cherchant  la  klérté  dés  valeurs 
Atréineras  pérvérfe  rankeur. 


3o8  ÉTRÉNËS 


Epode  III. 

Ki  non  rekru  ferme  tiendra 
Du  fiel  bénin  fuporté, 
Au /omet  du  pris  atéini, 
Trionfera  de  fis  malins, 
Véinkeur  de  leurs  traitons. 
Se  font  chukâs  é  korbeaus 
Véinemant  krians, 
Ki  au^et  ouvrir  le  bék. 
Le  vol  déploéians 
Kontre  Végle  hautéin, 

Strofe  IIII. 

La  ou  le  va^ant  é  prudant  kourajeus, 

Konduit  du  bon  faurt  par  la  féléfie  faveur^ 

Stable  dur'an  toute  fé^on, 

Soét  du  mauves  foét  du  bon  tans. 

Tels  le}[  ureus  médichis, 

D'anfans  an  anfans,  loéing  de  reprauche  toujours, 

Dés  Peuples  é  dés  Roés  chéris. 

Sont  parfoniérs  an  leur  boneur, 

Au^  Anpereurs  font  même  konjoéins: 

Antîftrofe  IIII. 

Toujours  gouvérnans  le  timon  de  l'état, 

Fé!çans  toujours^  bien  :  juflifiérs,  libéraus, 

Vréi  amoureus  de  la  vertu. 

Mes  defur  tout  font  louanjés 

D'étra  de:(  ars  le  fupaurt. 

Des  Aiu\e{ éimés,  kaume  le  grand  é  lorant 

Par  tous  leiç  ékris  font  bénis 

Eureus,  d'avoér  an  leur  paies, 

Kourtoés  lojé  le^  ars  deléjfési 
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Epode  IIU. 

Ki  laurs  vaguoét  an  dejféfpoér, 
De  Greffe  par  le  véinkeur 
Barbar'  infolant  bauia. 
Mués  ne  faut  fe  kontenir: 
Tout  tant  k'avons  du  viél  tans 
De  bon  de  beau  de  parjèt. 
Nous  le  leur  devons  : 
Éfoét  Grejoés/oét  Rotnéin, 
Ou  prauif*  ou  chanfon, 
Tout  par  eus  fe  fauva, 

Sirofc  V. 

É  d*eus  défanditfe  lorant  regreté^ 

DuK  d'Urbin  éimé,  mis  defon  onkle  Lé  on. 

Dan  fa  floransb  gouverneur , 

Lui  féant  laurs  an  majejlé 

Digne  du  traune  Roméin, 

Pour  lui,  fe  bon  dvk  fous  la  primeur  defe^  ans, 

An  Franfe  parréin  vint  tenir 

L*éné  du  Roé  pransoês  le  grand: 

Mes  kélke  plus  grand  fétf  api  étoèt. 

Antiftrofe  V. 

Si  taut  ke  l'eul  fur  madblênb  jeta, 

La  fleur  de  beauté,  jérme  dufang  BouLENoâs, 

Ilfaluma  de  de^ir  pront, 

D*un  lien  feint  être  konjoéint 

An  fête  raffe  de  pris. 

Lés  moésfe  tournansfont  le  nofaj*  aprouvé. 

An  doufe  konkord'  il  vivoét: 

Mes  VanvUus  faurt  lés  déjoéint. 

Pour  dans  le  fiel  taut  lés  rafanbler. 


3lO  ÉTRÉNBS 


Epode  V. 

Los  A  NT,  élas!  au  piteut  d€u\ 
De  deul  piteus  rechar  je! 
Toé  premier  tu  fan  voUu 
Ta  ckiér'  fyou{*  élas!  kitant! 
Sink  jours  kouloét  i  non  plus 
Après  ta  maurt,  éV  au  àeu\  / 
Vame  fanglota, 
Soûlas  mari  pour  te  voèr^ 
Regret  de  léffér 
Aur/elin  fon  a^fant! 

Strofe  VI. 

Le  o  I B  u  /e  gran  Dieu  kache  leur  avenir 

D'un  tri/le  hrou^,  tel  ke  le^  itus  deif  uméins 

Jujk'a  la  fin  ne  konoétront, 

Einfin,  au  gran  RéiNc,  ndkis 

Antre  miches  douloureus, 

Pour  mieus  réplandir  an  tout  oneur  i  valeur. 

Au  bien  du  Franfoés  aftijé. 

Tout  l'dj'  é  leur,  dont  tés  parans 

APoit/  pu  jouir,  vers  toé  retourné* 

Antiilr.  VI. 

Après  kefè^*  ansuret  au  but  atéint 

Borné  du  dUeftin,  laurs  ke  ton  onkle  KLéMAMT 

Dans  Rome  Pape  komandoét, 

Nautre  bon  grand  Prin/e  fransoÊs 

//  dédira  viiçitér. 

Déjà  Vakordfèt  ton  mariaj^  afuroèt 

Avèke  fon  chiér  fis  fegond  : 

Au  paurt  de  MarfeX  il  dêfand  : 

Là  biénvégné,  là  te  randit: 
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Epode  VI. 

De  pér'  é  (fonkV  un  devoir  feint, 

AkonplU  an  t'épou:(ant. 

Peu  de  R<iNBs  ont  fet  eur 

Se  voir  bénir  de  télé  méin. 

Toi  toé  tu  Vus,  ki  un  jour 

Devoès  la  Franfe  garder, 

Mère  d'un  Roial 

É  digne  fang,  pour  réjir 

Le  monde,  ranjé 

Sous  la  loé  du  Fran/oés. 

Strofe  VII. 

Le  plant  komun  vulguére  foé^çone  taut  : 

Dés  ROÈs  le  haut  fang  tarde  femanfe  produit, 

Kand  éle  doit  kéke  bon  fruit. 

Longuemant,  au  réinb,  languis 

Doufe  ligné'  délirant. 

Tandis  ne  perdis  oé^ive  Vdy  inutil: 

Mes  fâje  tés  aieus  prouvant, 

Ton  jantil  éfprit  konfolas, 

Dés  dous  pré\ans  dés  Mw{e\  aumé, 

Antiftr.  VII. 

Soûlas,  ki  délaurs  ta  douleur  aléjant 

Ton  keur  aprétoét  pour  kéke  fét  de  plufiaut^ 

Laurs  ke  la  Parke  détranchant, 

Auteroét  hanri  U  bon  roê  , 

Ton  cher  épous  :  é  foudéin 

Ton  fis  premiérné.  Kand,  du  Roiaume  Vétat 

An  trouble  léffi,  charlb  roâ 

Ton  fis  mineur  d*ans,  lé:(  Étas 

Ont  tout  pouvoér  an  toé  déporté. 


3r2  ÉTRÉNES 


Epode  VU. 

Kikonke  biénné  Voneur  prand 
Akroét  Voneur  toulésjours  : 
Méskijénefon  naïf. 
Pénible  tantera  VéfH 
Anvéin  de  mille  vertu», 
James  ne  fut  malé\é. 
Mêmes  au  méchant, 
Troubler  l'état  :  mes  rafoér 
Le  régn'  ébranlé. 
Peu  de  Roés  lepouroét: 

Strofe  VIIL 

5f  DiBu  gouverneur  n'an  ouproét  le  moién. 

Au  RÛinUffét  Toé,  Toé  kife  laus  méritant, 

Graffes  aras  de  ma  chanfon. 

Si  de  ton  tans  kélke  mal  vint, 

S' et  de  lafaurje  du  fiel. 

Konftante,  d'un  keur  mâle  prenant  le  trava\. 

Par  tous  périls  urjans  kourus. 

A  n  fit  de  guerr^  an  Jet  de  Pés, 

Dés  plus  akaurs  éidas  le  konfé\» 

Antîftr.  Vin. 

lamés  ne  faQis,  debonére  guétant 

La  praupre  Jé\on,  d*âmodérér  la  fureur, 

Grans  é  petis  refimantant. 

Sur  le  bien  publik  du  Franfoés, 

L^eu\  vij liant  ne  filas. 

Auloéing  é  auprès  doufe  la  pas  afuras. 

Vers  ton  mari  chiér  féintemant , 

Anvers  te\  anfans  chiéremant. 

An  tout  devoér  toujours  te  portas. 
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Epode  VIII. 

Ke  tout  le  tans  y  u^ihe  ^  pour  toi 
Tout  eur  amein*  é  ptéi^ir: 
Antre  lés  tiens  amour: 
Oneur  à  toé  :  Vureu^e  pés 
AupeupV  uni  du  Franfoés: 
Ruine  dés  traitons, 
Puiffes,  aus  déféins 
Ureus  kefès,  métré  fin  ^ 
Tirant  du  danjiér 
Nautre  néf  a  bon  paurt. 


jiU  %0Ê  DE  "POULOCHE. 


Lftsya{âft4  Éraus,  ki  tenoét  le/antiér. 
Pour  Voneur  gangnér  de  pénible  vertu, 
ilujf  uméins  éidant  punifoét  le  faurfét, 
Monftres  défé^oét^ 

Eus  vivans  :  Puis  kant  achevoét  de  leur  vi 
Tel  dekours  tranché  ke  la  Parke  tournoét, 
Pour  de  leur  biénfét  refevoér  le  guérdon, 
Laurk'i  trépaffoét, 

Au  fejour  pléi(ant  fanaloét  de\  Eureus. 
La  dedans  lé\  île^  Ureui^ej  eureus. 
Rien  ne  leur  mankant  ajamés  s'éguéioét, 
Loéing  de  tout  annui. 

ToÀ  lepreus  havri^  ki,  la  Fran/e  guardant^ 
Frère  bien  loéial,  fekourabV  à  mon  Roé, 
Méintenant  fés  droés,  de  ta  Mérefuivis 
Vutile  konfél  : 

20* 
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Aurejeun'  ankaur  de  ta  nauble  vertu, 

Toé  vivant  voéiant,  refevrM  le  loéiér, 

Kant  Voneur  Roéial  déféré  te  feindra 

Ton  valurent  chef, 

S'ét  un  eur  trégrand  de  labeurs  afranchi 
Nêtre  Fis  d'un  Roé,  VÊritiér  defés  droés. 
Mis  n'étant  né  Roé,  mériter  roiauté 
Par  bêle  vertu, 

Peu  le  font.  Toé  Rot  jénéreus  tu  l'as  fit: 
Kant  de  Toé  biénloéin  le  renom  répandu 
tnfita  Us  keurs  Poulonoés  afanblés 
rélire  leu  Roé. 

Donke  biéneureus  de  valeur  le  haupris 
Va  kuyr,  l'annui  dm  chemin  méprisant. 
Tous  travaus  tant  foét  périleus  n'éteindront 
L'é^e  de  régner. 

Tout  tefoét,  HAhRi^  favorable  partout 
Anfe  long  voéiaf  :  é  l'ivér  adoufi 
D'un  nouveau  printans  la  vigueur  davant  toé 
Vdiçe  répandant, 

Alkions  oéi^eaus  fétei  aure  vaus  nis: 
Lés  fureurs  dés  vans  abatés  dedans  l'ér, 
Soétféréins  lésjleus  :  de  l'oraje  tunbé 
Séffe  touV  aurreur. 

Rot,  le  Rinfan  vient  t'onorér  de  fés  dons, 
Auffifét  Albis.  L'Alemagn'  avoura 
Juftefur  lésfiéns  de  ta  méin  le  haut  fit  : 
Voére  Voublira 

Pour  te  fétoéiant  te  chérir  de  frank  heur, 
Sontueus  après,  bon  akeu\  de  plé^ir, 
Grant  oneur  partout  te  fera,  te  portant 
Kréint'  an  amitié. 

Tés  vafaus  biénloéing  odavant  te  viendront  : 
Tés  fujés  partout  dei^ireus  t'atandront, 
Vién  de  ton  doui  eu\  réjouir  ta  frontiér'  : 
Antr'  ou  tu  es  mot. 
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Puiffes  tù  ehés  toi  toute  pès  abondant 
Pourjamés  treuvért  nine/oêt  le  dipeord 
Par  mi  ton  bon  peupV  :  é  tefoêt'il  anklin 
Pront  à  teférvir. 

Puiffes  tu  porter  de  tout  eur  aforti 
Vaurnemant  Roéial:  é  tenir  le  bâton 
Jujtifiér,  eureus  i  vivant  é  régnant 
L'âje  de  Néftaur. 

Nous  jamés,  h  a  nr  i,  f  oublier  ne  pourons, 
Toé,  kifus  dés  Bons  lefuport,  é  vanjeur 
Kontre  lés  pervers.  De  regret  éternel 
Nous  f  ornes  konblés. 

Kélepért*  au  Dieu!  Ke  le  bruit  répandant 
L'eur  de  ton  dous  régtC  amoliffe  toujours 
Naus  regrés  :  joéieus  de  ton  é^e^  randrons 
Graffe^  6  Bon  Dieu, 

Garde  bien,  au  Dieu,  le  jeton  de  Hanri^ 

Fis  de  fi  gran  Reine,  le  faje  h  a  n  r  i , 

Sâf  é puiffant  ro ft  Frère  ehiér  de  mon  roê 

ChaRLB  /0  ^011  ROÊ.  *- 

Ninfes  ht  leç  eaus  de  la  viftuV  éimés, 
Ninfes  kl  lés  rives  du  Népre  hantés. 
An  foulas  Jetés  l'arivé*  du  bon  Roft, 
Hanri  le  bon  roê. 

Partout  an  vaus  boés  d'un  à  Vautre  koutau 
Tout  dulong  des  baurs  re\onans,  de  hahsli 
Soét  le  nom  chanté.  Vive  vive  h  an  ri  , 
Hanri  lb  bon  Roft. 

É  lauÈu'  au  fiel  élevés,  ki  porta 
Vautre  tanbon  Roé,  Bénifés^la  fur  tout: 
É  la  Frans'  auffi  bénifés  ou  nâkit 
Hanri  lb  bon  roê. 

SoéS'tu  fét  konfaurt  d'une  Reine  fanpér: 
An'kifoét  vertu  toute  grafs*  é  bonté: 
An^kï  foét  planté  tout  oneur  é  grandeur 
Pour  ta  Roiauté. 


3l6  iTRÉMBS 

D'éV  é  toi  nétrota  une  rage  iCAnfam. 
Eus  de  pén^  4fi  fis^  ou  mUtur  ou  antUr 
MiW  é  milV  anné's  le  Roiaume  gnardans, 
Puiffet  komandér. 

Puiffet'U  kién  loéing  ie^  étas  agrandis 
Outre  leu  frontiér'  à  levant  opanfér 
Sur  /e;f  iiranjiérs,  é  de  fleuves  konkîs 
Loéing  fe  rebomér, 

Puiffet-il  dés  peuples  kruéls  débéllés 
Lés  fafons  barbare:^  à  meus  rechanjér, 
Biénfachans  garder  le  fujét  épargnf, 
Véinkre  le  kautéin. 


oi  D^O'K.SIGnEVIi  DE  'hLEVÊ'US. 


Au  Monflgneur  dous,  gloére  du  Mantouan^ 
Sanplus  tu  n'as  pas  nauble  l'oneur  du  fang 
i4tff  Anpereurs  joéint,  joéint  à  naus  Roés, 
Riche  de  biens  é  doué  de  beauté: 

Mé^  outrepaffant  ankore^  as  le  keur 
Orné  de  vertu,  chauj^e  ki  et  à  toé 
Très  ferme  bien,  k^autér  ne  pouront 
Forfe,  ni  tans  ki  rabat  tout  orgeul. 

Par  télé  vertu  tète  tu  fis  ga\art 
Au  fort  reniflant,  mitre  de  féj  éfaurs. 
Bien  k^anvîeus  il  Vét  kourû  fus. 
Nul  om'  ureus  ne  fe  treuve  partout, 

L'eureus  Alékfandr'  ankore  fut  blefé 
Tantant  hai^ardeus  lés  pérîieu^  afaus, 
Dont  luit  louaiijé:  mis  le  kourrous 
Traup  vifieusfa  lou^nj'  amoéindrii. 


^u 
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On/ét  ke  Cé^ar  grani  k'il  étoétfouvani 
Tunba  du  hamnal:  méêfe  méché/du  kaurs. 
Par  lé\  ékris  viens  pré/kê  légéy 
TunV  ébloui  de  fa  klére  vertu. 

Ton  kaurs  fa/oéblii  par  le  boulet  ble/é: 
Met  ton  bel  éfpritpiu»  viguonreusparui. 
Ronflant t  prudant,  antiér^  atranpé: 
Éinfi  valeur  du  maleur  fagrandU, 

Aur  il  ne  faut  pas  k'ingratemant  tu  fois 
Naus  Afu^eiç  ornant,  fans  mériter  renom 
Par  naus  prêtons  beaus  kontréchanjés  : 
AuLUDOTiKffe^f  oneurs  demourront. 

Kar  nousf  ki,  pouffes  d'autr*  éguilon  k'uméin, 
Cherchons  d'avanfér  par  la  faveur  du  uot 
Sanplus  Voneur  non  feint,  Propau^ons 
Au  Vdlwreus  de  louanje  guérdon. 

Éimés  de^aurmés  être  loués  du  bien  : 
Kréignés  du  malfét  mal  renomés  finir. 
Êinfin  de\  Éraus  Vdje  viendra  : 
Éinfi  Voneur  chinera  lefaurfét. 


oiUX  SÉG'K.EUTiS  'DU  G^T 
È    DÊTOUTES. 


Au  toé,  0 AT,  favori  de  Mars  e'  Fe'bus, 

Toé  k'il  ont  onoté  toudeus  alanvi: 

Au  DÉPORTEZ  à  ki  la  Mû\\  aiant  nom 

Dé:(  Amours,  a  donéfa  voés  éfon  miel: 

Au  vous  deus  (fe kejé pour  un  plugrant  ew) 

Biénéimés  é  chéris  de  vautre  bon  r  o  ê , 

Rot  gran  Roé  frère  chiér  de  nautre  gran  Roi; 

Mes  kant  vous  refevrés,  Amis  d'Apollon, 


3l8  éTRÉNES 

Se  mien  livre  nouveau  :  l'aiant,  le  voéiant. 
Le  lii^ant  konC  il  et  bi^ére  partout. 
Fit  an  vers  $ne^urés  le  nonbre  gardé, 
Ékrit  d'une  manier^  étranj'à  heaukoup: 
Mis  kant  vous  refevrésfe  livre  hienloéing. 
Là  bienloéing  le  tenant  doufét  k^il  et  né, 
Beaus  amis,  kéle  chiére  lui  feréê  vous? 
Vous  m'éimés,  je  le  fé  :  Vou^^an  rirés'vous? 
^ftjfi/é'je,  ma/oé  :  lalà  Hé^-an. 
Kar  moi  même  le  fit  ke  fé  repan/ant^ 
M*an  mokant  je  me  di  :  Baîf  tu  es  fou 
Depourfuivre  le  vré,  le  droét,  la  ré\on. 
Par  unflékl*  ou  vivant  mil'  ans  ne  viras 
Avoir  rigne,  ni  vri,  ni  droit,  ni  riî(on, 
Beaus  amis  toutefois  je  difkour  éinfin, 
É  fans  m'an  démouvoérje  pran  fe  parti. 

Autrefois  fe  kefi  (fe  di-f)  a  rigné: 
Rien  au  monde  ne  peut  toujours  avoir  kours. 
Toutfe  meurt  é  revit,  revient  é  s^anva: 
Kilkefois,  fe  ki  fut  jadis,  renitra. 
Si  toujours  fe  ki  it  dur*  anfon  antiér, 
J*i  ipart,  mtfjf  ékris  rimes  demourront. 
Si  un  jour,  fe  ki  fut  jadis,  reniffoit. 
Bien,  mésvirs  mesurés  de  neuf  rené  Iront, 
Si  mon  fit  je  ne  voi  refît  de  mon  tans, 
(Mal  pour  feus  ki  n'aront  édé  la  rii^on) 
Outr'  ankaure,  ke  kilke  jantil  éfprit 
Mon  fit  aprouvera,  l'émant  é  primant, 
Moé  kontant  le  premier  j'an  i  le  pli^ir, 
Ki  plu^  itje  préfan  ke  l'dje  n'it  loéing, 
Ki  mis  virs  aprouvés  relus  é  chantés 
Un  longfiékle  de  tans  apris  publira, 

Koi  kefoit  j'éme  mieus  prenant  du  pli:(ir, 
Puis  k'il  faut  mourir,  un  tel  euvre  léffér, 
Ki  poura  témognér  komant  je  viki. 
Non  pas  tréitre  ma  konsianfe  forfér, 

Kar  j*é/pir' é  le  kroi,  ke  rdje  tournant 
Lis  vieus  virs  à  l'oneur  premier  remétra. 
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itiâ,  au  vauafavorit  de  vautre  Son  aol, 
Moiiénét  fa  foreur  à  fét  noiovoiu  chant, 
Ki  vont  aurpritnemanl  o  jour  fe  montrer. 
Tant  k'il  déign'  an  ouïr  Ji  peu  k'î  voudra  : 
Mis  k'il  voéit  k'il  H  l'oneur  de  naut  péri, 
Kant  par  lui  nouf  a»on$  moién  de  chanter. 


ol  L^   VÈ%TV. 


Au  Pauvre  Virtu,  tant  le  maleur  te  fuit! 
Toi,  par  ki  pouffes  lis  valureut  ouvrait 
Ditfieut  le  haul  fantiér  recherché, 
Aure  jouit  dej  uméins  tu  languii. 

Seul  mime^  ingrat,  an  ki  l'oneur,  akit 
Par  Itu  davanfiirs,  luit  avoué  de  toi. 
Bandés,  liguéi  ankontre  lit  tiens. 
Font  ke  n'avons  ke  le  vant  de  ton  nom. 

Tandis  k'a  feurf  ieui  bile  te  viens  ofrir, 
Pirvirs  rtfujans  Ion  préileui  regard, 
H  t'ont  an  aurreur  :  mis  te  perdant 
Pliini  de  méehanfe  te  vont  rekitér. 

Ton  mafk'  il  ont  pris  fur  le  vi^aje  feint 
Pour  mieut  abu^ir  li^  ignorant  pipét: 
Leur  fauffe  fraud'  an  p'iffe  Ion  fuit. 
Seul'  éploré  alékart  tu  fanvat. 

Lai!  feuiki  brûliifont  atnoureut  de  toi 
S'annutet  anvéin  fbiblej  à  ton  fekourt  : 
An  feus  ki  puiffani  ont  le  dout  faun 
L'autorité  ne  rapaurte  bon  fruit. 

Au  Séinte  virtu,  feus  ki  t'avanferonî 
Gangnani  à  leur  nom  pirpétuil  oneur, 
Toujoun  vivront  dam  naulre  chanfon: 
7V{  anemii  abolit  foublîront. 


320  éTRÉNBS 

Nous  tant  ke  dan  nom  Vême,  raion  de  Dieu, 
Naus  keurt  éekamfimt  allumera  U  fang^ 
Non  feulemant  fuiifrons  le  pré  Hén, 
Mé:{  ouvrirons  de  Voneur  lefantiér. 

Toujours  le(  annuis  konbatet  anpiron 
La  fleur  de  vertu.  Mille  tropous  hideus 
Lés  keuri(  uméins  an  vont  détournant. 
Ldche\  a  Veuvre  kouvért  du  danjiér, 

Pourfâje^  on  tient  feus  kiflatés  de  Veur 
Font  voéV  à  plé\ir.  Non  du  péril  la  peur, 
Non  la  Jraieur  dés  faus  médv^ans, 
Nautre  déféing  kourc^eus  ne  ronpra. 


oiV  7EUTLE  F%^A'}LSOÊS, 


Au  FranfoéSffi  tu  veusfur  toute  naffion 
Véinkeur  métré  le  joug,  ranjê  ton  éfperit 
Sous  ré^on  le  drefant,  Kant  te  fera  konu, 
Ton  Dieu  tant  ke  tu  doés,  konoé  : 

Puis  foit  ROÉ  rekonoé:  héine  détourne  loéin 
Haurs  ton  konfitoién.  Pés  demour'antre  vous. 
Fui  faufs'  aupinion  :  Fui  kéréleus  debas, 
Kourtoés  vers  l'ome  foè(  uméin. 

Un  vré  bien  fouveréin  faje  propaui^e  toé 
Sans  paffér  de  Vuméin  lés  limités  dei(irs. 
Jufk'au  fiel  f  élevant,  d*dme  trop  orguileus^ 
Ton  térroér  ne  mépH^e  pas. 

Vertu  foétjour  é  nuit  klére  davant  te(  ieus. 
Mes  vertu  ne  déguv('  an  l'aparanfe  nom, 
Un  véin  nom  glorieus.  Juflis*  akonpiifant, 
Lés  vertus  tu  akonplirae. 
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T*ég:çantant  de  la  loè  pour  Je  ne  panfe  pas 
An  toéjufiis'  avoér,  JuJIe  /elui  fe  fit, 
Ki,  frank  non  flmulé,  jufle  ne  peut  paroér, 
Mes  veut  l'être  de  keur  naïf. 

Êif^fin  pour  l'orne  fê  touffe  ke  veus  de  lui: 
É  di/krét  ne  li  fé  tout  fe  k'abaurreroés. 
Anfuivant  fête  loi,  bien  tu  feras  à  tous, 
Nul  par  toé  ne  fera  blefé. 


Ji  SkOOtLSÉIChLEUH 
DU  K    D'  JiLoitLSO'K.. 


Dfiz  AR8  trionfaus  par  le  Roméin  drefés 
Peu  kontre  lé^  ans  font  demourés  debout  : 
Dés  tanple\  aus  Dieus  konfakrés  laurs 
Peu  de  piliers  trouveras  fejourdui, 

Leu  mdbre:{  éfkîsfont  dépefés  a  bas 
Ronpus  démanbrés  :  é  du  burin  futil 
Lè^  bron!çei(  ouvrés  font  refondus: 
Leurs  monitmans  abolis  toupartout. 

Dèlaurs  ke  lès  Gaus  barbare  naffion 
Sortis  defous  naurt,  éinfi  k'éféins  volans 
Peuplés  de  frelons,  éinfi  k^un  feu 
Parmi  le  chaum'  alumé  s'épandant, 

VEuraup'  inondans  Vanpire  vié\  maté 
Par  fors'  à  leur  joug  ranjéret  infolans. 
Dèlaurs  Kirin  lui  fondateur  vit 
Tours  é  Paies  de  fa  ville  tunbér. 

leandeBaif.'^y.  ai 
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Mis  éCun  bon  é/prit  Vemfr*  ajamês  durant 
Dés  nuis  de  Voublifauwe  le  beau  renom 
Aufiékle  tournant,  pront  à  chanjér 
Tout  fe  ki  net  d'élémans  afanblés. 

Éinfin  de  Franfoés  Roé  ki  la  Mûf  éma 
Toujours  revivront  lèsféUbrés  oneurs. 
Éinfin  d'avoèr  aus  lètre\  éidé 
Des  Médichis  la  louanje  kroétra. 

Au  vous  ki  d'aieus  tant  renomés  d'avoér 
Lés  Mu^es  éimé,  vautre  linaj'  avés, 
Éidés  fuportés  nautre  beau  f et 
Pour  relever  le:ç  oneurs  du  Franfoés, 

pRANsoÊs/tf  beau  nom  Franfe  te/aff'ouîr 
Par  moi  te  cherchant,  Toi  ki  de  tonfuport 
L'anpri:[e  portras^  pour  la  haujfér 
Prés  du  Roméin  é  du  Grék  du  bon  tans. 

Non,  moéins  ne  f  et  pas  fil  ki  avanfera 
Par  koé  le^  éfpris  puijfet  venir  mineurs, 
K'un  nonpoureus  guerrier  trionfant 
Brave  dufang  de^  uméins  répandu. 

Kar  kélkes  beaus  fis  k'un  Kapitéin'  akort. 
An  guerre  cherchant  ronpre  le^  annemis, 
Éfploéte  véinkeur,  tous  foubUroét 
San  lefekours  kHl  aront  de:{  éfpris. 

Kantfét  ke  ré^on  par  la  paraulefét 
Anfantemans  beaus,  lors  k'ùne  langue  vient 
Au  poéint  akonpli,  pour  degoéiçér 
Maus  mesurés  é  réglés  é  nonbreus, 

S'ét  kant  le  parler  plus  ne  fera  nomé 

Vulguére  jargon  :  mésfe  menant  par  art, 
Fét  un  naif  languaj'  arété, 
Prins  é  tiré  de  Vu\aje  dés  Bons, 

S'ét  fart  k'ojoudui  métr'  anavant  je  vién 
Non  d'un  déféin  faus,  mes  par  éfét  prouvé, 
L'auréle  péjfant  non  Vofanfant, 
Kant  ékoutéjeferé  kom*  il  faut, 

Léiç  ieus  abu^eurs  dé{  ignorans  mokés, 
Gangnans  la  ré:[on  l'ont  télement  pipe''. 
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K'ankontrt  Vantiér  fan»  de\  oéians 
Fraudet  la  vois  éVouP  de  leur  f on. 
Mes,  nauble  PRANsofis  Frère  duRoÈy  ki peut, 
D*vnfeul  raîon  klér  par  fa  faveur  jeté, 
L'erreur  ténébreut  fér'  ékartér, 
Prés  de  fa  graf^  afuré  défan-moé. 


^US   TOÊTES    FH^'USOÊS. 


û  Vous,  ki,  lés  vers  vieurefus  n'abandonant. 
De  dokte^  éfpris  lés  ureus  anfantemans 
An  Frans^  aportés  :  vous  vivans  ki  fleur ifés: 
Toé,  pour  le  plus  viél  {Péletiér)  Voneur  du  Mans, 
Ki  outre  lés  vers  l'art  de  Poé:[V  dékrivis 
Mon  fét  recherchant  par  fou hél,  Toé,  grand  Ttart, 
Ki  Saune  f es  bruir*  :  é  premier  an  naus  pais 
D'amour  le:(  erreurs  an  Sonés  haus  dépliant. 
An  prauf  éklérfis  fâjemant  lés  trois  fureurs 
Divines,  au  fiel  anlevant  le^  éfperis, 

Toé,  nauble  Ronfard,  ki  premier,  d'un  chaud  de:[ir 
Au:(ant  t'ékartér  dés  chemins  komuns  fraies, 
La  Frans'  anhardis  a  fe  hauffér  bien  pluhaut, 
Loéing  outrepaffant  tés  davanfiérs  traup  kouars. 
Toé,  dont  la  hanti:(*  ankor'  an  mis  jeunes^  ans 
Me  mit  de  vertu  dans  le  keur  un  éperon, 
Kant  fét  ke  manjant  fous  Dorât  d'un  même  péin 
An  même  chanbre  nous  vêlions,  toé  tout  le  foér, 
É  moé  davanfant  Vaube  dés  le  gran  matin  : 
Kant  nous proupanfions  an  komunfefét  nouveau. 
Depuis  {Ami  vie})  haurs  de  nous  koulans  toudous 
Avéke  naus  vers  pajfet  vint  é  katr'  ivérs. 
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Au  Toi,  ki  ouvrier ptin»  le  pré,  jantil  Béleau, 
Nature  cherchant  kontrefér'  an/on  naïf, 
Ki  réfies  dés  miens  konpagncn  plus  ansUn. 

Au  Toé^  ki  as  pu  fère  plus  ke  n*as  voulu, 
Duchat,  ki  montras  par  Véchantilon  doné 
Konbién  la  Mu^e  t*ûi  prêté  de  fis  faveurs. 

Au  Toé,  ki  nous  fuis,  Séintemart'  :  éfur  le  Klein 
Konfus  la  doufeur  dés  fureurs  ki  m'ont  piké, 
Kant  fét  ke  Franfin*  ut  la  fleur  de  mes  désirs: 
Ki  mém^  ojourdui  fur  le  Klein  tiens  mes  déféins. 

Au  vous,  la  Fréné* :  Févre  poète  tout  divin: 
Fiieul  le  hardi  :  Toé,  le  dokte  Pajferat. 
Oneur  du  Franfoés,  antre  lés  Latins  f avant. 

Déporte^  eureus,  an  ki  Pitau  met  le  miel, 
Ki  gangne  lés  keurs  plus  pouvans  an  nautre  kour. 

Vous  TOUS,  Art  au  jour  ékloués  vaus  beau:(  ékris, 
Vous  tous,  ki  ankaur  lés  kouvés  an  vautre  féin  :    - 
{Marris  nefoéiés  si  je  paffe  vautre  nom  :) 
Aumoéins  fi  mes  véi  s  n^aprouvés^  vou:[,  annemis 
De  héin*  é  d*anvi,  aprouvés  mon  bon  vouloér, 

Poffible  kélkun  f  éprouvant  à  mon  patron. 
Se  k'é  komanfé,  mieus  ke  n*éfét,  parfera. 
Mileurs  foiés^vous  :  fét  afés  ke  fuis  premier. 


oi   Oi€0'K.SÉIG'H.EU%   LE 


Q  Nauble  Kllau,  par  ki  le  beau  renom 
Dés  vértueus  vit,  frank  d'oublieuse  maurt. 
Au  nom  de  h  an  ri  fé-me  chanter 
Kélke  propaus  non  ouï  du  Franfoés, 
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Non  HOn/e  n'tt  peu  nétre  defaitg  Roial, 
A»  Toé,  de  Vejlauk  Frank  amourtat  iloii: 
Ankaurt  fit  plut  «^  de  haut  lieu, 
Luir'  avoué  favori  de  JoniLot. 

La  fleur  de  beauté  fur  le  vifaje  doua 
An  droite  giandtur  pUt  :  é  te  fit  émér 
An  pris  datant  tout  :  Ui»  ta  virtu 
Konbat  é  rafs'  é  faveur'  i  beauté. 

D'un  igte  nitra  l'igte  de  nauble  ktur: 
Mis  kant  le  bien  né  treuve  la  dokte  miin 
D'un  bon  gouverneur ^  l'art  non  O^fi/ 
Double  du  beau  naluril  la  bonté. 

Éinfln  ton  an/ans',  au  jénéreut  Signeur, 
Rankontre  ditauri  ton  faj'  é  bon  iioril, 
Soéigneus  d'att^ér  ton  béning  keur, 
L'éperonant  de  l'amour  de  virtu. 

Mêifana  trava\\ér  dis  le  premier  éfi 
Anklin  t'avanfas  pront  à  chérir  l'oneur: 
Outraj'  éfaurfêt  loéing  repouffani. 
Pour  karëfér  l'amoureus  du  vri  bien. 

Sur  tous  te  gangaoit  d'un  chatouieus  dejir, 
Tous/eus  ke  voéiois  fuivre  le  dous  métié' 
Dis  Mùjej,  an  leurs  dons  te  plé^ant. 
Bien  prameiant  le  fupaurt  ke  fantons. 

Lauri,  Afon  Signeur  ehiér  {l'oubli  ne  peut  jamis 
L'autér  de  mon  keur\  laurs  te  promi  donér 
Un  chant  de  mis  vers  non  divulgués: 
Mis  je  krégnoi  (ef  oneurs  amoéindrir, 

Anfin  m'apuiant  fur  ta  faveur  plutaut 
K'an  mon  pouvoir  bas,  un  délié filit 
Dis  Mu^es  j'ourdi,  pour  t'an  aurnér, 
m  ke  lafoupl'  érigne  le  titrait. 

Égjirfe  virtu  :  kîér  le  bon  eur  de  Dieu, 
Orné  de  fit  deus  rien  fouhétér  ne  dois, 
ICun  beau  renom  pour  vivr'  om'  eureus: 
Plus  délirant  tu  voudrois  venir  Dieu. 
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c/f    O^ESSIEU%S    DE    FITES 

É  G^%%jAUT  T%EZO%IÈliS 

DE  L'ÉToiUChiE. 


Fîtes,  au  non  feint,  toutami  de  véHu: 
Toé,  le  dous  GARRAUT,  grofieus  é  kourtoés: 
Vous  ki,  fukféjfeurs  Vun  à  Vautre^  voéiés 

Klaurr*  é  déférmér, 
Klaurre  Van  pajfé,  le  nouveau  déférmér: 
Étrenant  la  Frans*  étrenér  je  vous  doé, 
Puis  kepar  vaus  méins  la  Roiale  bonté 

Aré:{e  toulé:(ans. 
Tu  ne  léras  poéint  {kome  chante  VAjkroés) 
Une  mé:(on  mank*  unefoés  komanfe", 
K'un  chukas  ja^art  n'i  kroafs'  arété. 

S*ét  k'i  ne  faut  pas 
Léjfér  inparfét  le  déféin  avanfé, 
Tel  kom'  et  mon  beau  monumant,  ke  bail 
Pour  ma  langu'  orner,  de  nouvéles  chanfons 

L'euvre  ne  lâchant. 
Donk,  afin  k'un  jour  Védifijfe  monté, 
D*eur  é  d'art  konduit,  achevé  de  tous  poéins, 
Faffe  ter*  anvV,  é  le  vulgue  bandé 

Kontre  la  vertu  : 
Tant  k'ifoét  parfit  je  le  kontinûré. 
Vous  toudeus  trébons  à  Vouvraje  pouffes. 
Par  ki  Ion  verra,  kom'  amis  je  fantoé 

FlTEZ   É   GARRAUT. 


DÉ  POéziE  PRAN80ÈZE.  32J 


^US  LIZEU%S 
lanhikes  Trimiires. 


Pourvu  ke  Franfoés  né  tu  foèSy  Franfoés  de  heur, 
Franfoès  de  parler,  pranfe  livr\  é  bien  le  li: 
Dépau\e  fierté,  honte,  héine,  lâcheté, 
Anvi,  de  l'erreur  nourrifiéres  :  bien  liras. 
Se  n'ét  ke  Franfoés  tout  fe  k'il  te  Janble  voir 
D^étranj'  à  tè\  ieus.  Karfi  veus  non  aufliné 
Chérir  la  ré}(on,  tien  Vavouras,  tel  k*il  et. 
Naïf,  fi  V auteur  parle  ton  parler  naïf. 

Au  digne  Liseur,  toé  fâchant  mieus  k'il  ne  f et  y 
V auteur  te  fuplt  lui  vouloér  montrer  fe  mieus, 
Repran  fâchant  plus  un  ki  moéins  ke  toé  fara  : 
Apran  fâchant  moéins  d'un  ki  plus  fara  ke  toé, 
KouRToés  Étranjiér,  Toé  ki  d'un  pront  haujfebék 
Souloés  dépri:(ér  nautre  langu'  é  natts  ékris. 
Dés  létres  voéiant  lés  divers  antaffemans, 
Panfant  trouver  là  kélke  langaj*  Ofirogaut: 
Voésî  le  Franfoés  non  déguisé  mes  naify 
Nonbreus,  koulant  bien,  à  prononfér  non  fkabreus, 
A  lire  non  dur,  non  malé:^é  :  mes  fafil. 
Mes  dous  éplé^ant,  tel  k'il  et,  non  dépravé. 

Au  Dokte  Liseur,  bien  ke  nautre  langue  foét 
Vulguér*  ojourdui,  léffe-^-an  le  viél  dédéing: 
É  voé'la  marcher  pa:(  apas  dés  bons  Gréjoés. 
De  tel  parangon  plé\ir  éproufit  refoé. 


Fin. 


LES   BEZOChiES  É  JOU%S 
D'ÉZIODE  D'oiSKUE 

Joi'tL   oiTlTOÊTlE   DE   B^JF. 


Muzi*  de-fur  PlérV  ékoutant  dés  PoêW  la  chanfon. 
Sa,  parlés  :  é  le  Père  de  vous  de /on  inné  félébrés  : 
Par  kifejont  le^  uméins  toudemém\  illuflre^  éfanlams, 
É  renomés  é  non  renomés^  Du  gran  Jupiter  la  voulante! 
Karfanpéin'  il  avans^  :  il  abat/anpéine  l'avanfé, 
Sanpéin'  ojkurfît  le  reluisant  :  Vojkur  iklêrfU. 
Lui j  fan  peine  le  taurs  dréfe  droét  :\é  démonte  le  hautéin: 
Dieu  du  tonêrre  le  Dieu,  ki  la/us  à  fête  fa  mé:[on» 

Ékout'  oiant  é  votant  :É  lajuflife  ranje  félon  droét, 
Toé  de  ta  part  :  é  la  vré'  vérité  je  rakontré  à  Pérfés, 

Or  fus  terre  n*â  pas  fanplus  une  forte  de  tanfons: 
Deus  an  i  à»  L'une  télé  ke  bien  la  fâchant,  tu  la  louras: 
L'autr'  et  digne  de  bldnC  :  Éle^  ont  le  kouraje  divi!(é. 
Kar  l'un*  émeut  é  la  guerre  kruéV  é  la  nùé\e  ki  malfét, 
La  malureu\'!  aukun  ne  la  veut,  mes  faurfe  du  déjlin 
Par  le  vouloér  dés  Dieus  la  méchante  keréV  an  oneur  met. 
L'autre  mi\eure  première  la  nuit  ténébreuse  la  porta  : 
Mes  de  Saturne  le  fis  ki  à  fétfa  demeure  du  hautjiél. 
Pour  le\  uméins  fus  terre  la  mit,  la  mileure  de  beaukoup: 
Kant  Vome  même  ki  et  fêniant  él  émeut  a  travaHér: 
Laurs  kefelui  kife  tient  oé\if,  voét  Vautre  ki  et  plus 
Riche  ke  lui  :  ki  labeure  fogneus  épiante  nouveau  plant. 
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Ban  ménajiér,  L'anvi' fanjlanme  de  voé^in  àvoéiin. 
Sur  ki  amaffe  du  bien.  o\  uméins/étt  nié\e  fera  fruit: 
Kant  le  potier  anvi'  le  potier,  le  ma/on  le  mafon  poéint  : 
GueMjf  au  gueu»  s'atakant,  au  chantre  le  chantre fe  prandra. 

AupftRsfts,  mé  bien  fe  propos  au  fbns  de  ton  éfprit: 
Éféte  noé3(e  ki  eime  le  mal  ne  débauche  ton  éfprit. 
Toi  mutant  aiu  plis,  ékouteur  mii(érable  du  parkét. 
Kar  Vout  n'ét  guère  grant  deprofès  é  de  plés  àfeluila, 
Chés  ki  le  vivr*  afwé  ne  fera  de  re\érve  ioulé:[ans, 
Bien  revenant,  kefa  terre  produit,  manjdie  de  Sérés. 
Dont  foulé,  remuer  tanfons  é  keréles  tu  pouroés 
Sur  lés  biens  d'autrui.  Mes  dauranavant  tu  ne  dois  pas 
Fér'  éinfin.  Par  koè  déjldons  la  keréle  de  nous  deus 
An  toute  droéV  ékité,  ki  de  Dieu  vient  très  bone  toujours. 
Kar  nou^  avons  déjà  Jet  partqj*,  outre  de  grans  biens 
Autres  ke  m*as  rapines,  pour  lés  donér  an  dijipant  tout 
Ausjûjes  manjepré^ans,  ki  voudroét  fétekauiçe  rebrouf^, 
Saus  k*  il  font,  ki  ne  savent  ke  plus  ke  le  tout  la  mitié  vaut: 
Ni  konbién  à  la  mauv'  é  l'Asfodélos  de  fekour\  a. 
Kar  lés  Dieus  kaché  ont  pour  lés  punir  au^  ornes  leur  vî  : 
S'éinfi  n'étoét,  à  ton  é\e  feroés  dé\  ewre\  an  un  jour 
Pour  te  tenir,  fi  vouloés,  fan  rien  fére  par  toute  l'anné*. 
Éinfi  defur  la  fumé'  tu  métroés  anfaufle  gouvernai: 
É  le  labour  dés  beus  é  mules  ki  trava^et,  fe  pérdroét. 
Mes  Jupiter  l'a  kaché  du  dépit,  ki  li  outre  f on  éfprit 
Dés  ke  le  kaut  Promété*  li  douant  une  trouffe  le  tronpa. 
Pour  fe  defur  /e^f  uméins  ilfonja  dés  douloureus  maus, 
Kâch*  €  reférre  le  feu  :  ke  depuis  d'Iapét  le  bon  anfant 
Pour  le:ç  uméins  déroba,  au  grand  Jupiter  le  prouvoéiant, 
Dawç  une  kreu\eférul',  odesù  defe  Père  foudroéieur . 
Pourfe  Vamaffenuau  Jupiter  lui  parle  de  kourrous. 

Au  Vanfant  d'Iapét,  ki  defur  tous  es  fin  avi:{é, 
Ê\e  tu  es  defe  feu  ke  tu  as  dérobé  me  défraudant, 
Pourtoé  mém'vn  grand  mal,  épour  le:{  uméins  ki  viendront, 
Kant  au  lieu  de  fefeu  mal  leur  doneré,  dukél  eutous 
Éjouîront  leu  keur,  chérifans  leur  doufe  malurté, 

Éinfi  dit:  é  de\  uméins  é  Dîeus  le  Pér*  anfe  mokant  rit. 
Là  même  au  renomé  Vulkéin  i  komande  ke  biéntaut 
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jyeaude  latérr^  i  détranp':  é  dedans  boutevoé»  é^ùm'  é  vertu. 
Ê  k^i  lafajfe  de  fafs'  aus  viérjes  dééffes  refanblér. 
Bêle,  d'émahU  fafon.  ke  Minérpe  H  montre  kom'  il  faut 
Fér^  ouvrajes  mignons,  é  titre  la  toile  de  granî  art. 
É  ke  Vénus  la  dor^  li  répand*  une  grajfe  toutautour 
Sur /on  chef,  é  désirs  facheus,  éfoufls  amenui^ans. 
Ordone  plus,  ke  dedans,  un  veu\  ehénin  édéfevant  keur, 
Trébién  Mérkur^  i  méte,  le  portemefaje  Tuargus. 

Êinji  dit  :  Eus  d' obéir  au  Fis  de  Saturne,  le  grand  Roi. 
É  tou/oudéin  Vulkéin  renomé,  ki  defés  de  us  kanches  klochant  va, 
Fét  de  la  tèrt^  une  finple  puféVj  au  gré  du  Saturnin  : 
Ê  la  Dééffe  Afinérv'  au:[  ieus  â^urins,  fi  Vatourna. 
É  lés  Grafes  Dééffes  avék  Péithau  ke  Voneur  fuit. 
Par  toute  kaurs  li  metoét  chinons  d'aur  :  É  îoutalantour 
Lés  Sii(ons  chevelus  la  par  oit  de  fiourétes  du  Pr  intans  : 
E  toufon  âkoutremant  defur  ile^  Minerve  Vajanfa  : 
É  dans  là  poétrîne  le  portemefaje  Tuargus, 
Fraud*  é  fiateur  langaf  é  le  keur  defevant  li  apréta. 
Par  le  vouloir  de  Jupin  le  tonant  graus  :  auffi  le  kourriér 
Dés  Dieus  mit  la  parauV  :  É  noma  la  puféle  du  beau  nom 
JVomTouTBD  ON  :  Dautantketouf eus kid'Olinp'abitans font, 
Don  li  donoét,  le  maleur  dés  pauvrei(  uméins  invantîs. 
Aur  après  ke  le  daul  ki  ne  peut  févitér,  fut  akonpli. 
Vers  Epiméteus  laurs  Jupiter  Père  mande  Tuargus 
Vite  kouriér  dés  Dieus,  ki  le  Don  mène  :  Mes  Epiméteus 
Léffe  le  bon  konfél  de  Prométeus  :  K'il  ne  refûtpas 
Don  ki  li  vint  de  la  part  de  l'Olinplén  :  Éins  le  remanddt 
Ranvoéié,  k'i  n'avînt  aus  mortels  kélke  malurté. 
Mes  Valant  jà  refu,  kant  ut  le  mal  il  fan  apérfut. 

Kar  paravant  ifibaf  deiç  uméins  lés  peuples  vivoét  bien, 
San  mal,  loéing  d'annui,fans  aukûne  peine  malé^^é*. 
Sans  maladi  facheu:(e,  ki  fét  venir  aui(  ornes  leur  maurt, 
Kar  biéntaut  le^  uméins  parmi  la  mi^^ére  fe  font  vieus. 

Mes  la  feméV  autant  de  fa  méin  le  kouvérkle,  répandit 
Haurs  de  la  boét'  ojf  uméins  douloureus  maus,  k'éle proupanfa . 
Éfpoér  feul  kome  dans  kéks  mé^on  fort*  à  débrider, 
Réfte  léans  aus  bors  de  la  boét'  :  é  de  haurs  ne  vola  pas, 
Kar  paravant  le  kouvérkle  remis  à  la  boéfe  referma. 
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Par  le  ¥Ouloér  de  Vamaffenuau  Jupiter  chévrenourri. 
Met  mile^  autres  douleurs  vont  parmi  les  ome^  errant  : 
Kantj  é  la  tévr'  et  pleine  de  maus  i  pleine  la  gran  mér, 
Au!ç  ornes  lés  maladis  é  de  nuit  é  de  jour  toude  leur  gré, 
Aus  mortels  viendront  dés  griéves  mii(ére\  aportér. 
Sans  dire  maut  :  aujji  Jupiter  leur  aute  le  parler. 
Éinfi  ne  peut  f  éviter  nulepart  Vantante  du  gran  Dieu. 

Mésji  tu  veus  moé  mém'  un  honte  tout  autre  te  kontré 
Jantimant  toudulong.  Toé,  mé-l'odedans  de  ton  éfprit  :  ^ 
S'ét  kom*  akoup  font  nés  lés  Dieus  é  lé:ç  ornes  mortels. 

OrdbzumÏins  diférans  de  paraule,  la  rajfe  doré*  fut 
Séle  kefont  toupremiér  lés  Dieus  ki  d^Olinp*  abitansfont. 
Eus  furet'  laurs  k'aufiél  ankaure  Saturne  komandoét: 
Eus  kome  Dieus  i  vivoét  :  é  n'avoét  nule  triftéfe  d^éfprit 
San\  é  dehaurs  annuis  é  travaus  :  é  la  vié^éfe  fdcheu:^* 
Aukunemant  ne  venoét.  É  de  pies  é  de  méins  fe  refanblans 
Mêmes  toujours,  gran  fête  menoét  bien  loéing  de  toutes  maus. 
Puis  kome  furmontés  defomél  i  mouroét:  é  de  tous  biens 
Il  jouifoét  :  É  le  cham  donevi  de  li  même  raportoét 
Faurfe  bon  é  beau  fruit.  Eus  libre:(  éfians  de  voulonté 
Fé:{oét  vi  arekoé  J^égaîans  à  même  fi  grans  biens. 
Aur  après  ke  la  terre  kouvrit  fête  raJfe  de  mortels ^ 
Sont  lés  bons  Démons ,  fuivant  le  vouloér  de  fe  gran  Dieu, 
Démons  furtérréins  lés  g  ardeurs  dé^  omes  mortels, 
Ki prenet  gard*  aus  droés  é  méchans  fés.  D'ér  abi^ès  vont: 
Vont  partout  fus  terre  Vémable  richéffe  départans. 
Voélà  l'oneur  k'il  avoét  é  la  char  je  Roiale  k*ifé:(oét. 

Mes  la  fegond'  anjanfe  ki  fut  beaukoup  pire,  d'arjant 
Lâflret  être  dépuis,  lés  Dieus  ki  d^Olinp'  abitansfont, 
A  fêle  d'aur  ne  paréle  de  kaurs  ne  paréle  de  l'éfprit. 
Mésfant  ans  auprès  de  fa  mérefogneu:[e,  toutanfant 
Un  om'  étoèt  nourri,  nîfe,  tandr',  okouvért  de  fa  mé\on. 
Puis  kant  Vdje  venant  amenoêt  Vantiére  puberté. 
Un  tans  kourt  i  vivoét  aians  de  la  péin^  é  du  tourmant 
Par  malavis  :  kant  il  ne  pouvoét  d^outraje  débordé 
S^aflenir  antr'euméme3[  :  é  lés  Dieus  il  ne  vouloét  pas 
Servir,  ni  fur  lé\  autels  de^  Ureus  fére  trébién, 
Éinfi  k*i  faut,  fakrififs^  u\ité,  kome  preudomes  fé^oét. 
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Or  Jupiter  kouroufé  le^  abima  :  kâr  i  ne  renâoèt. 

Ni  le  devoir  ne  l'oneur,  aus  Dieus  ki  d'Olinp^  abiiansfont. 

Mes  après  ke  la  terre  kowrit  fête  raffe  de  mondéins. 
Eus  font  furtérréins  apelés,  ankaure  ke  mortels, 
Bureus  :  Bien  ke  fegons,  d'Un  oneur  toutefois  onorisfont. 
Puis  Jupiter, def{  uméins  diférans de  paraule,  fit  un  tiers 
Janre,  tout  autre,  d'éréin  :  ki  à  Varjant  rien  ne  refantioèt  : 
Janre  defîèn\  aurrible,  kruil,  ki  avoit  kurefanplus 
Pire  de  Mars  l'ouvraje  piteus,  i  l'outref  :  É  ne  manjoit 
Poéint  de /Tournant  :  É  de  dur  diamant  il  avoit  le  félon  keur, 
Grans  é  hideus,  Gran  faurs'  il  avoit.  Tirriblei(  à  tantér 
Leurs  méins^fur  dis  manbres  mafis,  ief  épaules falonjoit. 
Armes  d'éréin  il  avoit,  é  d'éréin  leur  mi:çon  i  ft(oit, 
É  be^ognoit  de  l'éréin.  É  n'étoit  an  u^aje  lefér  noir. 

Seufsï  tués  dis  méins  li:(  uns  dè^  autres,  de  Piéton 
Dieu  rigoureus  dans  l'anple  demeur'  ofkûre  défandus. 
N'ont  nul  oneur  :É  la  mort  noir  air',  aurribles  k'i  font  eus, 
Lé^  a  pris  :  É  de  Valmefoulèl  liffaret  la  klèrté. 

Mis  apris  ke  la  tirre  kouvritféte  raffe  de  mortels. 
Autre  kàtriém*  anjanfe  defus  là  tirre  Toupiffant, 
Fit  de  Saturne  le  Fis  Jupitir  :  un  janre,  ki  vaut  mieus, 
Jufke  mifeur  toudivin,  d'ornes  Éraus.  Eus  apelés  font 
Lis  demidieus  defet  âje  premier  fur  tirre  toutautour. 
Aur  é  la  guirre  méchant'  é  la  mile'  dis  rudes  konbas, 
Lè(  uns  tûi  davant  TiV  au  fit  paurtes,  ke  Kadmus 
Konflrui:çit,  kome  là  debatoit  d'OEdipe  le  birjal: 
B  li:ç  autres,  menés  atravh'S  lisfiaus  de  la  gran  mir 
Dan  lisnaus  à  Troi'pour  amour  d'Élén'  au  rich'  é  beau  poiL 

Or  là  tous  lé^  anvelopa  du  trépas  le  final  faurt. 
Puis  alékari  de^  uméins  leur  ballant  vivr^  é  fejour  bon. 
Lés  retira  Jupiter  aus  bous  de  la  tirre  demeurans. 
É  là  font  abitans  é  defoéing  é  de  trifléfe  d'éfprit 
Libres,  defur  le  profond  Oféan  aus  Heiç^  de^  Eureus, 
Lis  Eureus  Éraus.  É  pour  eus  fan  laffér  abondant 
Paurte  le  cham  donevi  troifois  Vanfon  mîéleus  fruit. 

Au  keje  n'uffejawés  le^  uméins  finkiémes  frékantés ! 
Mis  ou  ke  néparapris  ou  davant  eusfuffe  trépafféi 
S'it  afkeure  le  janre  de/ér.  Ne  de  jour  ne  de  nuit,  eus 
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N*aiiroHt  trêve  ne  pis,  de  îra»aH  é  mijérefe  pérdans 
E  ruinans,  lés  Dieut  leur  donront  péine:(  é  tourmans  : 
Mis  toutefoés  il  aront  kike  doue  bien  parmi  le  dur  mal. 

Or  Jupiter  fête  raffe  d'uméins  de  paraule  diviiçés 
Perdra,  laurs  ke  chenue  il  aront  au  tanpes  le  poél  blank. 
Plus  le  pér*  aujç  an/ans,  ni  nefanblet  6  Père  le^  anfan:^: 
iyaute\  à  autes  n'a  Joé  :  De^  amis  n'ét  plus  la  loiauti. 
Télé  kom'  auparavant  :  NI  le  frère  le  frère  ne  tient  chiér. 
Leurs  pér'  i  mère  ki  font  toufoudein  vieus,  il  vilipandront  : 
Voére  lei(  outrajeront  de  propaus  indigne^  é/deheus. 
Lés  malureus,  ne  fachans  redouter  Dieu,  Mes  i  ne  pouront 
Randr'  à  leurs  Pérès  vieus  ki  /ef  ont  nourris,  le  lolér  du, 
Anpognedroés.  Leurs  viZ/ef  i  vont  détruire  par antr^eus. 
Plus  Vome  droét  é  de  bien  é  de  fiïé  nule  grajfe  du  bien  Jet 
N'ét  refevant  :  Plus  taut  Vomefé:{ant  injur*  é/aur/ét 
An  révérans'  il  aront.  An  leurs  méins  vérgogn'  é  ré^çon 
Plus  ne  fera,  le  méchant  6  mi{eiir  pour  nuire  détraktant 
FautémogM^e  dira  :  éfe  parjurera  pour  ofanfér. 
An  tous  lés  malureu:ç  omes  et  One  râje,  ki  lés  fuit, 
Malrenomeu!(e,  joleu^e  du  mal,  dépiteu^'  à  regarder. 
É  defetans  au  Jiél  de  la  térr'  au  larjes  chemins  Ions, 
Leur  beau  kaurs  {k*él  avoét)  é  kouvért  é kachéd'un  abit  blank. 
Antre  la  jant  dés  Dieus  lés  traup  dépravés  omes  léjfant, 
Vérgogn'  éjujtife  vont.  É  douleurs  fâcheuses  demourront 
Aus  malureus  maurtéls  :  É  du  mal  ne  fera  la  guéri:(on. 

AuR  astbur'  ûnefabV  ausRoés  ki  la  savent  je  kontré. 
Au  roujignaul  au  kou  grivelé  parVéinJi  Véparviér, 
Haut  d'une  poéinfanamont  de  fa  méin  le  troufant  é  le  portant. 
Lui,  fe  trouvant  de  la  ferre  krochû  pérfé  toutalantour, 
Krife  plégnant.  L'oé^eau  le  tenant  defe  maut  le  rudoeia. 

Au  malureus,  tu  te  pleins?  un  plus/aurtaure  te  tient  pris. 
Faut,  kéke  chantre  kefoés,  ke  tu  viénes  lapart  ke  te  portré. 
Mon  dinér,  Ji  je  veti,  te  feré  :  Jije  veu,  je  te  lêré. 
Fou,  ki  voudra  pérapér  dés  plus  faurs  foéble  ré\iftèr, 
Guein  defur  eus  i  n'ara,  mes,  outre  la  honte,  de:(  annuis. 

Éinji  de^  éles  planant  H  remont roét  Vifnél  éparviér. 
Au  Pérfés,  la  droétûrefui  :  l'outraje  ne  pourfui. 
Kar  l'outraje  détruit  l'orne  Idch'  :  ankaure  le  vallant 
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É:çémani  ne  It  peut  foutemr,  kifakible  de/ous  lui 
Anvelopé  de  maleur,  MieuM  vaut  fêle  voéie  par  aHeurs 
Pour  biém/uivre  le  droit.  Droiture  l'outraje  débéllant 
Gangne  venant  à  fa  fin.  Kéke  faut  fan  avi^e  le  f autant, 
Juftis^  étant  tortû'  afoudéin  lis  parjure:^  auprès. 
Un  bruit  droiture  fuit  kéke  part  k'él  aU^  tiraUé' 
Dé:{  ornes  manjepré^ans,  Kand  il  font  leurs  jujemans  taurs. 
Mis  éle  fuit  déplorant  lafité  dis  peupleiç,  éleu'  meurs, 
D'èr  abiyt,  le  méchéfé  de  grans  maus  aiif  ornes  portant, 
Pourfe  ki  l'ont  déchqfé*,  k'i  ne  l'ont  pas  droite  départi. 
MiSf  ki  lajuflifefont,  tant  ausjitoiéns  k'o^  étranjiérSt 
Droite  ne  rien  dépravant,  é  du  droit  n'outrepaffet  la  ri^on: 
Leur  vile  guHe  florit  :  lés  peuple^  an  éle  s'éguéront. 
Par  leu  terre  demeure  la  Pés  nourriffe  de\  an  fans: 
É  Jupiter  aularjevoiant  maie  guerre  n*i  mit  pas, 
Onk  0!(  uméins  ki  la  droiture  font  la  di^éte  ne  kourt  fus, 
N'autre  méckèf,  mis  font  toutes^  euvres  de  féV  é  de  plé^ir. 
Forfe  vitdie  la  terre  produit  :  lés  chênes  de  leur  mons, 
Paurtet  leglan  paranhaut,  omilieu  le:(  abéle^^éleur  miel, 
É  iff  ouéles  lanière^  o  tansfe  rechar  jet  de  toé^ons. 
Lés  fàmes  font fanblables  toujours  aus  pères  ief  anfans, 
Ont  foè:(on  fanfèffe  de  biens  :  é  ne  vont  voguer  an  mér 
Dans  lès  naus  :  é  le  cham  donevi  leur  porte  le  bon  fruit. 

Mes  à  toufeus  à  ki  plèt  l'outraje  méchant  é  le  forfit. 
Leur  jujemant  Jupiter  aularjevoîant  i  rejfoudra: 
Même  fouvant  l'antiére  fité  foufre  pour  l'ome  pervers, 
Kand  i  komèt  de  la  faut\  é  braffe  Voutrâf  é  le  forfèt. 
Lors  Jupiter  defur  eus  delafus  furcharje  de  grans  maus, 
Féim  é  pefl*  àlafoés.  Lès  peuple :(  i  meurent  toupartout, 
Fâmes  ne  font  anfans.  Mé:çonsfe  dépeuplet  toulèjours: 
S'èt  du  vouloèr  defe  grand  Dieu  Olinpicn.  Aukunefoès  lui 
Ou  kéke  grand  armé'  défera  d'eus,  ou  kéke  lieu  fort. 
Ou  Jupiter  punira  leurs  véjfeaus  an  pléne  mér  pris. 

Au  GRANS  Prinfe^  é Roés  é Signeurs,  vous  méme!(  avi:(és 
Tel  jujemant.  Pourtant  k' auprès  de:ç  uméins  i  a  toujours 
Dès  Dieus  inmortèls,  ki  remarket  toufeus  ki  de  faus  droès 
Antr'eus  vont  fe  fouler,  la  kréinte  divine  méprisons, 
Kar  trois  dis  miliérs  il  i  a  fus  terre  toupéffant 


D^ÉZIODB.  335 

lyinmùrtêts  à  Jupin,  lés  gardeurs  dé^  ornes  mortels. 
Ki  prénet  gard'  é  remarket  ifi  lés  droés  é  méckansfés, 
jyér  abilés,  ki  revont  vi:çitér/us  terre  toupartout. 

JuJiifeflUe  du  grand  Jupiter,  et  viérje  de  gran  laus, 
Bien  onoré',  repéré'  dés  Dieus  ki  d'Olinp'  abitansfont, 
Aur  éle,  kant  aukun  la  bief  ont  Vaufanfe  de  torfÊt, 
Vite,féant  auprès  Jupiter  fon  Père  Saturnin, 
Dés  ornes  ya  déklarér  le  méckant  keur^  pour  fére  péiér 
Par  lefujét  lés  taurs  des  Roés,  ki  de  maie  voulonté 
Vont  a^ieurs  k'i  ne  faut  de  travers  là  droétûre  tourner, 
Donke  prenons  bien  gard*  à  fefi.  Vous  Roés  radré/és  vous 
Manjepré^ans  :  é  le  droét  dépravé,  oubliés'l'  é  le  léjfés. 

Pour  foé  mém'  il  apréte  le  mal  ki  Vapréte  pour  autrui: 
É  ki  le  mal  konféif,  i  refant  la  maliffe  du  kon/él. 

L'eu\  du  grand  Jupiter  toute  chau!{e  volant  é  konoeffant, 
Tout  fe  ki  et  ifibas,  fil  veut,  il  avii^  :  É  davant  lui 
N'ét  refelé  kéle  juflife  fét  chéke  ville  dedans /oé. 

AubAstbubbm^  moé  ni  mon  anfant  ju/tes  nefoéions 
Au^  omes  tels  kom'  i/ont,  Kar  s^ét  maljujle/e  montrer , 
Puis  k'ofibién  l'injuft'  a  le  plus  grant  voére  mijeur  droét. 
Mes  je  ne  kuide  ke  Dieu  foudroieur  mén*à  fin  toufe  mal  fét. 

Au  PÉRsAs  boute  donk  an  ton  keur  tous/e:[  avis  bons, 
Droétur'  oiant  é  kroîant,  é  la  fors*  oubli  dutout  an  tout: 
Puis  k'o:ç  uméinsféte  loé  fut  pau}(é' par  le  Saturnin: 
Aus poéfons,  oé\éaus^  é  bétes  kruéles,par  antr'eus 
Soé  manjér:  kar  an  eus  nule  juftifs'  être  nepouroét, 
Méif  of  uméins  i  dona  la  vré  ju/tiffe  ki  vaut  mieus  : 
Kar  fi  kékun  lafackant  é  konoéjfant,  jufiife  méintiént 
Par  dit  é  fét,  Jupiter  aularjevoiant  le  bénir  doét. 
Mes  ki  alant  témognér  jurera  parjure  de  fon  gré 
Maniant  faus  :  é  le  droét  violant  ajamés  fe  fera  tort, 
É  fa  ligné*  fan  ira  paraprés  cfkùre  déléffé': 
Mes  la  ligné'  du  loial  paraptésplus  nauble  demourra. 

Aur  TON  ^\tn dei^irant  je  te  di,  Pérfés  malavisé. 
Au  vife  Ion  parvient  toutakoup  :  toutakoup  tu  le  pranras 
E:{émant,  Le  chemin  et  kourt  :  i  demeure  toutauprés» 
Mes  /éf  immortels  ont  mis  odavant  de  la  vertu 
Péin^  éfueur  :  le  chemin  véri(  éi%  et  long  é  maiéi(d. 


336  LÉS    BBZOGNBS    t   JOURS 

Roéée  premier,  rakoteus»  Mit  kani  à  la  sîme  tu  piéndnu, 
Bien  k'il  fut  faeheus^  paraprétfe  retreuwe  tout  é^é. 

Trébon  éfajefelui  ki  de  foi  toute  chaufe  konoéffant, 
Pourvoèra  la  mileure  ki  vient  à  l'isû  de  Je  fil  fit: 
Bien  bon  é  sâje  jfelui  ki  du  bien  disant  un  apis  kroét. 
Mis  ki  defoé  ne  konoétfe  ki  faut,  ni  d'un  autre  le  konfH 
An  l'efprit  ne  refoét,  vrémant/elui  et  orne  féniant. 

Mis  Toi  aiant  fouvenanfe  toujours  de  l'avis  ke  tedonré, 
Fé  k^cefét,  Pérfés  noble  fang  :  ke  la  féim  de  ta  mé:çon 
Soêt  anemi  :  ke  la  biénkouroné'  dame  jantile  Sérés 
Soét  son  ami  :  é  de  vivrei^  abondons  ranpli/e  ton  ni, 
Auffi  la  féim  dutout  et  fortabV  éfakojte  du  féniant, 
Dieus  é  uméins  kouroujfés  a^fanble  detéftet,  ki  oé^if 
Vit  de  parUefafon  kome  font  les  guépe^  époéintés': 
Ki  des  a»éte^  iront  détruire  la  peine,  la  manjant 
OÊ:{ive^,  Aur  i  te  faut  kék'  onéte  labeur  fér^a  plés^ir, 
K'an  /é!(on  pour  toi  de  vitd{e  Je  ranpli/et  tés  ntf . 
Lé:(  ome^  an  labourant  font  riches  de  fruis  é  de  bétal  • 
É  mém*  an  labourant  dé:ç  inmortèls  favorisée 
Ê  de3(  uméins  tu  feras.  Biénfort  il  abaurret  le  féniant. 
Nul  de}(oneur  de  traual  :  mes  d'oéiçiveté  de^oneur  vient. 
Mes  fi  travales,  foudéin  ke  tu  fanrichiras,  Vome  féniant 
Tanvira.  La  richéffe  faméin'  é  Voneur  é  la  vertu. 
Mes  kékefaurtûne  k'ésfét  tout  le  mileur,  de  travaUér: 
Si  retirant  Véjprit  remuant  é  volaje,  de  Vautrui 
Sur  la  be^ongne,  tu  veus  kome  j'é  dit  vivre  travaUant. 
Honte,  ki  n'étbone,fuit  Vome pauvr*  é  le  méin'  anéanti: 
Honte,  ki  au3(  omesfét  beaukoupde  domaj'  éde  gran  bien. 
Honte,  la  faute  de  biens  :  dés  biens  afuranfe  Voneur  fuit. 
Lés  biens  non  rapines  éke  Dieu  done,  mieus  valet  beaukoup. 
Kar  fi  kékun  d*une  méin  violant'  antaffe  de  grans  biens 
Ou  de  la  lang'  an  amafs',  éinfin  kejouvant  il  aviéndra, 
Lors  ke  le  guéin  de^  uméins  mi:(érable:ç  abu^e  la  panjé*, 
É  ke  la  honte  de  niant  la  déhonte  méchante  deprésfuit, 
É:çémant  lés  Dieus  le  défont  :  d^un  tel  ome  chéront 
Lés  méi(ons  ruinés^  :  Bien  peu  fa  richéffe  demourra. 
É  toudemém*  à  kifét  taurt  aufupHant  ou  étranjiér: 
É  ki  defon  frère  va  nudureus  korrompre  lejéint  lit. 
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Larrefinant  de  fa  famé  Voneur,  toute  vergogne  fé^çant. 
Kontr*  ifelui  Jupiter  lui  mémefégrit  alaparfln 
Pour/é:(aktes  méchans  d'une  bien  dûr'  amande  le  charjant. 
Met  Véfprit  remuant  ke  tu  as  dutout  aute  de  fis  fis: 
ÉfàkrifV  aus  Dieus  inmortéls,  éinfi  ke  pouras. 
Bien  nétemant:  kékefoés  le  trumeau  gras  brûle  davant  eus, 
Praupi/e-lés  kékefoés  par  dés  libamans  ou  de  Panfans, 
Soét  t'an  alant  kouchér,  foét  kant  le  jour  aime  reviendra. 
Pour  Jére  k'anvérs  toé  favorables  fe  randet  é  bontîs: 
Toé achetant  Véritaje  d'un  autr*  :  é  un  autre  le  tien,  non. 
SU  ki  t'ém'  au  bankét  konviras,  non  ki  te  héra: 
Mes  fur  tous  konvi,  kl  demeur'  auprès  de  ta  mé:(on. 
Karpi  te  vient  kék'  afére  nouveau  kirekiérefekourspront. 
Lés  voé^ins  toudiféins  viéndroét,  le  parant  fe  reféindroét. 
Vn  voé^in  mauves,  fi  tu  l'as, /et  perte  :  le  bon^  guéin, 
Vn  ki  a  bon  voé{in,  tout  oneur  il  a,  pléiçir  é  konfort  : 
Sans  le  méchant  voé{in  poffible  ta  vache  ne  mourroét, 
Prandras  jufte  mesure  du  voé^in^  jufle  la  randras, 
É  de  la  même  me^ur'  é  mileur*  ankaur,  le  pouvant  bien  : 
A  fe  k après,  le  be^oéing  f  avenant,  tu  retreuves  le  pléiçir. 
Tout  le  méchant  guéinfui  :  le  méchant guéin  n'ét  ke  malurté, 
Éime  ki  bien  t'émera  :  é  rekiér  ki  rekérre  te  viendra  : 
Faut  donérau  donebién  :  é  ne  rien  donér,  au  ne  donant  rien. 
On  don*  à  kî  donra  :  ki  ne  rien  done,  nul  ne  li  donra. 
Bon  le  donér,  mauves  le  piler,  ki  la  mort  don'  ou  donra, 
Kar  Vomefrank  de  vouloér,  ankaur e  k'i  faffe  de  grans  dons, 
A  grant  é^e  du  don  k'il  a  fét,  éfeplét  de  l'avoérfét. 
Mes  ki  le  va  rapinér  defon  outrekudanfe  le  raflant, 
Kélke  petit  ke  fe  foét,  il  ofans'  é  travérfe  le  bon  keur. 
Kar  fi  defus  le  petit  lé  petit  tu  reférre:(  amaffé. 
Dru  fi  le  fés  é  menu,  le  petit  gran  chau^^e  deviendra. 
Un,  kidefurfe  kUl  a  boute  toujours,  foufréte  fuira. 
Touffe  ki  et  ferré  ne  fousi  plus  dan^  une  mé:çon. 
Sét  le  mileur  odedans  le  tenir  :  odehors  1  a  danjiér. 
S'ét  plé^ir  touprét  le  trouver  :  fét  un  krevekeur  grand. 
Pour  ne  Vavoér,  de  chômer.  Je  t'avérti  donke  d*i  panfér. 
Kant  le  mûiantameras,  kant  l'achèveras,  tir^â  granspaus  : 
Fé  de  Vépargn*  omilieu  :  au  bas  le  ménaje  ne  vaut  rien. 
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Kant  U  loîér  tu  diras  à  Vomi,  honfoét  é  fujtf^ant: 
Aufrér'  an  te  rJant  le  timoéing  de  Vafire  tu  prandras: 
Égalemant  défiant  é  flans'  ont  J/f  ornes  perdus. 

Mes  k'Ûne/ame  ki  fét  le  métier,  ne  fédui:^e  ton  éfprit 
IXun  langaf  afété,  ton  ni  pHeréffe  recherchant. 
Un  kifefV  à  putéin,  felui  au  larrons  fé fier  peut. 

Fis,  ki  Ûnikeferoét,  gar droit  d*un  père  la  mé\on 
Sans  la  dévonpr'  :  Éinjin  kroétroét  la  riche ffe  de  l'outél. 
Mes  viélpuijfes  mourir  i  delèjfant  autre  fegond  fis, 
Êj^émant  Jupiter  à  plusieurs  balle  de  grans  biens. 
Plusieurs  plus  fogneront  :  é  fognant  plus,  plus  il  àkêrront. 
Aur  si  dedans  ton  keur  le  kouraje  délire  d'amajfér^ 
Fé'^Ç'éinfin,  de  Vouvrâje  toujours  fur  ouvrâje  recharjant. 


SI  LB  proAmb  tk  plSt  tu 

ABAS    LftS    BUVBBX 
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L<8  Pléiades  lefang  d' Atlas,  kant  éles  refourdront, 
Laurprime  fé  moéjfons  :  le  labour  kand  éles  défandront, 
Aur  katrejbés  dis  nuis  é  dis  jours  éle:{  avaulan 
Vontfe  hacher ,  pour  après  derechef,  home  Van  vit*  akonpli, 
Soé  dékownir,  aupoéint  ke  le  fêr  fe  komanfe  d*égui\ér. 
S'ét  dés  chams  la  manier^,  à  toufeus  hi/e  tiénet  ébérjés 
Prés  la  marin',  à  toufeus  ki  dedans  lés  vaus  ékavéins  bas,' 
Loéing  de  la  mer  ondeuif  Une  kontré  griffe  de  tét-roér 
Sont  abitans.  Sème  nu  :  fÊ  nu  le  labour  de  la  charrû: 
Fé  nu  les  moéjfons.  Si  tu  veus  toule}(  euvres  de  Sérés 
Biénfognér  anfé:(on,  télemant  k'apropaus  é  defé^on 
Tout  te  prof  Ue,  de  peur  kefepandant  n'aies  malé^é 
Aus  menons  d'autrui  kouniljér  fans  rien  i  avanfér: 
Éinfi  k'à  moé  denaguiére  tu  vins.  Mes  moéje  ne  veu  plus 
Van  mepirér  ni  donér.  Va  va  bes^ognér  {malaviiçé!) 
A  la  bes^ongne  ke  lés  Dieus  ont  doné  au!(  ornes  antans: 
Pour  n'alér,  anchagrigné de  kouràj',  é  tafàtrC  é  te\  anfans, 
Onke  la  vi  kétér  par  les  voé:(ins,  ki  te  léront. 
Kar  deus  ou  troésjbés  anaras  d'eus  :  mes  fi  rêvas  plus 
Lés  fâcher,  ne  feras  ton  afèr*  :  é  diras  mile  ré:(ons 
Sans  proufitér  :fe  feront  maus  perdus  :  Mes  fi  tu  m'an  kroés, 
Véras  pour  te  pouvoér  de  di^ét*  é  de  date  garantir. 

Poux  LB  WMMxksLtemanoér  élafam*é  le  beuf laboureur  faut, 
Famé,  je  diférvant,  non  épowC,  é  hifuive  le  bétal 
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Puis  toute  chaufe  kifaut  à  la  méfOfi,  prête  la  tiendras: 
Pour  ne  demander  à  tel  ki  refu:(erà  :  i  tu  demourroés. 
L'eurefe  pafs^  i  le  tans,  éfe  perdant  l'euyre  famoéindrlt. 
Mis  à  deméin  ni  après  ne  remé,  ke  tu  puiffe^  ojourdui, 
Kar  l'orne  tréinebe^ongne  jamés,  ni  felui  ki  delêra. 
L'ère  jamés  n'anpUt.  la  be{ongne  favanfe  du  bonfoéing. 
Mis  le  delélebe{ongne  tot^ours  konbat  mile  tourmans. 

Laurs  ke  la  for/e  de  Vâpre  fouléffe  rajiét  :  é  relâcher 
Fit  la  fueu:çe  chaleur,  après  Vautonne  plouvant  lors 
Dieu  Jupiter  valureus  :  kantfèt  ke  la  pèrfone  chanjant 
Plus  difpojle  fe  fêt  :  kar  laurprime  l'ajtre  chaleureus 
Sus  le  f omet  de^  uméins  ala  mort  nourris  fe  tenant  peu 
Pajfe  dejour  :  mes  lèffe  la  nuit  plus  longue  féjoumér  : 
Laurs  ke  le  boés  ke  le  f èr jette  parbas,  moéinsfe  trouva  aus  vers 
Étre/ujèt  :  ke  la  feu^e  li  chèt,  é  WiJèSe  de  pouffer  i 
Laurs  i  te  faut  bûcher  foégnant  la  bej^ongnt  dejèj^mi, 
Troès  pies  au  mortier,  0  pilon  troès  koudes  tu  donras 
An. le  koupant,  fèt  pies  à  Véfeu\  chékt  fût  de  fa  grandeur  : 
Mes  si  de  huit  tu  le/ès,  au  bout  le  mafèt  tu  retiendras. 
Jante  de  troè^  anpans  kouperas,  fi  la  rou'  koupe  dis  dours, 
Plusieurs  boès  tortus.  Si  le  treuve:(,  aporte  Vétanfon 
Chés  toê  {cherche  le  bien  par  lès  montagne^  ou  lès  chams) 
lyieuj^e  de  choès.  kar  fèt  le  plufàrtpourfèrvir  à  dès  beus, 
Kant  le  valet  de  Minêrv'  au  fèp  le  fichant  é  Varètant, 
Bien  chevile  bien  joéint  à  la  hè*  du  timon  Vaproprira. 
Fè  ke  tu  es  chés  toê  deus  charrûs  prète^  à  fèrvir: 
Vune  la  hè  d'une  piéfe  du  long,  é  Vautre  de  deusfoèt. 
Ronpant  l'une,  foudéin  fur  lès  beus  l'autre  tu  métroès. 
D*aurm'  é  loriér  fi  tufès  le  timon  lés  vers  ne  le  gatront: 
Fè4e  de  chêne ,  lefép  :  ton  étanfon,  d'ieus^.  É  de  neuv  ans 
Deus  beus  mdlèJ^  aras  :  ki  feront  laurs  bons  à  trava^ér 
D'dje  moîén,  é  deforfe  :  ki  élément  ne  fe  randront, 
Seus  si  dedans  le  filon  ne  métront  an  piéfes  la  charrû 
Hèrgnans  :  non  du  labour  demifèt  la  bes^ongne  ne  lèront. 
Aur  kèke  bon  varlèt  de  karant'  ans  lès  mène,  Manjant 
Son  péin  par  kartia  s,  ki  feront  huit  piéfe^  à  ehdkun, 
Luifon  ouvraje  fognant  le  raionfiloné  tire  bien  droèt, 
Poéint  ne  béant  après  fes^  ègaus  ;  mes  Véfprit  àfonjét 
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Toat  rtletiant.  kitk'  autre  flujtune  ht  lui,  ne  le  Jurrml, 
Pour  tafeméf  igalir, fe guéiant de  ntfarfemérun  gréin. 
KarVome  jeune  toujourtfedébaueh' ans  jeunet  famuifant- 

P»AiiHéngarde,foudiinkelayoiedelagriantandr4U, 
Kant  touleifam  biénhaut  dan  té>  nii  itefikrlra, 
Kant  du  labour  te  fignal,  ^la/ij(on  moHe  démontrant 
Ja  de  finir  pluvieut,  ki  remaurd  au  keur  t'orne  fant  beut  : 
Laurs  i  te  faut  afenér  les  beut  frornus  à  la  mi^on. 
Ejémant  i  fe  dit, piele-moi  tés  beui  é la  ekanû: 
Êfémant  à/tlafe  répond,  j'é  afire  de  métbeus. 
Un  riche  dans  Véfpritfe  dira.  Faut  fér'  une  ekarri, 
Saut  é  ne/onje  kH  faut  fant  piéfe^  à  fér'  Une  eharrû, 
K'on  doit  auparavant  dans  Toutit  partir  éftrrir. 

Dis  ke  premier  le  labour  fe  dinonferà  auj  ornes  mortels, 
Lor\  i  te  faut  an/amble  kourir  toi  mimef  i  tesjans, 
Sék  4  moui/i  labourant,  du  labeur  fan  pirdre  la  fé\on. 
Hâtant  faurdematin,  ke  ta  terre  fe  charje  de  bon  blé. 
Au  printant  bineras  :  i  Vili  le  guérit  ne  te  faudra. 
m  lafemd\'  à  guérit  tandis  ke  la  terre  val'au  vont: 
Tris  ke  bénit  le  guérit  ehafemat  ki  apije  lej  anfans. 

Pri  Jupitir  Tirriér,  é  Séris  Dame  de  haupris, 
ICil  fafet  eharjér  à  bien  ta  fakré'  mnnj'aje  de  Série, 
Dis  ke  premier  te  métras  à  labour  :  kant  fit  ke  le  manchon 
Anpoignant,  l'éguifon  désbeus  à  l'icklne  tu  tiendras, 
Kant  tireront  au  joug  le  limon  :  mis  kélke  petit  gars 
Dirriér  d'une  piauch'  auf  oéjeaui  gran  pêne  donroét 
Bien  rekouvrant  toute griin.  Toujours  le  bon  aurdre  touparlout 
Tris  ban  il  et  of  uméins  mortels  :  te  désordre  taumauvés- 
Éinfin  abas  lej  épis  fe  replairont  tant  i  feront  pleins, 
Kant  parapris  bone  fin  Jupitir  de  t'Olinpe  donér  veut. 
Lés  érigné-s  ehaferas  dis  vifftaus  :  fifpére  k'i^é 
T'ijoulras  eltis  toi  dégoûtant  tis  civreç  amaffés: 
É  Jc'du  blank  renouveau  revenant  evreus,  ne  regardras 
Virs  li^  autres  :  fin  autre  plutaut  foufreteus  te  rekirra. 

Misfo  retours  dufoulii  de  la  terre  fakré"  le  labour  fis, 
Moéfontras  toutafis  :  à  pougnés  petiautes  tu  siras: 
Les  liras  à  rebours,  tout  poudreus,  non  guère  joiieus: 
Portras  tout  danx  un  panerit  :  Biénpeu  tt  regardront. 
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Mè»  puis  d*wi  puis  d'autre  fera  Jupiter,  ekéwrenourri, 
Pourf  of  uméins  mortels  nsfejêt  akonoétre  fa  panf^. 
Aurji  tu  es  tardif  laboureur  fe  remède  tu  prandras» 

Kand  Icoukou  le  koku  dés  feules  du  chêne  dégoé^ant 
Auprime  lés  mortels  réjouit  fus  terre  toutautour: 
Si  Jupiter  troéfbés  fanféffe  laplûié  répandoét. 
Tanks  du  heufan  térr\  é  nepajf  é  ne  léffe,  lefntrehom: 
Parfe  moién  à  premier  laboureur  fe  régale  le  dernier. 

Garde  tout  an  Véfprit  biénforbién  :  é  ne  f  oubli'  pas, 
Laurke  le  blank  renouveau  véras  é  la  plûié  de  fé^on, 
Fâffe  lefiéjé  d'éréin,  é  du  porche  Vabri  dufoulél  vu: 
Mém*  an  ivér  kantfét  ke  la  gran  froéd  lt{  omes  ferrant 
Lés  tient  klaus,  {L'orne  non  paréfeusfét  grand'  Ane  mê\on) 
Laurs  de  l'ivér  facheus  le  maleur  ne  te  furpréne  konfus 
Anpovretét  ke  de  méin  délié*  tu  ne  préjfes  le  pié  graus* 
Karfous  véin  éfpoér  demourant  foufreteus,  tome  féniant 
Beaukoup  amaffe  de  maus  au  keur,  fon  vivre  n'amaffant, 
L* éfpoér  mal  fondé  Vome  pauvr'  à  di^éte  réduira 
Poltron  afis  à  l'abri^  ki  fa  vi  de  bon'  eure  ne  pourvoét. 
Pourf  il  faut  6  milieu  de  l'été  ke  remontre:^  à  tés  j ans, 
Vous  neferés  toujours  an  été  :  pourtant  fêtes  vaus  ni'i. 

Janvier  mois  fdcheus,  maus  jours,  tous  vâche^  ékorchânSf 
Fût'V,  échevant  lés  fortes  jelés\  ki,  la  bi^efouflant  laurs 
Sus  térr"  aurriblemant,  font  très  facheuiçe:^  à  paffer: 
Laur  l^atravérs  de  la  Traffe  chevaunourriffe,  la  gran  mér 
Tanpétant  il  émeut  :  la  forêt  é  la  terre  mujir  fét, 
Chéne^  à  forfe,  kijont  branchus  paranhaut,  éfapins  grau  s, 
A  us  bariicdves  du  mont  il  abat  par  terre  toupéffant, 
Susfe  ruant.  Toule  gran  boés  lors  de  l'ékouffe  rétantit. 
Bêtes  fe  vont  hérifant  é  defous  leu'  bôurfe  reférrant 
Leur  keu'  biénke  toufûfoét  leur  peau  :  mes  fenéanmoéins 
Ankor  épés  é  velus  k* il  font  lé\  outre  le  vant  froéd. 
Mém*  i  travérfe  le  kuir  dés  beus  ne  pouvant  le  repouffér  : 
Voére  la  chévr'  il  atéint  au  long  poél  :  mé^  1  n'atéindra, 
Parfe  k'él  et  friiçé* ferré',  la  peliffe  du  bérjai. 
Auffi  n'atéint  la  puJéV  à  la  tandr  été  peau,  ki  fe  tiendra 
Prés  de  fa  mér'  amiabV  akouvért,  ne  boujant  de  la  méi(on, 
É  de  Vénus  toutedawr  ne  fâchant  ankaure  le  dous  fit: 


I«  >' 
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Laurke  fa  peau  dom^éie  lavéntî,  de  hcn  uîlefe  greffant. 
Dan  Vautêi  kouché'  toutenuit  fan  ira  Je  repau^ér, 
La  vlolanfe  du  vant  de  la  btf,  éie  voûte  le  viélart 
Aus  froés  jours  de  l'ivér,  ki/e  ronje  le  pié,  toude^auffé. 
Dans  le  lojis  fanfeu^  é  dedans  le  manoir  de  dékonjàrt, 
Kar  lefoulél  ne  li  montre  pals  oufe  pui/s^  ébanoéiér: 
Mis  va  déj  ornes  noirs  é  la  Jant  i  la  ville  regarder 
Si  proumenant  :  é  defus  lis  Grés  il  éklire  plutardif, 
Kar  toute  hite  ki  itéki  n'itkornû,  ki  kouch*  aus  boés, 
Chagrines  vont  naketant  dans  lés  buiffons  é  kavéins  fors 
Soi  retirer.  Panfant  à  fêla  toute  bétefémoira, 
Ki  le  kouvirt  cherchant  les  épis  tdniérs  abitér  pont, 
E  la  kavime  du  rauk:  laurs  tils  keferoit  Vom*  à  trois  pies. 
Dont,  é  le  daus  ronpu^  é  la  tite  regarde  toujours  bas: 
Tils  vont  fis  animausfe  kachér  de  la  nije  ki  blanchit, 
Lors  1  te  faut  vitir  la  défanfe  du  kors  ke  te  donri: 
Un  manteau  bon  é  fin  :  é  lef^  ki  défande  toutanbas: 
Lâche  Vétéin  ourdi,  ferré  la  trame  tu  titras. 
Vi'fan,  afin  ke  le  poil  ne  te  bouj*  é  ne  tranble  defur  toi, 
É  ke  defus  ton  kors  hérifé  ne  fe  vcu^e  lever  droit. 
Sur  ton  pié  le  foulié,  d'une  vache  tué*  violanmant. 
Chauffe  kifoit  ii^é  :  le  dedans  d'Une  bourre  tu  feutras. 
Dis  chevereaus  ki  premiers  font  nés,  €mfanble  tu  koudras 
Lispeaus  au  grand  froid  d'un  nérfbouvin:afe  ke  ton  daus 
Kouvres  de  til  ranpart  à  la  plui  :  é  defus  bouf  à  ton  chef 
Kilke  bonét  bien  fit  gardant  tes  orifes  de  tranpér. 
Kar  le  matin  fêt  froid,  kant  fit  ke,  la  bi^e  défandant, 
Virs  le  matin  fus  tirredufiél  ételé  fe  répandra 
Un  ir  portefroumant  au  bon  labouraje  dei(  eureus, 
Kife  venant  puiser  de  Vumeur  dés  fleuves  pérannils, 
Haut  fus  terr^  élevé,  démené  de  la  forfe  du  gran  vant, 
Aure  devirs  la  féré*  plouvera  fort,  aure\  1  vantra, 
Laurke  le  Tréîfien  Boréas  lis  nûs  mène  biéndru. 
Mis  paravant  parfi  ton  afir^  :  é  regangne  la  mif^on, 
K'un  ténibreus  auraje  du  fiel  ne  te  kouvre  toutautour, 
É  ne  te  moule  le  kors,  é  ta  raube  ne  tranpe  toupartout. 
Aur  i  te  faut  1  prouvoér  :  kar  fit  un  mois  le  plufâcheus 
An  touP  ivir  ifdcheus  au  birjal,  au^  omes  fdcheus. 
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Lors  dontra»  ans  beus  la  mitiéplus,  oitf  ornes  aujfi. 
Pour  te  repas.  Kar  alors  tés  nuis  forlongues  le^  éidront. 

Gardant  bien  toujtfi  toudulong,  komel'an  ménefon  tour. 
Égaleras  lés  nuis  i  lés  jours,  tant  ht  défis  fruis 
Viéne  la  terre,  la  mère  de  tous,  la  milanje  raportér, 

Kant  après  le  retour  du  foulè\  Jupiter  te  fera  voér 
Par  fis  fois  achevés  dit  jours  de  Vivèr  :  kome,  léffant 
Lors  le  kourantfakré  d'Oféan,  d'Arktûre  le  klérfeu 
Laurprime  tout  lui:(ant  aufoèr  delà  nuit  aparoétra. 
Après  lui  le  lamantematin  Pandionin  oéiçeau 
iluf  ornes  poérfefera.  De  nouveau  rekomanfe  leprintans. 
Taie  ta  vigne  davant  :  kar  f  et  le  mileur  de  fér'  éinfin. 
Mes  fi  le  portemanoèr  dan  tèrr'  auiç  dbres  fagrinpant 
Lès  Pléiades  fuioèt^  le  labour  de  la  vigne  fie  vaudroèt, 
LésfaufiUe^  égui^\  éfogneus  anploèie  toutes  jans. 
Fui  lè^fiéje^  à  Ponbr',  é  le  lit  fur  l'aub'  à  lafé:çon 
Dés  moéffons,  ankaure  ke  Vâpre  foulélféche  leskaurs. 
Hdtér  lors  i  te  faut,  é  mener  lés  fruis  à  la  mè^on 
Dés  le  matin  te  levant,  pour  avoér  ton]  vivre  davant  toi, 
Kar  Vauraur'  anporte  le  tiers  de  Vouvraje  de  ton  jour: 
É  Vauraure  te  gangne  chemin,  ta  be^ongne  te  gangnant: 
Sél*  auraure  de  pris  kife  montrant  méins  ornes  foégneus 
Met  an  voéi*  é  kifèt  fur  méins  beus  mitre  le  dur  joug. 

Lors  ke  le  chardon  irafefiorir,  lafigâleféguiiani 
Sur  léi  dbre{  afi:(  une  naut'  éklatante  répandra 
Dru  de  defousfi^  ile:ç  6  tans  de  l'été  le  travalieus: 
Lors  bien  grdffe  la  chivr\  é  le  vin  lors  plus  ke  jamis  bon* 
Les  famés  lors  émeront  le  déduit,  mi\  lé^  omes  forvéins 
N'an  voudront,  kar  lors  lefoulél  leur  tét'  éjenous  kuit: 
Ê  toute  kaurs  itfék  de  chaleur.  Mis  lors  i  tefaudroét 
L'onbre  de-fous  le  rochiér,  é  le  vin  du  vignauble  de  Biblo, 
Dis  bons  flans,  é  du  lét  dés  chèvres  kiféjfet  de  nourrir, 
É  de  la  cher  d'une  vach'  aus  bois  nourri,  ki  n'a  vile', 
É  du  chevreau  primeréin  :  é  defur  tout  boère  du  bon  vin. 
Sous  la  fréskàd^  afis  agogau  de  viande  fe  gorjant, 
Kontre  le  vant  grafieus  de  :^éfir  le  vi^aje  pré:(antant  : 
E  de  la  fonténe  vive,  ki  kourt  béV  é  néte  jetant  l'eau, 
Virfér  lis  trois  pars,  é  le  kart  i  remêtrt  du  bon  vin. 
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Uitfipar  lésjans  la  fakrf  manjd\i  de  SirU 
Bien  batrt,  tort  kt  premier  fe  lévra  }â  Jorfe  d'Orîon, 
An  kikeptafi'  au  vani  dartt  l'ir'  aplani  komelon  doit: 
É  tribi/n  de  mejtire  lâfirr'  an  fit  propret  véffeaus. 

Puis  kant  Ion  vivr'  apoéint  tu  arat  chés  toi  tontétuié, 
Varia /an  fo^ier, /an  iréin /éryante  tu  kirrat, 
S!  tu  me  kroii  :  fit  peine  iT  avoir  finiante  ki  à  tréin. 

Puit  un  ehiAi  mordant  tu  arat  :  i  n'épargne  le  manjér, 
K'un  ki  repaufe  le  jow  dirobér  ne  le  viéne  de  ton  bien. 
Mis  du  fovraj'  é  du  foiin  firrir  faut  pour  toute  l'anné' 
Pourtétbeut  é  muUt  :  é/elâftt,  lige  de  titjans 
Safrichir  lit  brat  ijenout  :  é  dé\âti\e  lis  beus. 

Mis  kant  Aurion  du  slfi,  é  le  Sïriin  auront 
Prins  le  milieu  :  kant  Paub'  â  la  méin  Rau^lne,  regardra 
ArktÛr',  Au  Pirfis,  Toutelis  gripeifii-r'  à  la  mifon  : 
Mit  il  faut  k'âfouléf  dit  jours  lés  montre:f  i  dis  nuis. 
Sink  léj  onbroirat.  Le  tlxiime  jour  antonér  il  faut 
Lis  riches  dont  du  galardBakkus.  Mis  kant  ne /emontrront 
Lis  pléiâdej  lâdef  avike  la  for/e  d'Orfon, 
Lors  an  apris  i  te  faut  de  nouveau  le  labour  rekoman/ér 
An/ijon.  L'anné"  plénetnant  /ut  tirrefakonpllt, 
Aua  «t  TB  vient  anvt  de  kourir  fortune  de/as  mér. 
Lis  Pléiade^  alant  de  la  faurt'  orajeu^e  d'Orion 
Soi  kacMr,  an  Vo/éan  ténébreus  kant  iles  dé/andronl: 
Lort  taute/aurte  de  vans  furieus  tanpitei^  émouvront: 
É  larsplus  i  ne  faut  lis  naus  tenir  au  péril  an  mir. 
Mit  du  labour  dés  chams  éinfin  ke  je  di  le  fouviéndrat 
É  fus  terre  ta  nSf  tireras,  i  de  pilrret  toupartout 
L'affureras,  ki  du  vant  pluvieus  Cinjure  difandra  : 
Autant /on  tanpon  ke  la  plui  ne  la  pourrit'  î  dormant. 
Tout  l'ékipaje  métras  an/aufo  kouvirl  de  ta  mi:fon: 
Bien propremânt  de  ta  nefvagvemir  lit  ilet  tu  plairas: 
É  le  timon  bién/it  haut  /ur  la  /um€  tu  le  pondras. 
Éinfln  atan  ke  du  bon  navigaje  reviéne  la  /i\on  : 
Lort  ta  navire  lejiére  jit'  an  mir  :  puis  l'ikipant  bien 
Ranje/a  cliarje  dedans  ke  raportes  du  guêingà  laméion, 
Êinfi  kejlt  mon  Pir'  é  le  tien,  [Pii/it  mai  aviié.) 
Kant  navigoit  démenant /on  fit  pour  vivre  de  ion  guéin  : 
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É  kékefoês  \fi  vint  une  mér  bien  grande  trapérfaxt, 
Kûme  kitant  d'Éolt,  une  noire  navire  le  portant: 
Non  ni  richêjp  échepant,  ni  avoêr,  ni  chevanfe  ne  finoét^ 
Mis  la  méchanV  povreté'  h^03{  uméins  Jupiter  done  fâché. 
ÉPahjitû  auprès  d'Élikon  dani^  un  malureut  bourg, 
AJkre  movi^e  Vivir,  facheu:(e  Vite,  bone  nul  tans. 

Au  Pérfés,  tefouviéne  toujours  de  tout  euvre  lafé\on 
Garder  bien  apropaus  :  mes  au  navigaje  defur  tout, 
Lou*  le  petit  vêjfeau,  mes  charge  le  grand  fi  tu  m* an  kroés. 
Plus  gran  char  je  dedans  tu  métras^  plus  grand  du  premier  guiing 
Gueing  paraprés  viendra,  Ji  le  vant  kontrérefe  kontiént. 
Kant  Véfprit  remuant  à  la  marchandvçe  tu  métroés  : 
Kant  te  voudrais  dilijant  de  di^^èf  i  de  dite  garantir  : 
Ankaur  t*anfigneroi-je  le  tans  me\uri  de  la  gran  mér. 
Moi  ki  ne  fi  navigaje  kikonk,  ni  ui^aje  de  viffeaus, 
Kar  dans  barkejamisje  ne  fivoèiaje  de  fus  mér. 
Fors  unefois  d'Aulis  dan^  Eubi*,  ou  les  Achéiins 
Arritii  Un  ivir  gran  peupV  anfanble  famaffoit. 
Dis  kontri's  de  la  Gréfs*  aufiije  de  Troiiefapritans. 
Là  j'aie  aus  tournois  du  bon  Anfidamas  :  ije  paffi 
Dans  Kalfis  la  ou  fit  kefe^  anfans  nauble{  avoit  mis 
Méint  pris  pourpanfé  :  Delaouje  me  vante  ke,  viinkeur 
Gangnant  LHnn\  un  vd^e  trepii  à  doubV  anfe  raporté  : 
Vd3{e,  ke  moi  le  vouant  d^Élikaun*  aus  A£u:;es  pri:(anti. 
Ou  toupremièr  iles  nCont  aus  chanfons  doufei{  avoèié, 
S' et  toute  Vikfpérianfe  kej'i  dis  naus  mileklouti's: 
É  fi  dire  Vantante  du  gran  Jupiter  Chivrenourri, 
Kar  lis  Mu:(es  m^aprindret  à  chanter  un  inné  de  haut  fans. 

Si  NK  jours  par  dis  fois  après  le  retour  du  foulU  chaud, 
Èinfi  ke  vient  à  fa  fin  de  Viti  le  pénible  lafij^on, 
S*it  Veur*  aus  mortils  de  voguer  :  Ni  ta  nif  tu  ne  ronpras 
Lors,  ni  la  mér  tisjans  ne  fera  lors  pirdre  dedans  Veau, 
Si  Néptun*  lui  mime  ki  branle  la  tirre  de  fon  veul. 
Ou  Jupiter  ki  komand*  au:ç  inmortils,  ne  te  pirdoit  : 
Kar  daw{  eus  la  fin  et  dis  biens  iinfin  kome  dis  maus. 
Lors  font  lis  bons  vans,  i  la  mir  bon'  é  kalme  ne  malfét: 
Lors  de  ta  barke  lejiir'  aus  vans  te  fiant,  tire-Van  mér: 
É  tribién  i  ajans*  i  metant  tèle  char  je  ke  wirAS. 
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Mis  ditijantê  plutaut  keptutart  U  retour  de  ta  mé^on. 
Lés  vandanjês  n'atan,  ni  la  plut  d'autonn'  :  é  n'atan  pas 
Lis  tournantes  venans  :  ni  du  Sut  le^  orajei^  é  Vaurreur, 
Kant  il  hrage  la  mérfuivant  uneplui  ki  Répandra 
Grané^  akoup  autonnâV  é  kijêt  la  marine  maléxé'. 

Pour  naviguer  lej[  uméins  au  printans  ont  Ûnefii^on 
Autre,  ki  et  kant  fit  ke  premier ,  autant  ke  démarchant 
Une  ehouite  fera  fon  trak^  autant  l'orne  vira 
Grande  la  ftuf  6  pluhaut  du  figuier  :  Lor^  onflote  fus  mèr. 
Tel  navigaje  Je  Jet  au  printans  :  mis  je  ne  pourroê-!( 
An  dire  bien,  kar  poéint  i  ne  m'ét  agréabV  à  mon  éfprit,^ 
Trop  indant.  Le  péril  tu  nefUiroès.  Mis  à  fe  danjiér 
Lé(  ornes  Pont  fe  Jeter  par  grande  foti^e  de  leur  fans. 
Kar  defetans  of  uméins  malureusfét  l'âme  ke  lés  biens, 
S'ét  gran  mal  de  mourir  dans  lésflaus  :  Mes  ie  fauêrti 
Konfidérér  toufefi  dan  toè  mèm'  éinfin  ke  Vorras, 
Dans  lés  véffeaus  kreus  le  metant  ne  has^arde  touton  bien. 
Mes  la  plupart  léffant,  kéke  peu  moéins  charje  defus  mér, 
S'ét  gran  malférepért'  6  milieu  dés  fiaus  de  la  gran  mér, 
S'ét  mal  furcharjér  télemant  une  charréte,  k*anftn 
Ronpe  l'efeuf,  é  la  charje  fe  vers*,  é  fe  gâte  répandu'. 

Garde  mei^Ur*  an  tout  :  L*aukâ:çion  et  bonefur  tout. 
Pour  chés  toé  la  menant  te  prowfoér  d'une  famé  de  fé\pn, 
Ni  Jàrloéing  {fi  me  kroés)  odefous  ne  démeure  de  tranf  ans. 
Ni  lés  paffe  de  loéing.  Se  feroét  marîaje  de  feston. 
Une  feméV  à  katon^e  puboé^  pour  épou:(ér  à  kin^*  ans. 
Pran  la  puféV  :  Éinfin  bones  meurs  li  aprandre  tupouroés. 
Mes  furtout  prandras  félela  ki  demeure  jognant  toé: 
Mes  guéf  à  tout  ke  de  tés  voé^ins  tu  n'épouf^es  le  plé\ir. 
Kar  l'ome  rien  dé  mileur  ne  faroét  k*Ûne  fâme  rekouvrér 
Kant  boirf  él  et  :  rien  pis  k'ûnefâme  movéïçe  ne  pouroét, 
Sàfre  goulu  :  kifon  Om'  kéke  fort  k'ilfoét  grile,  brûlé 
San  ti!(on  ;  ki  le  bafie  touvért  à  la  viélés'  à  ronjér, 

BitfN  kome  doés  de:[  ureus  Inmortéls  garde  le  réfpét. 
Au  tien  frère  paré\  ne  feras  nul  ami  ke  tu  prandras: 
Ou  fi  lefés,  le  premier  ne  komanfe  de  luifére  nul  mal: 
E  ne  lifau  de  ta  lang*  é  ne  man,  Toutejoésfikomanfoés, 
Tanl^ou  tu  diffefç  oufiffe^  à  lui  kéke  chaufe  ki  déplût. 


348  Lâs  BBZ0GNB8   D^iZIODB. 

Ah  double  foé  fowenant  de  t'amandér,  Mhjt  repantant 
Pourfe  rahiénér  à  toi  te  vouloèt  bien  fère  la  ré^on, 
Oê'Vê  refoé,  L'onu  véin  puis  Vun  puis  l'autre  fe  chanjant 
Fit  fan  ami,  Vaparan/e  jamés  ne  démante  ta  panfé'. 
Fui  le  renom  ke  tu  fois  un  ami  ni  de  trop  ni  de  trop  peu. 
A  ki  kefoét  ne  reprauche  James,  la  ruine  de:(  éfpris, 
Lapovreti  nuisante ,  pressant  de:(  Ureus  ki  toujours  font. 
Auiçomesfétle  trefaur  le  mHeur,ke  la  langue  f  épargnant 
Chiche  toujours.  Toute  graffe  la  fuit  pèle  marche  de  moéién. 
Mes  fi  tu  dis  kéke  mal,  bien  pis  toé  même  tu  orras. 
Aubankét  oufafanblet  amis  ne  dédéigne  d*afifiér: 
Kar  de  Vékaut,  petit'  et  la  dépans'  é  la  graffe  de  granpris. 
Ni  a  Jupiter  ni  au{  autrei^  Ureus  kant  grajfe  tu  randras 
Sans  te  laver  lés  méins  dû  l'aube  ne  libe  le  beamfin. 
Éinfi  ne  forroét  pas,  é  rejétroêt  toutfe  ke  priroés. 
Aus  raions  dufoulé\  toudebout  n'urine  retourné. 
Dés  ke  levé  luira  le  ramantant  jufke^  6  kouchér. 
Anmi  la  voé'  ni  dehors  de  la  voéie  ne  pijfe  démarchant. 
Non  tout  à  nu  dékoupért  :  lés  nuis  font  ankore^  aus  Dieus. 
Mes  Pome  bien  apris  tou  divin  akroupi  pan  akitroét^ 
Ou  bien  kontre  le  mur  de  la  kour  bien  klawçefe  préffant. 
Auffi  ta  honte  fouie'  defeman^  6  dedans  de  ta  mé^on 
Prés  du  Jàiér  dékouvrir  tu  ne  viendras  :  mes  tu  le  fuiras. 
Non  du  malankontreus  konvoé  revenant  tu  n'éféras 
Fêre  ligne'  :  mes  bien  6  retour  d'une  fête  des  Eureus. 
Aus/ontéines  ton  eau  ne  feras  :  mésfbrt  tu  te  fuiras. 
Garde  ke  l'eau  bel*  é  klére  koulant  dés  fleuves  pérannéls 
Paffe\  à  pié,  ke  ne  faffes  davant  ta  prière,  tenant  l'eul 
Dans  le  kourant,  é  lavant  tés  méins  defon  eau  kUr'  é  plé^ant'- 
Un  ki  le  fleuve  géant  fés  méins  ne  lavra  de  movétié, 
Dieusfan  kourrouferont,  é  movés  ankontre  H  donront, 
Onke  du  Sinkramelét  dés  Dieus  à  la  fête  de  r^pêt 
Onké  lefék  d'avéke  le  vert  d'unfér  tu  ne  koupras. 
Métré  pluhaut  odefus  ke  le  brauk,  le  godet  tu  ne  doês  pas 
Antre  buvans,  Defelà  viéndroét  kéke  grande  malurté. 
Kant  tu  feras  bâtir  demi  fête  ne  léffe  ta  mê\on^ 
K'anpi  venant  percher  le  chukas  nH  kroaffe  lejâs^art. 
Ni  paravant  ke  prier  le  potaje  ne  manje  de  ton  paut. 
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Ni  ne  te  lâ»e  datant,  kar  mèwC  àjefl  du  màUur  a. 
Sur  Je  ki  n'ét  à  mouvoir  {kar  f  et  le  mileur)  tu  n'aféras 
Un  garfon  dow^aniér  {Jekifèt  l'orne  dé^ome  languir) 
N'au^fi  le  dow^eluniér  :  kar  f  et  toudeméme  fe  Jet  fi. 
Non  d'un  biin  féminin  l'ome  plonje'  poéint  ne  nétiras 
Par  toute  kors.  kar  méme:(  à  tans  defefi  du  maleur  vient. 
Non,  kant  aus/akriflffe:(  afifiant  lés  fére  véras, 
Rien  nU  repran  de/egrét:kar  Dieu  defefi  te  reprandroét. 
Dans  le  kourant  dés  fleuves  ki  vont  à  la  mérfe  dégorjér 
É  dans  lésfontéines  ne  pif  s'*  :  é  te  garde  d^ifal^r: 
Auffi  n'iva-'^  à  l'ébat.  kar  bien  neferoésfi  leféi^oés. 

EiNsi  feras  :  du  renom  mauves  de^  uméins  tu  tegardras  : 
Kar  le  renom  mauves  et  forlejér'â  félevér  fus 
É^émant  :  à  foufrir  fdcheus  :  à  démètre  malé^é. 
Puis  le  renom  nefe  pért  toutafét  :  kant  même  de  plu:(ieurs 
Peuple^  il  et  renomé.  le  Renom  lui  même^  il  et  Dieu. 


iSù 
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LES  JOU%S. 


LfBs  JovRS par  Jupiter  opfêrvant  bien  kome  Ion  doétp 
Anfégne  lès  fér vans  ke  le  jour  trantiéme  du  mois  vaut 
Pour  la  beiçongne  revoir,  kome  pour  la  pitanfe  départir: 
Kant  à  la  vré^  vérité  lés  peuples  jujans  la  retiendront, 

Aur  voéfi  lés  jours  duprudant  Jupiter.  Le  premier  fit 
Tout  le  premier,  é  le  kart:  anaprés  le  fétiéme,  fakré  jour  : 
Kar  Lâtaun'  àfejour  de  VÉpédor  Apollon  akoucha. 
Mis  l'uit  é  neuvième  feront  deus  jours  de  valeur  grant. 
Par  toule  moés  kroéffant,  pour  Jêre  le:(  euvres  du  mortel, 
Vonsf*  é  douzième  feront  biénfaur  profitables  toulés  deus, 
Vun  pour  tondre  moutons,  é  du  gué  fruit  Vautre  la  moéjfon. 
Mes  le  dou^iém*  outrepaffe  toujours  Von^iéme  de  bonté, 
Kant  àfejour  Vérigné'  ki fe pand  an  l'ér file fon  fil 
Au  Ions  jours,  kantfét  ke  lefâj'  antajfe  le  monfeau: 
Kant,  fi  la /âme  fa  toéV  ourdît,  la  tisûrefefét  mieus. 

Mes  le  tréxiéme  du  moés  kroéffant  fui  fui  de  komanfér 
Kélkefemdl*,  Il  vaut  fi  tu  as  dé\  dbreiç  à  planter  : 
Mes  du  mitan  lefi^iéme  ne  vaut  à  la  plante  du  tout  rien. 
Éins  bon  il  et  à  kréér  Vome  mai'  :  à  femèle  ne  konviént. 
Non  pour  nétre  dutout,  non  pour  mariaje!(  akonplir. 

Non  le  fii^iéme  premier  non  plus  à  lafi^e  ne  duira  : 
Mes  à  chevreaus  châtrer  konu>sî  de\  ouéÇes  le  bérkai. 
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Époar  ktaure  U  parle  dv  trmupeMi,  ^it  m  grafiaujour. 
Povrfh-e  mil  il  vaut  :  ë  fi  éime  kefonétu  on  ttl, 
É  tnanfonje^,  é  mmtt  amoureuî  :  i  devijér  à  VanbW. 
Met  l'uitiéme  du  moit  U  muglaat  beu/fân',  é  le  virrat. 
É  U  doujfiéme  multt  d  travai  durt  châtrer  i  konviént. 
Au  viniiéme  le  grand  i  U  long  jour,  kitk'  om'  a»i\i 
Anjandrrdt.  kar  taurf  i /e  fÊt /aur/aj'  é  de  bon  font. 
Pour  Jirt  miV  et  bon  le  di\iém.'  :  à  la  ftie  le  kart  vaut,  fl 
Kart  du  mitan.  Kant  ^it  k'i  te  faut,  fcf  ou^fer,  é  lis  beut 
KaumeretauTM,  é  te  ehién  mordant,  i  muUi  d  travai  durt, 
AplanUr  de  la  méin,  È  fogneut  anploéte  ton  éjprit 
Pour  te  gittr  farbién  au  kart  du  dekourM  i  du  kroiffant 
É  ne  te  pétre  de  deu{.  fit  un  jour  Jirte  fotannil. 
Mit  It  katriéme  du  moit  ehéi  loi  ton  épouse  tu  manrai. 
Lit  auguret  Jujant  kl  feront  plut  faujlei  à  tH  fit. 
Lit  finkiéme^  i/aut  éviter Jourt  trijle^  é  mauvit. 
Kar  Ion  dit  ke  le  kini  f«f  Érinntt  raudent  alaniour 
Pour  vanjir  le  juron  k'aut  parjurt  noite  décharja. 
Mit  lefétiém'  6  milieu  lafakri"  man}â\e  de  Sirét, 
Tout  bien  confidérant,  dant  l'ire  [kt  bien  aplanirai) 
Faut  jelir  ;  E  la  matière  koupir pour  fiie  le  planché 
É  la  paroi  de  la  ckanbr'  du  boit  kourb'  â  Jert  lit  naut. 
Au  katriéme  komant'  à  dreféi-  la  navire  de  boit  fék. 
Au  mitolin  neuvième  du  moit,  mieus  vaut  la  rentoiiti'  : 
Mit  le  premier  neuviim'  of  uméintfaa  perte  reluira. 
Kar  bon  il  et  felitl  pour  planter  é  pour  kréér  anfant. 
Mal'  i  femiV  :  ijamit  an  tout  ne  Je  treuvt  maleureut. 
Mit  peu  tâvent  komant  au  tiérneuviéme  du  tout  bon 
Antamerai  le  bufart  !  ke  le  joug  i  te  faut  jeter  au  kou 
Dit  fort  beut  i  mulit  é  ehevaut  ki  dimarchet  de  piéproni: 
Voire  la  vite  galire  de  bant  garni'  tirer  an  mir 
Pour  l'ékipir.  Bien  peu  fet  ureut  jour  market  de /on  nom 
Au  mitolin  kalriém'  antSme  le  muî.  U  defur  tout 
El  fakrejour.  Bien  peu  dit  moSt  le  katriéme  de/ut  vint. 
Ban  du  malin  It  diront  :  i  k'il  it  au  vipre  plumauvit. 

SonTlitjourtkidugrandprofitautlirriJtrefaportront: 
Mit  lé{  aulret  kadut  te  dë/audront  rien  ne  raportant. 
L'un  tùn,  éVautre  kék"  autr'émera  :  peu  bien  fi  konoéiront. 
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Mère  Je  mc/ntr*  unefoês,  unefoh  marrâtre,  îajùum^. 
Bien  eureus  é  bénit  ki  fâchant  fe  kefét  de  toufêe  jours» 
Sans  nnle  koulpe  datant  iéf  inmartéls,  besogner  Jêt^ 
Lé!(  augures  jujant,  éfe  bien  retenant  de  tout  ékfés. 

Fm    DBS    BBZOGMBS    É   20QB8 

d'Éziodb, 


^VIS    DE   LltL^ 


Viz*<BBGABD*,t  metant  ton  étude  totale  d'ouir  bien, 
Dés  difkours  déklarés  le  chemin  droét  an  tout  é  partout, 
An  rejetant  lés  viffes  méchans,  ki  la  tourbe  détrutJ^ant 
Dés  malureuSf  de  méchês  toute  chau{*  anpéchet  toupartout 
Bien  di/eranSf  de  fa/on  broui^é'  mafkés  é  déguisés. 

Ses  vif  es  faut  déchafér  de  ton  éfprit  par  bone  réiçon. 
Kar  fefera  le  fakré  purifimant  pour  te  repurjér^ 
Si  vrémant  tu  aborres  la  raffe  méchante  defés  maus: 
É  furtout  la  matière  ki  fournit  ordure  partout  : 
Kant  la  kouvoéti^'  aurde  manV  lés  réne3[  abandon. 


FIN. 


LÈS   VÊ%S  DO%ÈS  DE  TIT^GOX^S. 


L.M  Diiin  nraamriu,  kome  Ut  îoh  portet,  davant  tout 
Faut  onorér  :  Réjpikte  le  fermant.  Puis  toule^  Éraui 
É  Démons  lêrréins  piras,  kome  l'aurdonet  Itu'  drois. 

Soiionorantpir'  émir',  éloufeas  de  ta  prauche  parante  : 
Fé  tes  amis  di\  autres,  kikonk  furpaje  de  vertu  : 
Uis/ide-leur  de  propaus  grafleus,  é  défit  é  deplijir. 
É  ton  ami  pour  faute  lejiér'  é  petite  ne  ki-pas. 
Si  tu  le  peui:  le  pomroêr  de  la  kontriint'  it  proachevoéjin, 
Kant  lu  farat  toujifi,  dui-toé  de  fesî  Jlgnori^ér  : 
Pour  le  premier  ton  vantr',  i  lefonm',  i  la  fâle  pafarJI^', 
É  le  kouroHS.  É  ne  fi  vilenf,  ne  d'Un  autre  fakojtant 
Nî  toi  apart.  Toimime-^  aras  de  toi  Aonf^  deJUr  tous. 
JuJUs"  après  de  parauV  é  de  fit  igjirse  voulontiérs  : 
An  kéke  chaude  kefoit  ne  te  dui  ke  ne  poètes  la  rijm  : 
MisrekOKoi  k'àtretous  le  trépas  fit  Jbrft  de  paffér. 
Dés  biens  aur  émeras  an  amaffir,  or*  an  de^amaffér. 
È  de  toutani  de  michif  ke  du  faurt  delafas  lej  umélnj  ont. 
An  bone  part  pran  i  porte  la  part  k'an  aras,  ne  te  fâchant: 
Mis  autant  ke  ta  peus,  dane-i(-1  remid'  t  Éinjl  ré^ou-toi: 
Aus  valurema  defeft  le  komun  faurt  n'an  dont  beaukoup. 

Mif  of  uméint  il  éekii  beaukoup  de  propaus  malé  bien  dit. 
Dont  ne  le  faut  itonir  kant  li{  orras,  ni  te  lijfér 
D'emt  atrapér  folemant.  Si  tu  voit  k'on  mante  davant  toi, 
Page  le  dout  :  éfeta  ke  diri  Vifefaffe  toupartout. 
lem  de  Baif.  —  V.  i3 
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Nul  de  parauP  ou  de  fit  ne  te  gangtC  ou  fédui:(e  fuborné 
Tant  ke  tufaffe\  ou  dis  aukun  dit  ou  fit  Ici  nefoét  bon. 
KonfuiV  éins  ke  défère  de  peur  ke  nefoét  kéke  faut  fit. 
S'étfét  d'un  féniant  dir'  éfére  davant  que  dUpanfér. 
Aies  fê  chaw^es  toujours  ki  après  ne  te  puiffet  ofanfe'r. 
Rien  ne  feras  defe  la  ke  nefés  poéint,  mis  tu  aprandras 
Tout  fe  ki  faut.  Éinfin  mèneras  un  vivre  de  plè^ir. 
Auffi.  du  kors  à  mè/oéin  ne  te  faut  pas  mitre  lafanté: 
Mes  i  te  faut  régler  de  mesfire  le  boér^  é  le  manjér 
Ê  le  traval  :  De  mesure  je  di,  fe  ki  poéint  ne  te  nuira, 
Soèt  la  manière  de  vî  nèf  é  non  dèlikate,  ke  prandras. 
Garde  defêrefela  ki  tepouroét  nuire  par  anvi, 
Horsfè^on  ne  dèpanfe  kom'un  ne  fâchant  fe  ki  et  bien: 
Auf/i  ne  foês^tu  takin  :  la  mesfir*  et  trébone  partout, 
Fèfe  ki  poéint  ne  te  nûi\e:  davant  l'euvr',  euvre  ta  rés^on, 
Poéint  ne  refoé  lefomé\  dete\  ieus,  kifefèrmet  travaliés, 
Éins  ke  deiç  euvres  du  jour  troèfoés  chéke  chausse  repanfér. 
Ou?  kome?  k'è'je  làfét?  éke  n'è-je  là  f et  le  devoir  mien? 
É  le  rekour  du  premier  rekomanfant  jufke^  à  dernier. 
É  te  repranfi  tu  as  fit  mal  :  è  fi  Bien,  rèjoui^toè. 
Anfesîpéin',  è  refonjefesî  :  defesî  dei^ireusfoês: 
S'étfe  ki  mitre  te  doèt  au  trak  toudivin  de  la  vertu: 
J^an  Jure  SU  ki  à  nautr^  èfprit  ba^^  le  katréin  pur, 
Sourfe  ététéme  Nat&r'I  Aur  va  ton  ouvraje  komanfér 
An  rekerant  les  Dieus  l'achever.  Puis  kantfesï  tiendras. 
Dis  Dieus  inmortils  tu  /aras  kome  dés  omes  mortels 
L'être,  komant  tout  pafs',  é  komant  tout  va  fe  gouvernant, 
É  kome  doès,  an  tout  la  parère  nature  konoètras, 
Éinfi  tu  n'éfpéreras  le  de\éfpoèr  :  Rien  tu  n'oubliras, 
É  véras  /e^  uméins  ki  de  leu  gré pourchafet  lès  maut. 
Eus  malureus:  é  kifaus  lès  biens  ne  regardet  ki  font  prés 
É  ne  lei  oèt  :  è  ke  peu  le  remèd*  antandet  de  leur  maus, 
Tèldéftin  de^  uméins  bléfe  l'è/prit.  karfe  rebrou^ans 
D'un  mal  à  l'autre  jetés  i  refoévet  é  ba^et  mil'  annuis, 
Kar  la  méchant  difkorde  toujours  konpagne  fanèffant 
Nuit  par  aguet.  Tu  ne  doès  Vatirér,  mésfèd',  é  la  fuiras. 
Au  Jupiter  pér',  oubién  toulemonde  délivre  de  fès  moi». 
Ou  bien  anfégne  lui  fous  kèlfaurt  vivre  H  convient. 


DE    PITA60RAS. 
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Mis  I  te  faut  afurér,  ke  Vuméin  janr'  et  divin,  aukél 
Leur  nature  produit  chéke  chausse  fakré\  li  démontrant, 
DontJI  tu  as  kéke  part,  de  toutant  ke  je  veu,  cheviras  bien, 
T'an  guérifant  :  é  ton  âme  feras  fénefauve  défis  mous. 
Méke  ne  manjes  de  tout  fe  k'auons  édit,  aus  purifimans 
É  délivranfe  de  l'dme  t'an  angardant,  Pé^^e^bién  tout, 
Sur  la  brld*  étàblifant  odefus  une  très  bone  ré^on. 
Puis,  fi  le  kors  léffant  jufk^au  fiH  libre  tu  parviens. 
Non  mortel,  non  uméin,  mis  inmortél  tu  feras  Dieu, 


yoiSI    LA    PIN    DÉS    TftRS    Kl    DO- 

tLÛB  AN   TITRB  NOM^S   SONT, 

PftS    PAR    PITAG0&A8,     TOULB     Ulàm 

SUI,    PUI    8B    XI    ftT    MAL. 


'POÉShCE  D'oi^SÉGV.E3i€jinS 
DiE  FoiUKJLIDÊS. 


DiBu  ToupRBMiÉA  otiortmt,  pér^émér^an  après  onorér  doés. 
Ran  toute  juftis'  à  tous  :  é  faveur  ne  tefaffejujér  mal, 
La  povreté  rejetant  ne  juj'  aukun  kontre  la  rê\on. 
Kar  si  tujujejçataurt.  Dieu  doét  tejujér  de/e  taurfét. 
Fui  tout  fautémognaj*  :  éne  di  ke  le  droèt  é  la  réi^on, 
Di  vérité  toujours  ou  te  f  ^-{'-  :  é  te  fauve  de  mantir. 
Garde  lolal  le  dépaut  :  é  ta  foé  tien  antout  é  partout. 
Fourni  la  jufle  meiçure  :  mesure  bon'  et  bêle  toujours, 
Poéint  n'ébranle  lepoés  d'une  part  :  la  balanfefoutién  droit. 
Parjure  poéint  ne  komé  le  fâchant  bien,  nî  le  fâchant  pas  : 
Kar  Dieu  Vinmortél  un  parjûr'  abaurre  defur  tout, 
Poéint  lafemanfe  ne  va  dérober  :  maudit  ki  lafoutrét! 
Pé  lefalér^  à  ki  à  be!(ogné,  l'orne  pauvre  n'opréffant: 
Mé  ton  fans  à  ta  lang*  :  an  Véfprit  tien  le  fegrét  mis, 
Toé,  ni  ne  veul'outrajér,  ni  ne  léfs'  outrajér  ki  le  voudroét. 
Balle  foudéin  au  pauvr',  éfipeus  à  deméin  ne  le  ranvoé. 
Au  foufreteus  pléne  méin  fan  iras  l'aumaune  délivrer, 
Chés  toé  lés  délités  lojeras,  é  r aveugle  tu  manras. 
Lés  mariniers  périlés  fogneras,  nule  mér^  nulefurté, 
Ba^  la  méin  à  ki  chét  :  é  relève  fi  peus  l'om'  ébranlé. 
Pour  tous  kourt  le  maleur  :  la  vi  et  rou'  :  l'eur  non  arété. 
Si  la  richéffe  tu  as,  dufekours  aus  pauvres^  élarji: 
Aus  foufreteus  fé'part  dés  biens  ke  tu  as  defe  bon  Dieu. 
Soét  toule  vivre  komun  :éd'akord  toute  chau:çe,  fi  Ion  peut. 
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Pour  ta  difanfe  Vép^,  non  pour  fére  meurtre  tu  feindras: 
Au  ke  James  tu  n^an  uffes  bes^oéing,  ni  a  taurt  ni  félon  droét. 
Bien  ke  tu  tûs  ton  mém*  anemi,  tu  ne  lêffes  d'ofanfér. 
Kar  le  tuant  tu  te  féu\les  ta  méin.  Tout  meurtre  tu  fuiras. 
Soit  par  toi  ke  le  faffe\^  ou  foét  ke  le  faffes  par  autrui. 
Nul  meurtrier  ne  le  peut  éehapér,  Lêsjufte^  Érinnis, 
Tanttant  vont  talonant  le  méchant  k'ilpiii  leforfèt. 

A  u  eham  prauche  du  tien  ne  touchant,  n'outrepaffe  lekonjin. 
S'étbéle  chau!(e  mej^ûr*  an  tout  :  démesure  ne  vaut  rien. 
Garde  de  fére  domaf  au  fruit  de  la  terre  konf  il  kroét. 
Faut  kome  dès  fitoiéns  onorir  lés  pauvre^  étranjiérs: 
Kar  povreté  nous  peut  kékefàés  tou3[  êkartér  an  ég:{il: 
É  nule  térr^  o:(  uméins  pour  ferme  manoér  ne  demourra. 

Sérte  lafSP  oparifs'  ifibas  et  kau^e  de  tout  mal! 
Uaur  of  uméins  tout  abus,  éfe  leur  et  fraude  keVarjant! 
Vor  kapitéine  de  maus,  korronvi,  gâtetout  antout! 
Au  l^i  ne  fuffet  famés  lés  mortels,  chiére  malurté! 
Par  toéfont  é  la  guérr*  é  lefak,  é  le  meurtre  toupartout. 
Au  Père  lé{  anfans,  au  frère  le  frér*  anemisfès. 

Toê,  refelant  au  keur  Une  chaude,  de  Vautre  ne  di  pas: 
Ni  kome  fit  un  poupe  de  rauk,  ne  te  chanj'  à  chékun  lieu. 
Un  ki  de^gréfêt  taurt,  et  pervers  :  mes,  de  ki  anvis, 
Poéint  ne  dire  le  dékours.  kondui  toute  ehau:(e  de  konfé^. 
Plus  glorieus  ne  tefè  du  favoér,  de  lafàrfe,  ni  dés  biens: 
Dieu  feul  et  riche  fort  é  f avant  anfamble  dejfur  tous. 

Déj{  annuis  paffès  ne  te  fâch*  é  ne  konfume  ton  keur. 
Kar  fe  ki  et  fa  échu,  non  échu  plus  être  nepouroét. 

Pront  à  la  méin  ne  te  lâche  :  ré  frein  du  kourous  la  kruauté: 
Tel  frape  tant  kékefoés,  k'i  komét  un  meurtre  nH  panfant. 
Panfe  komun  toule  faurt  :  é  ne  fé  rien  grand  ni  par  ékfés  : 
Kar  le  profit  traugrand,  aus  mortels  n'ét  nulemant  bon. 
Puis  à  désirs  traup  démesurés  la  bobanfe  nou\  atrét: 
Ê  la  grande  richefs'  augmante  Voutrâf*  é  la  fierté: 
Puis  le  kourafe  trohaut  anfandre  la  perte  de  l'éfprit. 
L'ire  fe  n'ét  k*apétit  :  fe  déborbant  f'ét  raf  é  rankeur. 
Lâfalou^t  dés  bons  bon'  él'  et  :  mauvé^e  du  mauves. 
L'audafepért  le  méchant:  É  kifét  bien,  l'éid'  é  le  méintiént. 
Honte  Vamour  de  Vénus:  Tout  oneur  le  de^ir  de  la  vertu. 
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Antre  foulés  Jîtoiéns  V amour  et  dousjantU  é  kourtoés. 

Boé  de  mes^Ur',  é  manje  de  pois,  é  parle  de  konpas  : 
S* et  bêle  chauiçe  mej^kr*  an  tout  :  déme:^ure  ne  vaut  rien, 
Poéint  n'anvî  lés  biens  of  amis  :  grand  blâme  tu  kourroés. 
Lé:(  abitans  du  fiel  fans  anvl  régnet  parantr^eus  : 
Kar  ni  la  l&ne  ne  port  anvi  ôfoulél  ki  reluit  plus: 
Non  fête  térr^  aus  fieus,  voéiantéle  baffe  le  fiel  haut: 
Non  lés  fleuves  petis  à  lagran  mér,  Pés  ajaméiç  ont. 
Kar  fi  la  noé:{*  émouvoèt  le!(  Ureus,  un  monde  ne  fût  pas, 

L'atranpans'  étudi  :  é  de  honteus  aktes  retién^toé: 
D'tm  mariaje  ne  ron  le  lien  :  Ton  janre  ne  korron  : 
Fui  toute  fraude  méchanV  :  éta  méin  n'atUache  d'uméinfang  : 
Poéint  ne  te  fé  rich'  à  taurt  :més  fé  ke  tu  vives  de  ton  bien 
Bien  revenant  ou  akis.  Kontant  du  prêtant,  kite  l'autrui. 
N'anfui  pas  la  méchant  :  au  bondroét  léffe  te  vanjér» 
Doufeurpaffe  rigueur.  De  keréle  kerélefe  nourrit. 
Saje  ne  kroé  de  lejiér,  paravant  ke  tu  voéies  la  vré  fin. 
Seus'la  ki  bien  te  feront,  éfféié  de  véinkre  de  bien  fit. 
S*ét  bêle  chau3[e  Vamî  fétier  taut,fans  vivres^  éfkis: 
Voére  mileur  ke  de  mes  afétés  ki  retardet  trolontans. 
Aufoufreteus  ne  te  montre  jamés  trop  r&de  kréanfiér, 
N'autejamés  tous  lé!(  o:(ilons  anfanble  de  leur  ni  : 
Leffe  la  mère,  ke  puiffe:^  avoér  ankaure  de!(  anfans. 

N'andure  lé:[  ignorans  défidér  kék*  afére  de  haupris. 
S'étofavant  dejujér  dufavoér:  é  de  l'euvr',  àfon  ouvrier. 

Un  ki  jamés  n^an  aprit,  ne  refoét  gran  doktrine,  Voéiant. 
Seus  ki  jamés  ne  Vaprindret,  le  bien  konprandre  nepouroét. 

Toé,  ne  refoé  pour  amis  /ff  ékornifleurs  é  flateurs  véins  : 
Kar  prou  d'amis  il  i  a,  ki  ne  font  ke  du  boér*  é  du  manjér, 
Veur*  é  la  piafs*  épians  pour  bien  fe  repétr*  éfe  gorjér  : 
Mes  tous  feus  kifefdchet  de  peu,  nefefoulet  de  beaukoup, 

Pœint  ne  te  fi  aupeupV  :  i  remû  éfe  chanje  voulontiérs: 
Kar  ni  le  peuple  ni  Veau  ni  le  feu  ne  fe  peuvet  arétér. 
Mes  teféant  au  feu,  pourniant  ne  te  konfume  ton  keur. 

Fé  la  me^ur^  aus  Dieus  :  la  me:[ùr*  et  très  bone  partout. 
Aus  mors  léjfés  nus  done  taut  de  la  terre  Voneur  du. 
Dés  mors  poéint  ne  refoule  la  tunb*  :  é  ne  montr*  6  fouie\  feint 
Chau:{e  ki  voér  nefe  doét,  ke  de  Dieu  tu  n'émeuvesle  kourrous 
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S'it  malfèt  de  l'uinHn  kaurt  VaffantUje  démantrér, 
Kand  nouT  axons  é/pvir  if  du  Jaw  kikefiés  i  reviittdrotit 
Lis  demourans  dis  mors  :  i  ke  law^anaprisi feront  Dieus. 
Kar  les  âmes  de  feus  ki  fe  meuret,  demeuret  an  antiir,\ 
.    Prêt  k'ilesfonl  of  uméins,  deVSmafidufoufie  du  gran  Dieu. 
Kar  nouf  avons  de  la  tirre  le  kors  :  i  an  Ht  défis,  tous 
Poudre  ferons  :  i  le  fiel  referont  nautr'  âme,  la  prandr». 
Pourft  n'épargne  le  Bien  :  i  n'aubli  ke  tu  ts  orne  mortel. 
É  ke  laias  nefe  paufféde  riin  :  ke  l'avoir  ne  fi  portra. 
Lis  mors  font  toutégaus.  Dieu  fur  Ji^  dmei  komandra. 

S'it  la  komune  demeur'  i  pairi  ajamis,  ke  de  Plûton 
L'anpire,  piaffe  komtaie  de  tous,  dis  pauvrej  i  dis  Rois., 
Nousnevivontbeaukoupnou3(umiins,mitnoiisfomei(u»tans: 
L'âme  toujours  înmortHe  vit,  ki jamis  nefe  vié^t. 

Toi,  ne  te  Jâcke  du  mal  :  é  du  bien  ne  fégiie  par  ékfÊi. 
An  fête  vi  pltifouvant  Us  plus  afuris  fe  difironl. 
Sir  autans  ;  ankontre  le  vant  ne  t'amuj^e  de  foufiir. 
Aus  ehanfeus  é  la  pert'  é  le  guiin  furvienet  an  un  rien. 

Garde  de  t'an/uriér  vantard  toi  mime  par  orgeul: 
Panfe  de  bien  parler  dont  pouras  iidér  à  ehdkun. 
S'it  la  paraule  ke  l'arme  de  l'om'  tranckante  kom'  un  /h: 
Dieu  done  t'arm'à  ehikun  :  auf  oéjeaus  k'il  volet  an  l'ér; 
Au:(  terribles  lions  la  vitéfi'  i  lafaurje  difur  toMj; 
Aus /arrouehes  loreaus  lit  kaurnes  retaurfej  à  leu'  front: 
Lis  pikerans  aus  mouchej  à  miel.  Mé{  léj  omei(  armés. 
Ont  la  paraule,  ki  trisboue  vient  du  favoérkide  Dieu  part. 
Trop  mieus  vaut  V ome  fâj'  é  f avant,  ke  le /art  é  le  valsant. 
Chams  é  Sites  lafajéfffe  refit,  é  gouvirne  la  gran  nef. 

S'il  mal  fit  refelér  pour  n'itie  puni  l'orne  pérvirs: 
Kar  faut  par  kontréinte,  ki  fit  la  méekanfe,  divertir. 
Perdre  fouvant  lonvoét  Uj  aji/îans  kant-é  le  pirvért. 

Dis  larrons  ne  refoé  le  dipaut  an  garde,  ji  m'an  krois  : 
Tous  dent  font  larrons,  tant  fan  refeleur  ke  le  larron. 

Baliefa  pari  à  ehikun  :  kar  l'égalité  mén'amilié. 
Faut'  alaJSn  tu  n'arai,JI  toujours  tu  épargnes  komanfant. 
Aur  à  la  béte  ki  meurt  toutafit,  ne  mesure  le  manjér. 
Moéins  à  la  Ute  dedans  la  mesure  le  vivre  ne  prandrat. 

Kand  itne  béte  du  tiinantnii  ckéroét,  la  levir  doit: 
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Mieus  vautfêr'  un  ami  dé  ton  annemi,  éinft  le  gwngnant. 

Poéint  tu  refiii  Vowie  kl  vaguera  par  térr'  édttfur  mér. 
An  liêu  k'ilte/eroêi  auêmi^  tim  ami  tu  le  randras, 

Koupt  le  mal  néjfant  :  é  guéri  Vulfére  komanfant, 
Poéint  ne  te  fer  de  la  cher  k'une  bête  déléjfe  mi-mtu^^  * 
BaUe  le  réf^  aus  chiens  :  éne  két'  Une  bête  prou»oèra. 

Lés  poéj(Qtu  na  mam»  De  majt  lés  livres  ne  tien  poéint. 
Lés  petiaus  an/ans  rudemamt  de  ta  utéin  ne  mamrae. 
Fui  toute  Moéf'  é  débat  kantfét  ke  la  gmérre  tu  vérss. 
Bien  6  méckmit  ne  Jkrae  :  autant  vaudroét  fetnér  an  mér. 

Fé  kékefét,  ke  du  fit  ke  feras  vivre  puifes  travaUant, 
Kar  tout  uméinféniant  il  faut  k'il  vive  de  larfbe^ 
Toé  dé  la  table  d*ûn  autre  ne  mat^e  le  rejte  du  benkét: 
Mis  fani  étr'  à  mépris  librement  vl,  é  manje  de  ton  bien, 
*  Aurji  kékun  kël^art  nefavoét,  k'il  bêche  du  koéiau. 
Prou  de  labours  à  la  vi  trouveras,  Ji  tu  déignes  travaHir, 
Si  marinier  i  te  plét  naviguer,  voé  larje  la  gran  wtér. 
Si  le  labour  de  la  terre  te  plét,  les  ckams  kom'  ifont  grane  / 
Rien  fans  péin'  Of  uméins  ;  rien  d'é\éfér'  i  ne  pouront, 
Non  lés  méme][  ureus.  Le  labeur  augmante  la  vertu, 

Lésfburmis  la  demeure  kaché'fous  terre  déléffans. 
Vont  foégneus  de  la  vi  la  reférrér,  aleure  ke  les  ckems 
Dés  grans  blés  dépoufés  anplijfet  le^  ères  de  beausfruis. 
Lors  eumémes  lefés  du  froumant  é  de  Vaurje  batufrés. 
Vont  tréinant  :  é  ki  porte  toujours  il  préffe  le  portant: 
Kant  à  Vivér  de  l'été  fan  iront  leurs  vivre:(  amaffér 
Non  laffés.  Le  petit  béta\  gran  peine  fe  donra. 
Auffi  Vahé\e,  ki  peine/  bien,  voletante  dedans  l'ér. 
Ou  de  la  rauche  kavé*  aus  trous,  ou  parantre  Vépéjfeur 
Dés  raw^eaus,  ou  du  viéi  chén'  au  vantr'  ou  dedans  leur 
Ruches,  de  sir'  ojf  éféins  dés  gaufres  troué's  éle  bâtit, 

A  marier  ne  demeure,  ke  Toé  tu  ne  meure^  é  tan  nom. 
Ran  fe  ke  doés  à  natur*  :  anjandr'  éinftn  ke  tu  ndkU, 

Poéin  t  neprodui  ton  épouse  Voneur  honifant  de  te^  anfane  : 
Kar  tel  lit  profané  ne  feroét  une  raffe  refanblant. 

Ta  bêle  mère  ne  touche  de  ton  père  kréint  lefegondtit: 
Faut  kome  mér'  onorér,  ki  de  mère  la  t  raffe  tenir  vois. 

Ni  de  ta  feur  tu  ne  doés  l'inféjle  Ut  être  fédmi:(amt: 
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Ni  tu  ne  dois  aus  lis  dérobés  d'un  père  te  mêler, 

Nule  feméle,  de-gré  ne  fe  perd'  au  vantrefon  anfant: 
Nt  délivré*  ne  le  jéte  la  proé  des  chiens  é  milans  glous. 

Nul  àfâfâm'  anféinte  ne/aJT  outraje  de/es  méins. 
Nul  n'outrajefa/âm*  an  lit  détoné f  an  abusant: 
Nul  n^outrepajfe  le  droét  de  natur^  an  énaurme  volupté, 

Anportér  ne  te  lefs*  à  V amour  d'une  famé  tout  antiér. 
Non,  non  Amour  n'ét  Dieu!  mes  f  et  ûnepéfte  de\  efpris! 
Mes  ni  de  tés  bélefeurs  t'oubliant  n'antâche  le  feint  lit: 
Éime  ta  fâm'  é  t'i  tien.  É  k'ét  fe  ki pajfe  le  pléi^ir 
D'un  mariaj'  ou  l'épouj^'  émefon  marljufkej^  6  dernier, 
É  lemarifon  épou\'?  é  kefans  débat  il  fe  feront  vieus? 

Hors  mariaje  ke  nul  d'une  fl^e  neforfe  l'oneur  chiér. 
Ni  kék*  épousée  méchante  ne  pran,  le  maleur  de  ta  mé^on, 
Toé  Varlét  à'ûnef&m'  au  pris  d'un  f aus  malureus  bien. 

D'un  bon  haras  le  cheval  pour  nous  monter  prouchafonstous: 
Bons  graus  beus  de  trava\  :  des  chiens  de  vitefs'  éde  bon  nés. 
Aies  une  famé  kifoét  de  valeur  ne  kerons  malavisés. 
Auffi  la  f  âme,  fil  à  de  l'avoir,  ne  refû\e  le  poltron, 

Nauffe  ne  fé  fur  naufs*  :  é  le  mal  n'antajfe  defur  mal- 
Sans  t'àlrer  kontr*  eus,  à  teiç  anfans  u^e  de  doitfeur, 
Kant  ton  fis  fa\ira,  ke  ta  mère  korije  fon  anfant. 
Ou  dés  vieus  de  ta  raff,  ou  dés  vié\ars  otorii^és. 

Sur  le  petit  garfon  féminin  poél  kroétre  ne  liras: 
Ni  tréferas  fon  chef,  ni  Vâtiferas  de  lîéns  taurs, 

La  chevelûr'  au  mâle  méfiét  :  aus  f  âmes  tout  et  bon. 
D'un  beau  fis,  i  vêlant  la  primeur  de  la  jeunéfe  choéras: 
Kar  beaukoup  d'une  mâle  Vénus  anrajet  débordés, 
É  lapufél  à  fa  fleur,  bien  klauiç'  an  chanbre  tenir  doés: 
Jufkeiçatant  k*élefoét  marié*  ne  lafoufrefe  montrer, 
Auspér'  é  mère  toujours  done  foéin  le  bel  âje  des^  anfans, 

Seus  ki  kou^ins  te  feront  ran-leur  toute  feinte  voulonté. 
Soi  révérant  lés  tanpechenus  :  réfpékte  le:(  anfiéns 
An  tout  oneur  kome  doés.  É  le  viél  ke  de  l'âje  tu  viras 
K'ét  ton  pér',  i  te  faut  kome  (on  chiér  père  le  primer. 

Balle  le  du  de  la  pans'  à  toufeus  ki  te  férvet  touléjours. 
Auférvant  done  lui  fon  tau,  k'i  te  garde  loiauté. 
Poéint  l'éfklave  ne  mark',  une  tâche  de  honte  lifé\ant. 


362  ANSÊGNEHANS  DE  NAVMACHE. 

Poéint  n*outraje  le  férf  anvérs  fon  mètre  Vaku^ant. 
lyunfèrvant  ici  ara  bon  avispran  même  le  konfU. 
Lés  nétetéa  de  ton  âme  feront  la  repurje  de  ton  hors. 

Sont  lÉs  anfégnemansd^ékité,  ke  tenans  d'un  ureus  kours, 
Aehéperés  bonevl,  aufeu\  de  là  viéféfe  randus. 


Fin. 


oi'H.SÊG'ïlEMoi'ïlS  DE  'K.oiVM^CHE 
TOUH  LES  FIf.ES  ^  dl€^%IÈ1i. 


S'ir  B^LB  cHAUz',  échafte  dekaurs,  é franche  demeurer. 
Fin  é  pufêV  :  éfe  plêre  toujours  de  de!(irs  tourepurjés! 
San  porter  faélâ  dans  fon  graus  vantre  le  fardeau, 
San  tranblér  de  la  peur  du  traval  dejeifine  lamanteus. 
Mis  dés  fâmes  flouâtes  avoir  kome  reine  le  haut  lieu, 
Uev\  radieus  de  fon  âme  jetant  defur  un  vivre  bien  net: 
Ou  lepudik  mariaje  fe  fit  :  ou  du  kouple  de:(  éfpris 
Par  toudivins  difkours  mile  panférs  néffet  pour  anfans, 
Aur  fi  du  vivre  komun  te  prenoét  des^irediçe  voulonté, 
Moé,  kome  bien  le  fâchant  paravant,  mon  avis  je  te  donré. 
Pour  d'un  keur  réfçolufe  douteus  paffâje  travérfér. 

Ton  uAtLi  fœt  felila,  ke  te  voudront  choéiçir  ébaHér 
Tés  pér*  é  mère.  S'il  et  faj*  é  bon,  le  bon  eur  loje  ehés  toé: 
Mes  fi  tout  autr'  il  étoét,  i  te  faut  par  forfe  le  foufrir, 

Aur  faj*  é  bon  V échéant,  obéir  doés  an  fe  ki  voudra. 
An  diférant  ne  vives,  foé-lui  grafieu:^e  toupartout: 
Mes  là  plus  k'alleurs,  ou  H  vérasprandre  kék^  annui, 
Kar  du  mari  fâché,  l'amiable  fàm'  et  le  rékonfort. 
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Leffe-li  tout  le  dehors  :  toule  fÈt  de  dehore  ke  mener  fit: 
Soét  tonfoéin  le  ménaf  :  é  la  garét  é  le  guet  de  la  mé^on. 

Poéint  n'ankéte  de  luidetoutant  k'aus/ames  n'apartiént 
Poéint  defavoér.  Mes  kant  t  vaudroét  t'an  fére  du  konsél, 
Aprouve  taut  fa  parauV  :  é  répon  tard  antout  avék  lui 
Konfidérant  :  é  rien  ne  promé  ni  komande  kifoétfèt 
Par  ton  avis  ou  vouloir ,  Bonejin  tel  afêre  ne  prandroit. 

Son  marifeul  à  lajaiejufit  :  éjamés  ne  lavera 
Autre  fegond,  dépou{f  komefêt  k'éle  nûfe  kouch'  au  lit. 

Andurb  kand  kéke/ou  tu  aroés  ifétforje  Itfoufrir, 
Bien  k'i  te  fdce^  fouvant  k'i  foffra^  faut  lefàportér, 
Ti\  annuis  kacheras  dans  ton  keur  :  i  ne  rakontras 
A  touchékunfe  k'i  f et.  Ni  à  tés  pér^  émére  ne  di  tout* 
Mes  toi  feule,  fi  faut,  Vamonètras  bien  é  demoéién. 
'  Un  maut  injurieus  tranf porter  peut  Vom*  aviiçé: 
Mes  une  doufe  paraule  fouvant  l'orne  fou  ramener  peut 
Aur  fil  étoét  mauves  par  feus  kH  frékante  débauchés, 
Alankontre  de  lui  ne  feras  nule  noé^e,  mon  Anfant  : 
Mes  apropaus  tu  feras  émouvoér  la  keréle  parantr'eus. 
S'ét  le  chemin  plus  kourt  é  mileur  pour  ronpre  l'amitié 
Pérnijiew^'  :  é  défère  kH  foét  fanplus  amî  dés  Bons 
Konfidérés.  Kiferoét  d'un  fou  fon  ami,  le  fâchant  tel? 

Puis  kom*  à  ton  cher  épous,  é  d'amour  vré  montreAifanblant, 
Ton  mari  voéP^  é  konoéffe  touklér  ke  tu  éimes  ft\  anfans 
Bien  é  dekeur,  Kar  lui  ne  faroêt  tel  être,  ki  n'éimdt 
Voir  ton  amour: ni  ke  tés  bones  meurs  ine  sache  remarkér. 

Jante  pufél'  antan  fe  ki  faut  ke  tu  gardes  tout  ankaur: 
Toi,  ni  riarde  ne  foé,  ni  nefoépas  chagrine  partrop. 
San  rien  fére  ne  foé,  mes  aie  toujours  be\ogn^  an  méin. 
A  us  férvantes  ne  foé  rude  partraup,  ni  bone  partraup, 
Kar  lés  métrés  plûdous  du  domaje  refoévet  voulontiérs  : 
Dés  kréintîsfe  feront  obéir  d'audaffe  komandans, 

L'âkoéintanfe  refû\e  de\  étranjiéres,  ke  daHeurs 
Au  vré  n'aies  konu  kéles  font  leur:(  evreiç  é  leu^  meurs. 
Dan  ta  demeur'  antrér  kéke  viéle  méchante  ne  léras  : 
Viéies  d^afe\  d'ome\  ont  ranverfé  les  bones  méiçons, 

É  ne  Vàkofle  jamés  d'une  f âme  indijkréf  à  parler: 
Un  parler  vifieus  bones  meurs  d'une  famé  koronpra. 
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Poéint  ne  fafaulede  Vaur  :  éta  gorje  ne  pare  de  karkans 
D'un  roujejaun'  iafint',  é  ne  porte  du  jafpe  ki  et  vérd. 
S'ét  de  la  poudre  ke  faur  é  ke  Varjant  :  Pierre^  é  ka^ous, 
Lésjoeiaus  préfieus,  de  la  mér  aus  gréve^  amajés: 
E  la  plupart  font  pris  aus  bars  dés  fleuves,  jetéS'là, 
Voére  lefang  d'un  ékdle  de  mérféf  ékarlate  randit: 
Dont  fit  gloire  le  faut.  Mes  toé,  Bêle  viérje,  ne  fé  kas 
Dés  vanités  desç  abis*  Ni  dedans  le  miroèr  te  regardant 
Poéint  de  ta  praupréte  méin  kurieu^e  ne  farde  ta  beauté, 
É  de  divérfe  fafon  ton  poél  ne  ratife  rajanfé: 
Ni  de  te^  ieus  6  regard  afeté  la  popiére  ne  noérji. 
Dieu  kréateur  à  la  famé  n'a  poéint  fit  mankefa  beauté: 
K'ankor  i  fâ\e  par  art  d'afleurs  leu  pérfon'  akoutrér. 
Mis  kom'  à  kélk'  om'akaurt  t'an  iras-tu,  Puféle,  te  montrer ^ 
Toé,  ki  de  fard  joumél  ton  teint,  kife  paffe^  repeindras? 
Autr'  Ùnefoés  é  toutautre  foudéin,  é  toutautr^  i  te  véra, 
Toé  Une  même,  ki  doés  an  plufieurs  formes  te  montrer. 


Fin. 


EXTRAITS 


D'UN    MANUSCRIT    DE    BAIF 


COMTBNANT 


PsAULTiBR  (vers  mesurés.  Les  lxviii  premiers 
psaumes  seulement .  1 567 — 1 569) 

ScoTiBR  DE  David  konposé  en  vers  mezurés 
FRANCOÊs  (achevé  en  ^SjS) 

PsADLTiER  (vers  rimes.  Achevé  en  1587) 

Chansonêtes  (livre  i — m) 


PSAULTÎER 

COMMBNCâ    Bit    INTBNTION    OB  SERVIR 

AUX    BONS    CATHOLIQUES 

CONTRE    LES    PSALMBS    DBS    HiERBTIQUBS. 

E    FUT    KOMANSÉ    L^AN    .I567.     AU    MOIS    DE 
JUILLET.   ACHEVÉ  EN  NOVEMBRE   .iSÔQ. 


SÉaME  I. 

ûàt  Dik(i>le,  de  vers  lanbikes, 

le  premier  Trimétre  nonkadansé. 

X— v/— ,  X — o— ,  X — o—  :  eo 

le  u.  Dimétre  nonkadansé. 

X— v/— ,  X— o— . 

L  BUE  suit  Vom*  antiér,  kt  ne  s' et  abandoné 

Ûs  antreprtçes  dés  méchans  : 
É  ki  ne  s'arrét'  o)  chemin  tiùrs  dés  malins, 

E  ki  ne  hante  lés  mokeurs: 
De  kt  le  keur  et  an  la  loé  de  it<i>frtf  dibu 

Sa  loé  repansant  nuit  éjour. 
n  fleurira  kom'  une  plante  vérdisant 

û  bord  du  fuiant  ruiselét: 
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Kl  porte  son  fruit  an  la  sé^on  tous  le^  ans, 

Sans  perdre  son  feUage  vérd: 
De  sorte  k'eureus  an  se  k'U  déseignera 

Toujjours  se  vira  prtùsperér  : 
Non  lés  méchans  kî  passeront  éparpHés, 

Éinsin  ke  bourriérs  par  le  vant, 
Kar  lès  dévoêiés  antre  lés  bons  n'iù^eront 

Se  montrer  o)  grand  jujjemant  : 
Ou  DiBu,  konoésant  kél  chemin  le  jufte  suit. 

Le  trein  du  mauves  dannera. 


PSAUTIER. 
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Lsi  SUAS  4u  prtudome,  ki  ne  M'il  poéint  pourmene 

Dedani  le  konpSmt  dét  méchant 
Ni  $'it  arité  dant  la  vot  dis  fiùrfittun. 

Ni  dis  mokeurs  u  bank  atia 
Mi  dont  le  keur  il  an  la  loi  du  bon  iigneur, 

Ê  nuit  é  jour  lonj'ait  sa  loi. 
El  doit  tout  finfin  être  k'it  un  dbre  verd, 

Planté  jognant  U  kours  deseus: 
Ki  son  riant  fruit  a»  fa  fê^on  doit  danér 

Sa  /'■•({«  poéint  ne  flétrira  : 
É  mimej  eureus  tout  le  beu  fruit  k'il  fera 

Eureu^emant  U  parfera- 
Non  einsi  pei-verê  non  non  einii  :  mis  kom'  et 

La  bàle  k'un  vont  poussera. 
Par  kai  ne  sourdront  lis  méchans  lajujemanl 

Ni  dans  l'asambli  déif  élus. 
lié  Dieu  konoit  bien  kél  chemin  H-jufttS  vont. 

E  di-michans  le  trein  périt, 
htm  de  Baif.  -  V.  34 
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(A  la  fin  :) 

Gloèrb  a  Disu. 
ScoTiBR   DB   David  PropAtb 

É    Roi   BlÈHÈUÈ  DB   DiBU 

DiBu  mAbsi 

ACHBVé    DB  RSTOAr    pour    la    TROBZiéMB 
RBVÛB    TRAIfSKRIT    JW8KBB     181,    PAR 
Mo£    JaN    ANTOftirB    DB    BaIP    DB  MA    PROPRB 

MéiN.  KoNP<i)zA  AN  vArs  mbzurAs  fransoAs 
POUR  lA-prbmisbs  DB  tAlb   nouvbwtA, 

Kl  SOix    AN    L^ONBUR  DB  NUTRB 
DlBU   A  JAMB8. 

Sb    XXIIII  jour  DB  NOTANBRB 
A   XI    BURB8    DAVANT  MIDI 
L*AN    DB    N(i>TRB     SlONBUR 

JAbukrÎt,  m.  D.LXXIII. 

ccc  kiQvtti  rfiv  êilAim» 
Jb    MB    8UIS    BIdA     dA-VBR8ION8    BBRAIQUB8     DÊ- 

dokte8  a  kat0likb8  traduktbur8  a  dobteurs, 
SanktAs  Pagnin,  FAlis  PratAnsb,  Jan  KanpAnbk, 
FransoAs  Vatablb  ki  a  fêt  oAz  anotasions  ti- 
rAbs  dA-komantArbs  dAs  Ébribus.  Jb  prie  les 

SAVANS    A    bons    m'atArTIR    a    MB     RADRAsBR     81     AN 

kAlkb  libu  par  mAoardb  j'A  FA^^I.  J*A  BONB 
ASPBRANSB  A  TOULONTA  UK  L'aMANdAr.  DlBU  MAN 
DOAiNT  LA    GRASSB,    B0N8   AidA-MOA. 


PSAUTIBR. 
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Tout  bonheur  eft  en  l'home,  &  qui  ne  se  pourméne 

Au  complot  maleureus  des  pervers  éhontés  : 
Et  qui  point  ne  s'arrête  en  la  voie,  qui  mène 
A  la  perdition,  les  méchants  in  doutés: 
Et  qui  ne  va  se/eoir  au  banc  de  gofferie  : 
Des  Riars,  débordés  à  toute  moquerie: 

Mais  de  qui  le  vouloir  eft  en  la  loi  divine, 

Qji'it  repense  &  repense  &  de  jour  S'  de  nuit, 

*       Come  l'arbre  il  sera  près  de  l'onde  argentine 
D*un  beau  ruijfeau  planté  :  qui  raporte  son  fruit, 
Son  fruit  en  sa  saifon:dont  ne  chét  le  fueillage: 
Et  tout  ce  qu'il  produit  vient  avec  auantage. 

Les  méchants  efrontés  ne  feront  pas  de  même  : 
Plus  tôt  seront  come  eft  la  baie  que  le  vent 
Loin  éparpillera.  Pour  ce  en  maleur  extrême 
Les  mauuais  déplorés  ne  sourdront  pas  dauant 
Le  jugement  de  Dieu  :  Ni  en  la  compagnie 
Des  Juftes  ne  viendront  ceus  de  mauuaife  vie. 

Car  le  Seigneur  trefbon  dégne  bien  reconoétre 
Des  Juftes  le  chemin,  le  remarque  &  lejçait. 
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Leur  manière  de  viure  il  fera  bien  paroétre, 
A  qui  fera  le  bien  guerdonant  le  bien  fait. 
Mais  le  train  desperuers  maleureus  &  damnable 
Périra  dauant  Dieu  corne  defagreable. 


(A  la  fin  :) 


Anno  Chrifti  iSSy. 

Januarij  vicefîma. 

Poil  muita  tormina 

exantlata. 


CHANSONÊTES. 
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LIVRE  II. 


CHANSON   I. 


ViOLIN. 

Life,  kefeime  sur  tout, 

Li^e,  mon  keur:  Lis^e,  m* amour,  Li^e,  mafoé,  mon  éfpoér, 

Veu'tu  rebéle  toujours 

Pronte  chercher  tel  ki  te  fuit,  un  ki  te  suit  repousser  ? 

LiZE. 

Be(ù  Violin,  tu  viù-mieus: 

Digne  vrêmant  digne  tu  es  d'une mi\eur*  amitié: 

Mes  je  ne  puis  de  mon  keur 

Angajé  dispuijér  :  élas!  Vanpir^  an  et  a  Siùjin. 

Violin. 

Siûjin  ureus  s'il  eimoét 

L'eur  ki  lui  vient!  il  le  dédeign'.  o)  keje  fusse  So)jin! 

Li^Ct  ki  (ùr  me  iién-pris, 

E  tir'  alleurs,  ingratemant  n'allumeroét  mon  ardeur. 

LiZE. 

R(ù3[ète  hét  mon  ingrat  : 

Brûle  pour  toé  :  toé  de  m'émer  :  moé  de  l'amour  de  S<ùjin, 

Einsin  amour  revanjeur 

Vanje  ma-feus,  Konsole-toé  :  seul  tu  ne  vis  ki  languis. 
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ViOLIN. 

Ltjçe,  la  peine  éTiùtrui 

Poein-n'adoûsitiKùtre douleur.  Moeinsje  ne  san  mon  annui. 

J'eim'  é  ne  cherche  n^eimér  : 

Kar  le  tourmani  bienke  kruél  un  bon  amour  ne  ron^pas. 

LiZB. 

Firme  tu  es  é  konftant  : 

Férm'  è  konftant  oissije  suis  kontre  ré/tùrt  du  tourmant. 

Cherch'  a- guérir  ki  voudra  : 

San  vouloir  mieuSf  pour  mes  amours feim'é  cher  imalangueur. 

ViOLIN. 

Mes,  si  ta  gran  kruiùté 

Las!  me  fe^oét  kltùre  me^  ieus  d*un  some  dur,  jepleindroé 

Moi,  de  ne  voir  étan-muirt 

Plus  ta  beauti,  toi  de  m'avoir-fêt  mourir  an  loiiàté, 

LiZB. 

Beau  Violin,  voudroi^tu 

Rtù^èt'  iùter  haur  du  travai  k'ile  resoit  de  t'eimer? 
*  57  pitoiabV  adousi 
Grasse  lui  fis,  digne. seras  loirs  de  pare\e  douseur, 

ViOLIM. 

Si  je  n'atan  ke  par^là 

Fin  de  mon  mal^  Donkejujé  donkes  amiùri  jujé^suis  : 

Fiôt  ke  je  meur'  éman^mieus 

Être  mtùrt  pour  Li:[e,  k'alir  vivre  pour  iùtre  beuiti. 

y  LlZE, 

Û  Violin^  tu  n'i'pas 

Digne  d'un  parti  si  kruel  :  Lif  f  te  livre  son  keur. 

Riù^ète  soit  à  Siùjin  : 

Antrimon-nous  d'un  de\ir  eureus  mutuel  é  konftant. 
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TABLE  DES  CHANSONÊTES. 


LIVRE   I. 

I-XXVI  (manquent). 

XXVII.  Mon  heur  ke  d'annuis  jusk'isi  fé  souférs, 

XXVIII.  Lésse-moé  osu,  lésse-moé  08u,jê  n^anferé  rien, 

XXIX.  û  vii(aje  d'unt  lune  rondelet, 

XXX.  Bé^e-moê  u  ma  cher*  âme  ma  vi ,  u>  reine  de  mon 
keur^ 

XXXI.  Lasse^moèl  ah,  keferé-je9  le  miùdit, 

XXXII.  Pourfiùrtir  de  douleurs  mourir  je  voudroé, 

XXXIII.  Ni  mér  émû  ni  tiùrrant, 

XXXIIII.  Ou-é-tu?  Kar  plus  ne  te  voé  mon  éspoêr, 

XXXV.  Pour  koé  m'a-tu  kité  maline  sanfoé? 

XXXVI.  Bel  Amour  eii  pitié  de  moé  dei^iùrmés, 

XXXVII.  Las! je  mepleign!  las!  je  me  deu!  mis  la  rehéle 
s' an  rit. 

XXXVIII.  L'un  aprète  la  glu,  ke  l'iùtre  a  Vaêretù. 

XXXIX.  Il  voét  sa  mtùrt  ki  vou^-voét, 
XXXX.  Te  konoétre  m'ét  si  grant  eur. 
XLI.  Gangnant  je  pér,  je  gangne  perdant, 
XLII.  Vous  me  tués  si  dou/emant. 
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XL III.  Mon  âme  soufrirafiùrt, 

XLIIII.  Ronpre  je  veu  la  priiçx^n. 

XLV.  Puis  ke  tu  as  dan  le^  ieus. 

XL VI.  Û  keje  puss^  a  mon  gré. 

XLVII.  Tous  loieiùs  amoureus  s* i  fuit  départir, 

XLVIU.  Liùr  ke  tu  vas  a  la  fonténe  krir  de  /Va). 

XLXIX.  La  bêle  gloére  le  bel  oneur. 

L.  Doné-moéf  doné^moê. 

LI.  An  ehanpètre  mouton  tu  m* as  treté,  toé. 

LU.  û  keje  fusse  le  kriftal. 

LUI.  Û  Rtù^e  reine  dé-fleurs. 

LIIII.  Liberté,  liberté. 

LV.  Done-moé  kèlk'afurans* ,  u)  mon  amour  chiér, 

LVI.  Tu  peus  de  moè  te  passer, 

LVII.  Pleur  %  de  me\  ieus  é  soupirs  de  mon  keur, 

LVIII.  Une  je  se  dan  se  pals  y  bêle  kom'ét  le  beiû  jour. 

LIX.  Je  menoé  mùtre  betal, 

LX.  Vién  bêle,  vién  bêle,  vién  jouer  iti-boês, 

LXI.  Ah  Fenoulét  maleureus! 

LXII.   Tu  diùrs,  kruéle,  Dwr-fii? 

LXIII.  Planton-le-mè,  planton^le-mè, 

LXII II.  Bêles,  tant  ke  le  tans  avés  a-pléi^ir. 

LXV.   Viéne  le  beu)   Narsis   ki  jamés  n'éma  iùtre  sinon 
soé. 

LXVI.  Qplublanche  ke  n'èt  la  fleur  du  beu)  lis. 

LXVII.  Û  Miùrt  atandû  a)  de:iirable  miùrt. 

LXVIIL  Toutiùtant  de  regars  ke  viens  m'élansér, 

LXIX.  Babi\arde,  ki  toujour  viens. 

LXX.  Je  le  konfesse,  Kupidon. 
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LXXI.  Vivon  ma  béV  :  émon'itous. 

LXXII.  Bien  fol  et  kl  perd  le  sans. 

LXXIII.  Ni  an  sela  ni  san  sela. 

LXXIIII.  Puis  Wan  émant  é  servant. 

LXXV.  û  doûs  é  beiùiç  ieusl  u)  grasieus  regars  ! 

LXXVI.  Au  betù^  ieus  alumés  d'amour, 

LXXVII.  Je  chantera  la  marguerif  oneur  dés-fleurs. 


LIVRB    II. 

I.  Liiçe,  kefeimesur  tout. 

II.  Je  Veime,  jantil  oè^euï. 

III.  ù  val  plein  de  traviùs  kej'é  lamantés. 
IIII.  Û  mon  dolan-keur  méftn  a  té-douleurs, 

V.  Je  demanderoé  voulontiérs  aveugV amour  ke  tu  d'fét. 

VI.  Uun  è  Viùtre  douleur  d^amour  konoésant» 

VII.  Bêle,  si  nous  i  pansons. 

Vin.  Pour  vou^  eimér  triùp  je  dédeigne  mon  keur. 

IX.  Las,  élasl  ke  de  jours  é  nuis  je  langui. 

X.  Û  ehiérê  feur,  tu  m'â-donk. 

XI.  Bêle,  maflanm'  alanvi. 

XII.  S*  et  fur  grande  prouess'  a  toé  ki  é^Dieu. 

XIII.  Sa,  sa,  ke  san  klignér  Veul. 

XIIII.  Ke  toupartout  se  déréglant  é  déhwrdant. 

XV.  Tant  violante  V ardeur. 

XVI.  Fi{{tf  ne  suis  d'un  afpik. 

XVII.  Sérvin  jeunom'  ateint  d'un  violant  amour. 
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XVIII.  Kruéle,  ié-tu  pour  koé. 

XIX.  KoHt  évf  Amour  kg  naki$9 

XX.  ÛJiff  iù  puselin  regard. 

XXI.  Ne  me  fui'pas  bèU,  pourtant, 

XXII.  Tant  ke  j'u  ta  fiufêur  touâeul. 

XXIII.  Konparer  ton  peut  se  me  eat^V  a  k^i  Oiw. 
XXim.  Si  M  $e  doét  ajouter. 

XXV.  Arrêt*  u  Sitéré'  :  ou  va-tu  Vénus. 

XXVI.  û  mesajiérs  de  mon  keur. 

XXVII.  Bupon  :  buvant  du  bonvin. 

XXVIII.  û  bel  Amant  grasieus,  si  de  keur  tu  te  vantes  de 
m'eimér, 

XXIX.  Ftùs  é/poér  desevant,  Pipeur  fol  éfpoêr. 

XXX.  Si  le  somel  de  son  miel. 

XXXI.  Pour  se  ke  feim'é  te  sut,  tu  me  kés,  é  me^fuis^  é  me 
veu^mal. 

XXXn.  Vénus  cherche  desa  delà  son  an/ant. 
XXXIII.  lyeimérje  langui,  dont  je  ne  vine  meur. 
XXXIIII.  È  lis  é  lét  i'son-blans. 

XXXV.  Kantje  resonje  d'amour  le\^  éfés  grasieus  é  le plé^ir. 

XXXVI.  Voé,  la  perle  de  pris  le  beiù  parangon. 

XXXVII.  Soulel  déplé^ant,  plus  ne  hâte  ton  révé{. 

XXXVIII.  Un  jour  ma  bêle  Franson. 

XXXIX.  Û  keur  trtùp  oublieus ,  tnùp  désevant,  parjur'  a 
ton  loiall 

XL.  Une  nuit  an  sonje  Vénus  davan'-moé. 
XLI.  Ftùs  Anfant,  si  du  siél  ureus  tu  é-né. 
XLII,  Jeune![  Amans  riéi^-an. 
XLIII.  L'antreprit^ekejl  tro-hiùt  prétandoét. 
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XLIIII.  Miùrt,  ne  retarde  depeur  kejè  méur,  (ù  nuùtt,  kè 
je  kiéT'tant, 

XLV.  Lé  A£u!(ex  uret  un  jour, 

XLVI.  Dan  le  fmrt  buisson  d'ameureu:(e:(  erreurs. 

XLVH.  û  la/iàrse  k'él  utp  kant  je  perdi  mon  keur, 

XLVIII.  Jour  è  nuit  je  pmrte  daH'moé. 

XLIX.  Depuis  ke  m'as  doné  la  m^rté 

L.  Ah,  ke  je  suis  ébal  ke  ne  suis  an  fonténe  Jhndu. 

LI.  Amour  me  livre  konbat. 

LU.  Pour  bien  sérpir  amour  je  n'é  ke  langueur. 

LUI.  ûjenéte  bêle,  pour  koé. 

LIIIL  Depuis  set  amour  violant  ki  et  métré  de  mon  keur. 

LV.  Fa>5  Amour,  fiùs  insasiable  garson. 

LVL  Keketans  vogue  desur-mêr. 

LVH.  û   anktùre  kruéV,  o)  ki  te  tiens  flére,  dedan    le 
keur, 

LVin.  Ma  reine  guérroé  kontr*  amour. 

LÏX.  Ma  néfkonble  d'oubli^  Vivér  de  gran  nuit. 

LX.  Lé'neU'Seurs  le  kruél  Amour. 

LXI.   Voé-me  ki  suis  Roé  de  la  terr'  û  riche  sein. 


LIVRB    III. 

L  Amour  me  fiàrse  d*eimér. 

II.  Je  ne  veu  plus  le  tenir  kliùs,  ni  le^té^^ant. 

III.  Tous  lé-lieus  ke  je  voé  me  kiùj^et  annui, 
IIII.  Meintenant  on  voét  é  la  térr'  é  lés  sieus, 
V.  Si  pour  de  Tcor  amassé. 
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VI.  Si  le  kêur  amour  eus  tenant  loiiùté, 

VII.  û  Vénus  Dééss\  a  ki  tronpér  é-je. 

VIII.  Lê-JUles  vont  te  chantant. 

IX.  Kantj'étoê  libr*,  eins  k'amour  Vanfant  kruél, 

X.  Las!  se  n'ét  ke  sonje  le  bien  k*an  mon  âme  je  konsoé! 

XI.  SifoébV  et  leftlèt,  du  kèl  dépandant. 

XII.  Prés  la  Bêle  Lune  /tff  aftre:(  <■>  siél, 

XIII.  Revesi  venir  du  printans, 

XIIII.  Mé^pour  koé  (Violine)  m'â-tu  navré? 

XV.  Ni  le  flouron  de  la  nùs^e  n^a  poeint  de  be^oeing  de 
s'akoûtrér. 

XVI.  Donke  vêla  Kupidtù. 

XVII.  Bêle,  mon  âme  tu  boés,  je  boé  iûssi  ton  âme,  si  par 
Jbés. 

XVIII.  Sous  de:(irs  modérés  onéte:^  ardeurs. 

XIX.  Kouronés  de  fleurs  recherchon. 

XX.  Konparér  il   ne  me  fiùt  ta  brilanf  eulad*  a   mon 
annui, 

XXI.  Niùtr*  Amour  oês^eleur fin. 

XXII.  Q  miùrtés,  ne  kréyés  le  Dieu  Kupidon. 

XXIII.  Einsi  k* Amour  deroboét  un  jour  d'une  ruche  le  dou- 
miel. 

XXIIII.  Séte  vie,  vie  n'é-pas. 

XXV.  Un  jeune  garson  oé^eleur. 

XXVI.  Soét  ke  je  voéié  des^  ieus  kéke  où:^,  ou  soét  ke  ne 
voé  rien. 

XXVII.  Si  je  voé  déjeunes  garsons. 

XXVIII.  j^ififi  kedan  le  jardin. 

XXIX.  Je  n'é  sousi  du  gran  Turk. 

XXX.  Q  kroéffés  eureus  eulès,  ke  ma  bêle  de  sé-meins. 


CHAHSONËTBS. 


XXXI.  Natur'  u-toreua  a  montré. 

XXX[I.  K'isse  d'étranjt  k'amour  toit  tronpeur,  toit  bou- 

ttftu,  toit. 
XXXin.  A  n  tout  eureu-bién  je  diroi  voulonliért. 
XXXmi.   Û  panfirs  anemis  jurét  de  mon  hiin . 

XXXV.  Misérable,  vi  maUureua  :  si  te  déftin. 

XXXVI.  Û  m'amour,  ni  le  vin  ni  l'amour  ne  fe  peut  telér. 

XXXVII.  Fit  je  ne  Ireuv'  é  la  kiér.-  i  la  guirre  je  fui  Iti  me 

XXXVIII.  J'éimef-art  Violine  pour  ne  manlir. 

XXXIX.  Lwr  ke  premier  de  tej  if*  ditevant  la  lumière 
j'apirsu. 

XXXX.  Je  me  voi  la  lanple  dija. 

XLI.  Latt  bleséje  me  San.  Bletime  santant, 

XLII.  Ù  doui  paU,  ke  lon-tani. 

XUII.  Û  pds  triiip  égarés!  Q  pansert  prons  a  me  Iron- 

pin 

XLIIII.  Si  Jupiter  s'avi\oil. 
XLV.  ^1  le  kroira,  ke  de  me\  ieut  é  de  mon  keur. 
XLVI.  Tant  kt  le  jour  é -long  je  mepleimSi  la  nuit  se  ré- 
pandant. 
XLVII.  Einsi  le  pwvre  nocher  voiant  l'ureû-piurt. 
XLVIII.  L'É^  ou  le  mal  ke  santi. 
XLIX.  Rien  je  netuii,  ai  non  vout. 
L.  Jantil  Amour  tu  i'â-fit. 
LI.  Ti  de  ki  trtip  me  dauloir,  é  du  tant  é  d^amour  é  de 

LU.   Viin  Miart  a  mon  tekourt,  vién. 

LUI.  D'un  teul  trit  de  lej  ieut,  tu  m'at  diblli. 

LIIII.  LasI  kefiré-jepuyril? 


LVll.  Si  ma  langue  l'a  dit,  kej'i  libirti 
LVIIt.  Fui,  ehatf  moé;  <Ufan-moi. 
LiX.  Moi  ki  tuis  tou-Jeu  par  amour  tout 
LX.  Amour,  dibandt  pour  moi. 
LXI.  MijérabU  moi,  kil'  ardeur  me  vii 

itprii? 
UCIl.  Kikonk  l'amour  noma  l'amour, 
LXllI.  Je  ne  chante  plu*  ta  chanson  ke  je 
LXIIII.  Latléjtfiiij,  i/iiiant. 
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C'eft  I  mon  tduis  les  Tcrs  efcris  de  la  mtia  de  feu  Mont'  J.  A. 
de  Btif  quil  t  leffet  par  fon  tefttment  I  mettre  fur  ft  tumbe. 
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NOTES 


r.  Lu  Mii<is,p.  t. 

Vmc\  l>  rtprodactioD  «ucla  du  titre  de  U  premUre  Mitim  de 

MIMES,    ENSEI- 

ONEMENS      ET 
PBOVtIBKI 


I.    ANTOINE  DE    BAIF 

A    PARIS, 

Pour  Nicolas  Brtytr  Marchant  Libraire 

tenant  fa  boutique  au  fécond  pilier 

Je  la  grand' falle  du  Palaii. 

r'576. 
vAutc  priuiUge. 

Cette  pliqaette  in-i6,  fort  exicteneot  décrite  moi  le  n*  687  do 
Catalogue  du  bermi  Jimei  de  Rolhichild,  reolernie  41  feoilleu, 
cl  non  pu  eenkineDt  11,  comme  [e  dit  M,  Joie*  Le  Petit;  die  ae 
coDilenc  que  le  premier  llire,  et  Doa  lu  deux  premier*,  conme  le 
prétend  Braaet.  L'âliticn  de  i  Î6 1 ,  dont  notu  aTaQi  ioaué  le  titre, 
/mm  de  Bai/.  —  V.  l5 
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p.  3,  ne  M  oonapote  qae  des  deaz  premiers  lÎTret.  Cest  senlement 
après  11  mort  de  Bilf  que  les  qnttrc  livres  des  Mimes  ont  été  réoDîs, 
en  1397,  dans  une  édition  dont  nous  avons  reproduit  le  titre  à  la 
page  147  de  notre  volume.  Ce  recueil,  qui  est  un  petit  in-i3f  est 
divisé  en  deux  parties.  La  première,  qui  comprend  6  feuillets 
préliminaires  non  chiffrés  et  108  feuillets  chiffrés,  se  termine  par 
le  mot  Fin;  la  seconde,  qui  commence  par  le  faux  titre  que  nous 
avons  donné  p.  145,  renferme  4  feuillets  préliminaires  et  56  feuil- 
lets chiffrés.  Notre  texte  reproduit,  pour  les  deux  premiers 
livres,  l'édition  de  i58i,  pour  les  deux  derniers  celle  de  1397.  Les 
Mimes  ont  été  souvent  réimprimés.  On  en  connaît  trois  éditions 
in- la,  qui  ont  pour  adrcMes  «  Tolou,  Jean  Jagowrt,  1608,  16 13 
1619. 

Enfin,  M.  Becq  de  Fouquières  s'exprima  ainsi  dans  sa  Biblio- 
graphie des  enunret  de  Baif  (p.  xxxni)  : 

«  Mercier  de  Saint -Léger,  dans  ses  noies  mannscrites  de  la 
Bibliothèque  française  de  la  Croix  du  Maine,  signale  une  autre 
édition  des  Mimes  :  «  M.  Jamet,  dit- il,  a  une  édition  rare  des 
«  Mimes,  faite  à  Toumon  en  1619,  iB-3a  de  3a7  p.  Cette  édition 
«  est  intitulée  :  Les  Mimes,..  <,  remms  &  augmentés,  à  Toumon, 
«  pour  Guillaume  Linocier.  L'épltre  dédicatolre  de  G.  Linoder  k 
•  Estienne  Empereur,  sieur  de  la  Croix,  auditenr  des  comptes  à 
«  Grenoble ,  porte  qull  a  alouié  à  cette  édition  quelque  pièce  qui 
m  n'a  encore  cy-devant  été  vue,  l'ayant  recouvrée  nagueres  après 
fl  l'avoir  laissé  échapper,  lorsque  son  ouvrier  de  Balf  la  lui  donna 
«  pour  l'imprimer,  environ  trente  ans  auparavant.  >  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que  les  327  pages  de  cette  édition  cor- 
respondent exactement  aux  164  folios  de  celle  de  Toulouse.  » 

En  iSiio  a  paru  ches  Léon  Willem  une  édition  en  a  vol.  in- 18  : 
Les  Mimes, . .  réimpression  complète  collationnée  sur  les  édi- 
lions  originales  avec  préface  et  notes  par  Prosper  Blanchemain. 
L'impression,  interrompue  par  la  mort  de  l'éditeur,  a  été  achevée 
par  les  soins  de  M.  Becq  de  Fouquières,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié. 

a.  ...Aartf/...,  p.  10. 

«  Barat  ejt  tromperie,  fratide ,  principalement  en  marchau" 
dife...  C^  vn  mot  grandement  vjiti  es  pays  de  Languedoc, 
Prouence,  &  adiacents.  »  (Ni  cot.) 

3.  ,.>fourgeon,,,f  p.  it. 

«  Sourgeon  &  reiedon  des  arbres.  »  (Ni cot.) 

4.  ,.,fu\il  de d\f corde,  p.  11. 

Fu\il  signifie  ici  pierre  à  fusil,  amorce,  brandon,  comme  dans  ce 
vers  de  Ronsard  (T.  I9  p.  i5)  1 

Inim/ie  Amour  fi{fU  de  toute  rage. 
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m  Pqfle  auec  vne  diétion  poffeffiue  M^Jie  façon,  mamitrê, 
voionté,  guife,  comme  il  ejt  fait  à  ma  pojle,  »  (Nicot).  De  ;n>- 
tettatem, 

6.  ,,.fetardifefp.  i». 

Oa  faitardife,  nonchalance. 

7.  ...iauoyer,^*  i3. 
S'acheminer. 

S'en  Ta  en  fnmée. 

9.  ,..méfoing,  p.  16. 
Ftate  de  aoln. 

10*  •tmJbrtfMp$,,»f  p.  19* 

Contretemps,  dit  aTec  raison  M.  Godefroy,  qai  n'en  dte  du 
reste  qae  ce  seul  exemple. 

II.  ...i  Vafiac,  p.  ao. 

Cette  expression  n'est  pas  expliquée  dans  les  lexiques,  mais 
Sainte- Palaye  donne,  d'après  Cotgrave,  le  Terbe  t^ajjjiaquir  dans 
le  sens  de  détenir  flasque,  lAche,  Àible,  languissant. 

ts.  Emant  aiité..,,  p.  ai. 
Aimant  frotté  d'ail. 

i3.  ••.jml.»«,  p*  a3* 

Du Terfoe puir,  (Voyez  Ronsa an,  T.  II,  p.  486,  note  68.) 

14.  Manques», , y  p.  33. 

Voyez  RoNSABD,  T.  Il,  p.  5o4,  note  sic. 

i5.  .,,defaifonnees,  p.  33. 

Cette  jolie  expression,  qui  a  le  mérite  de  rendre  par  un  seul  mot 
cette  plainte  continue  que  font  toutes  les  générations  sucoeasiTes 
an  sujet  du  trouble  des  saisons,  ne  se  trouve  dans  aucun  lexique 
et  a,  suivant  toute  apparence,  été  créée  par  BaTf. 

16.  •••g^/l...,  p.  34* 

C'est  la  forme  simple,  d'où  est  tiré  dégât,  qui  nous  est  seul 
resté. 

i*;.  Couchon  à  tout.,,,  p.  36. 

Couchons  an  jeu,  mettons  sur  table  tout  ce  qui  nous  reste. 
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i8.  .,,CatUeaux  de  tripière f  p.  36. 

Cotna  à  deu  tnaduAtt.  ProrerbiAUmcat  et  ûguàMOt  t 
•  Homme  doable  qoi  mtidU  de  Tao  à,  de  Taotre  ooSuL  •  (Voyez 
CoTOEATE,  et  OuDiN,  CwrioJiU\  françoijet.) 

19.  ,,.chéaMx,  p.  36. 

u  Qieaa,  cttnlne.  Oe  t^Er^  ce  mot  CMeaux  le  Iplm  commuMé- 
mentpour  let  petits  d*tm  Loup,  Renard,  Loutre  S  TaiJ/bn,  & 
telles  b^es  puantes,  •  (Ni  ce  t.) 

30*  •*,eTre,  p.  37» 

Erre  signifie  probablement  ici  éqaiptge  de  veneara,  oe  qoe  Cot- 
graTe  et  Nicot  appellent  t  erre  de  chafferie  ». 

ai.  .,,peaaUre,  p.  38. 
GonveraaU. 

aa.  C^  la /au  quip^e  lespre\,  p.  39. 

Ce  proverbe  existe  sons  cette  forme  dèa  le  XIII*  aiècle  :  «  La 
faulz  paie  les  prez.  >  (Voyez  Leeoux  db  Liwcr,  Le  Uwe 
des  Proverbes  français,  an  mot  Pré.)  Ceit  anasi  ce  qœ donne 
CotgraTe.  Cependant  on  trouve  plus  sonvent  JM(/I,  c'eat-à-dire 
nourrit ,  épaisait,  fortifie  le  pré.  «  La  fanlz  paift  le  pré.  >  {Gérard 
de  Neiftrs,  p.  11  a»  cité  par  Sainte-Palaye.) 

a3.  ,,,fécache,  p.  39. 
Se  froiaie,  te  briie. 

34.  •..rire,  p.  40. 
Sorte  de  flèche. 

a5.  Tf^re...,  p.  40. 

•  Tiftre,/4lrtf  de  la  toile,  Texere.  »  (Nicot.) 

36.  ,.,emoreke,  p.  40. 

Emorche,  e/morche,  amorce.  La  meilleure  forme  eat  amorse, 
qu'on  trouve  fréquemment  dans  Tancien  français,  et  qui  fait  mieux 
coBpnadre  que  ce  mot  n'est  antre  choae  qna  le  participe  fteitnin 
dn  viens  verbe  amordre, 

37.  ...peliffe..;  p.  40. 
Pelicer,  écorcher,  enlever  la  peau. 

a6.  • .  .mu^e^n.  • .,  P*  4i> 

Petit  museau.  Plus  loin  (p.  44)»  il  emploie  ce  mot  figuréflMBt 
pour  désigner  nn  gentil  minois  : 

. .  .s'enamouraehe 
De  quelque  mu\equin  friand. 
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39.  Leftin  aux  ehiem.,.^  p.  41. 

CotgrtYe  donne  U  location  proverbiale  :  «  Tirer  dn  foin  aux 
chiens  b,  poor  :  faire  one  chose  déplacée,  ridicule. 

3o.  Guerin  auoit  la  difiontade,  p.  44, 

Ce  passage  n'est  pas  fort  clair.  Voici  comme  je  croit  qu'on 
peut  l'expliquer.  Le  poète  Tient  ici  de  parler  des  disert  genres  de 
▼ie  que  mènent  les  hommes.  Il  nous  a  peint  Pontin  passant  de  l'a- 
mour des  courtisanes  à  celui  dé  l'étude,  et  il  ajoute  1  Gnérin  avait 
le  choix,  l'alternative  entre  ces  manières  de  vivre  opposées.  A 
dire  le  vrai,  je  ne  trouve  nulle  part  disiontade;  mais  di^ointe 
a,  dans  ce  passage  de  Guillaume  de  Colnci,  cité  par  M.  Godefiroy, 
un  sens  analogue  à  celui  que  je  propose  : 

La  parteure,  ta  disiointe 
Ortntendei  que  je  vo\fa\ 
Ou  vos  /«Tf  T  tou\  no\  /Qla\ 
Et  «of  deduii  toui  liement. 
Ou  oreudroit  i/meUmeut 
Faites  en  mer  le  foui  au  cAien. 

3i.  ,,,c(mdewmade,  p.  44. 

Cest  un  des  jeux  de  cartes  mentionnés  par  Rabelais.  (Voyez 
mon  éditiott,  T.  I,  p.  80.) 

33.  •••puit  violent,  p.  44. 

L'éditioo  de  i58i  porte  à  tort  :  ^1»  violent. 

33.  ..,requox,  P«  4^* 

Nicot,  qui  l'écrit  recof,  dit  t  «  Semble  plui  rai/onnabU  Re- 
quoy,  car  il  vient  de  Reqoies.  » 

« 

34.  Torche,  robe,,,,  p. 45. 

Mot  à  mot  :  Frappe,  dérobe  ;  mais  ici  œ  n'est  qu'une  sorte 
d'exclamation  comme  torche,  lorgne,  qu'on  trouve  dans  le  refrain 
de  la  Chanson  sur  la  bataille  de  Marignan  (Leroux  db 
LiNcr,  Chants /lançais,  T.  II,  p.  66)  : 

Donez  des  horions  pati,  patac. 


Chipe,  chope,  torche,  lorgne, 

et  qui  de  là  a  passé  dans  Rabelais  (T.  I,  p.  36o,  de  mon  édition), 
et  dans  Régnier  (p.  85  et  3i3  de  l'éd.  de  M.  Courbet). 

35.  ,,, éloignant  la  vérité,  p.  46. 

Cet  ancien  emploi  d'éloigner  activement  avec  le  sens  de  t'éloi» 
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gner  de  (Voyez  M.Godiprot,  Dictionnaire  de  Vanciemu  law 
gnefroMçaite)  est  aiecs  âunilier  à  Balf  (T.  II,  p.  93)  : 

Ce  Roy  comme  vn  Paris  affollé  d'vne  Heleine, 
Du  feu  chaud  de  Vamour  portant  f on  ame  pleine, 
Eftimoit  prefque  moin»  perdre  fa  Royauté, 
Que  deja  douce  amie  éloigner  la  beauté. 
Cette  espretaion  se  trooTe  encore  chez  Corneille,  k  qui  Aimé 

Martin  en  t  générensement  attribué   rin?ention.    (Voyez  mon 

Lexique  de  Corneille.) 

36.  ,,,auolé.,.t  p,  5t. 
Voyez  T.  III,  note  h- 

37.  Ou  du  trancheboyau  d'Auranches, 
Ou  du  colinkou  verdelet,  p.  52. 

Nulle  difficulté  pour  expliquer  ce  que  c'est  que  le  trancheboyau, 
▼in  qui  donne  des  tranchées,  comme  le  tord'bqyau  moderne,  qui 
est  un  alcool  additionné  de  substances  ftcres;  mais  qu'est-ce  que 
le  eolinhou?  probablement,  ainsi  que  la  racine  semble  l'indiquer, 
un  vin  qui  donne  des  coliques.  Je  n*ai  pu  découvrir  à  quel  dialecte 
populaire  cette  expression  a  été  empruntée. 

38.  . .  .qu'on  luy  boute 

Sur  la  tejte  vn  chaperon  verd,  p.  57. 

Comme  à  an  interdit,  qui  ne  mérite  pas  d*avoir  la  libre  disposi- 
*tion  de  ses  biens.  «  Dans  la  ville  de  Lucques  Ton  portoit  m  cha- 
peau, ou  bonnet  orenger  :  Et  en  cefte  France  par  la  Couftume  de 
La  Val,  vn  bonnet  verd,  comme  figue  que  celuy  qui  faifoit  ceflion 
de  biens,  eftoit  deuenu  panure  par  fa  folie.  >•  (Estixnni  Pas- 
QUiBR,  Recherches  de  la  France,  Paris,  1643,  in-fol.,  liv.  IV, 
c.  10.)  Les  débiteurs  insolvables  prenaient  encore  le  bonnet  vert  au 
XVII*  siècle  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  leurs  créanciers. 
Dans  la  fable  7  du  livre  Xil,  La  Fontaine  nous  montre  des  ani- 
maux associés  pour  on  commerce, 

Prêts  à  porter  le  bonnet  verd  ; 

et  Boileau  cite  comme  un  triste  expédient,  dans  sa  première  satire, 

. .  .d'un  bonnet  verd  le  salutaire  affront, 

39.  ,.,queu,  p.  63. 

«  Queus,  qu'aucuns  efcriuent  ouf  fi  Cueut,  monofyl.  Par  ce 
qu'il  efifait  de  Co%  Latin  f.  Efi  vue  pierre  de  couleur  noir ^/tre, 
doulce  à  polir  &  aiguijer  les  ferrements  de  taille,  »  (Ni  cor.) 

40.  Touts  ont  pillé  l'or  de  Toulouse,  p.  63. 

Q.  Cépion,  ayant  pillé  Tor  renfermé  dans  le  temple  d'Apolk» , 
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a  ToBlovu,  périt  mJBénWcneal ,  tioil  qoe  ton  cm  qui  y 
■TilcDt  toacbt.  Ce  ricil,  qui  te  aonn  duii  Aula-Gelk  (Ht.  111, 
c,  9),  ■  doDii4  lien  à  dlTCKO  locutJaai  proTerbiilei,  fort  ta 
Duge  10  XVI*  ilicle  :  <  pliu...  pellilent,  morul,  &  peraldeu, 
que  n*eflolt  iidit  l'or  de  Ttaolofe. . .  à  ccdIi  qoi  te  polTedcreat ,  > 
>  dil  IUbcl>li<T-  11,  P'  3*6,  d«  iDon  idicion). 

^l.Agû...,  p.  64. 

•  Illnd  ■ . .  ofa  pro  regarât,  &  agardej  pro  regarde^  Ptrifien- 
fiam  TDlgo  reliaqufnr.  •  (THionoïc  oi  Bïii,  Dt  froncica 
liHgni*  reâa  Proimmliiilionr,  iStl4,  p.  64.) 

4J.  .../o(ft...,  p.  7S. 

Sabfonctlf  de  rimpenonnel  Latjl,  tiaii  défini  pir  NicM  : 
•  Lolft,  West  dt  LIcet,  £41^11,  f  /l  coaingat  imptr/oiatllemnt, 
tommt  Itdit  Licet  LaUk,  Sfignifie,  ift  ptrmit  &  contedi.  • 

43.  ...pejtellenl.p.  83. 

Un  pilon  h  nommijl  pejlel,  p'fieau;  p^ttrr  ii|alfitil  donc 
pïler.écruer  itcc  nn  pilon.  H,  par  loile,  [ouleriui  pied*.  (Vojei 


45.  ...■■oug«...,p.8e. 

MoHge,  mage  on  mugtreut,  malet. 

46.  ..,kttnl...,p.  S6. 

Commerce  cbimel. ■  SI mnndl «nnt  pneri,  mtiinlel  molieriba*. 
Sont  «e  aenemem  guatdé  lei  vadiei ,  s  meimement  de  but  de 
femme?»  [Lei  quatre  Liirrti  det  Roii,  1,  ixi,  4.) 

4j.  ...fault,  p.  86. 

■  Vont  me  deniindei  lequel  «Itmleni  dit  un /ml)  ou  une  fault: 
nj  l'un  nj  l'entre  ne  T«at  rien.  11  fiul  dire  wt faute.  On  dit  pour- 
t«nt  quelquefoii  in  pluriel  det  faux,  en  poclie.  »  (,  Voira ■■, 
lettre  oit,  i  Cotlerl.} 

48.  La»  pa   louer  à  pelengorge. 

Tout!  louroHt  à  la  queue  au  lou,  p.  93. 

Dem  dei  jeni  de  Girgantni,  qui  m  iniTcnt  dan*  l'énomirethui 
de  Kibelli*  :  •  A  la  queue  m  loup,  A  pel  en  gueulle.  ■  (T.  I, 
p.  Sa.) 
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troare  dans  tncon  leziqm,  mérite  d'êm  «gaftlé,  mal»  n't  nul 
beaotn  d'êtn  expliqué. 

5o.  ,.,godale,p.  loa. 

Bière  lans  houblon,  de  raogltlt  gûod  aie,  bonne  bière 

5i.  ..«câttWif,  p.  to5. 

Fossé,  tron;  c'est  nn  mot  de  notre  ancienne  tangne.  (Voyez 
M.  GoDEPEor.) 

53.  .,,debetlera,p.  109. 

Vaincra.  Expression  parement  latine,  ancienne  dans  notre  lan- 
gue, car  on  la  trouve  chea  Oreame. 

53.  ••^prouMOir,  p.  11a. 

Prwidere.  Ce  verbe  a  généralement  pris  la  forme  française  et 
populaire  powrvoir^  tandis  que  le  substantif  prùvidenee  est  de- 
meuré complètement  latin,  sauf  la  terminaiaoB. 

54.  .•.ykccfie...,p.  ii3. 

Le  verbe  tuceéder  a  perdu  le  sens  de  réussir,  qui  est  demeuré 
au  substantif  smcc^s. 

55.  Lignoraut  tenu  pour  le  prime 
Braue  parmi  le  monde  vain^  p.  1 13. 

Ceat-à-dire  :  tenu  pour  le  premier,  regardé  comme  aupérienr, 
fait  des  bravades.  Braver,  employé  ainsi  absolument,  se  trouve 
encore  dans  Corneille. 

56.  ...s'âmori...,  p.  114. 

11  ne  nous  reste  de  ce  verbe  amordre  que  le  substantif  amorce, 
tiré  de  son  participe  féminin,  et  qui,  par  conséquent ,  devrait  s'é- 
crire amor9e.  (Voyez  note  36.) 

57.  . .  ./r  hette,  p.  114. 

Sur  le  changement  de  Va  en  e,  voyez  Du  Bellav,  T.  II, 
p.  546,  note  6. 

58.  ,,.etelon,p.  114. 

Piège  à  prendre  les  oiseaux.  (Voyez  Saihtb-Palatb,  an 
mot  Ettolon,) 

59. iirte...,  p.  117. 

O  texte  est  celui  des  deux  éditions.  On  serait  plutdt  tenté  de 
lire  arde ,  apocope  pour  agarde,  ou  regarde,  comme  ardex 
pour  agarde\,  employé  par  Régnier,  Corneille  et  Molière,  et  qui 
avait  fini  par  devenir  une  sorte  d'exclamation  assez  vague.  (Voyez 
LiTTui ,  mon  Lexique  de  Corneille,  et  ci-deasus  la  note  41.) 
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iDUrjection  jojreaK.  (Vo]«iM.  GooiriOT.) 

61.  U  remévitta  moti  tn  vjage,  p.  m. 

PrcDODi  iclE  d<  tctie  décliralloa ,  dont  noat  ■roni  tn  [do* 
dliDC  foii  l'occMlon  de  T^rilicr  l'cuctiradc  Bilf  ne  hiuit  du 
reste  en  oU  que  inîTre  le  programme  de  U  Plii«de  et  Ici  tr«cei 
dcRoourd,  qDÎdiuitde  iodcAi^  (PoAhh,  Ut.  Il,  Dijamrteontrt 

U  fi*  det  moU  tmauaax,  li  rtfiaar^  la  vieux. 

61.  ,..oU,p.  ii3. 

Nicot  eipliqoe  vue  ohie  ptr  •  Debilllitio,  corporii  affeélio  >.  Il 
donne  en  ontre  le  Terbe  ohler  et  lea  eiemple*  lainnli  :  •  V» 
homme  ohié  de/on  corpt,  ...ohit  d'tme  iamhe,  ..Mhié  de  tmafe% 
memtrei.  > 

63.  /u/fk'd  taulel  ami/aul  efirt,  p.  1 16. 

Ce  mot  en  attribnf  I  Périclèi  :  ■  le  ne  me  conleole  point  encore 
de  11  refponfe  qne  feit  Pericleil  Tn'ûentmy,  qnl  le  reqnitde  porter 
TD  termoignige  fmlx  ponr  Iny,  k  liqaelle  finlfcM  il  y  10011  en- 
core Tn  piriaremenl  idioiat.  •  le  fuis,  dit-il,  un;  de  m»  wnù» 
•  inrqnu  aoi  antela  •  :  comme  l'il  ealt  Toaln  dire,  infqnei  i 
n'oSenfer  point  lu  Dlnix.»  (Ahtot,  tradoclion  de  Plnlarqna, 
Traittéde  la  maauai/e  hoiUe.t.  igS  t°,  td.  1574.) 

64.  ...t^....p.  116. 
Voyei  It  note  (6. 

65.  ...chapeaux..,,  p.  117. 

•  Chapeau;  nXg.  ponr  iatamle  :  die  ■  acqali  n  m>nn*i>  Chi- 
pe<n,  1.  TD  minnaii  renom.  >  (Oddih,  CurhJUef  /Taitçoifes.) 

66.  ...fainéant...,  p.  i3i. 

Vojei  T.  II,  p.  470,  note  60  ;  T.  III,  p.  387,  note  7g,  el  T.  IV, 
p.  4$3,  note  9. 

67.  ...foufre,  p.  i]i. 

Vvpt  ROKSAKD,  T.  I,  notegS. 

68.  ...ineomprenable...,  p.  i33. 

Ondiuil  10  XVI'  litcle  incomprenable  e(  incompreheHfiUe. 
Montaigne  ■  employé  lei  deox  Tormes.  11  cit  remarquable  de  Toir 
BalCpreKrer  laploafranfaiac,  qnc  DooiaToui  abandonnée,  i  cdie 
qni  tu  purement  ladne. 

69.  ..Jilgmori/t,  p.  i33. 

Faire  teignenr.  On  diaiit  plutôt  fiignoHer,  on  /eignnrier, 
Tcrtedool  BtIf  empl^  \elaiai,/eigiu>Hra,kia  pige  lulTanie. 
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70.  ,.Menfeteur.,.,  p.  134. 

Les  formes  bieufetor,  bienfeteur,  bienfaiteur,  fort  andenoes 
dans  notre  langoe ,  STaient  été  généralement  abandonnées  au 
XVI*  siècle  et  remplacées  par  bienfeûeur  on  bienfaSeur.  An 
commencement  du  XVII*  siicte  on  repoussait  encore  bienfaiteur  z 
•  Bienfaiteur  n'eft  pas  bon.  Bieuf odeur  ne  fe  dit  gueres  ;  dites, 
s'il  TOUS  plaift  :  Bieufaideur,  ■  (Voiture,  iettrt  gxxt  à 
Goftard.) 

71.  .,,par/onuier.,.,p.  134. 

«  Parfonnier,  Partiarins,  Particepa.  »  (Nicot.) 

7a.  Demande  à  Dieu  quand  le  réclames,  p.  i35. 

«  Reclamer  eft  plu$  que  clamer^  défi  auec  ardeur  &  affedion 
appeler,  comme  au  Pfeaume,  le  te  reclauu  &  appelle  âfecours»  * 
(Nicot.) 

Voyex  la  note  66. 

74.  ,,, précieux  chapeau,  p.  i38. 
Bonne  réputation  (Voyex  la  nota  65.) 

75*  »m»ftu*»»f  p.  l38« 

Signe.  On  récrivait  alors  plus  habituellement /ji^. 

76.  Laferuitude  volontaire,  p.  139. 

La  première  édition  du  livre  de  La  Boêtie  est  de  1576,  et,  ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  Cvoyez  la  note  i),  ce  second  livre 
des  Mime%  n'est  que  de  i58i;  ceci  a  donc  été  bien  Tisiblement 
inspiré  par  l'ouvrage  de  l'ami  de  Montaigne. 

77.  *»,decrucher,  p.  139. 

Defcroncher,  defcrouer,  defcrucher,  defcruchier,  décrocher, 
faire  tomber,  renverser.  (Voyez  Cotg  a  ave,  Saintb-Palatb 

et  M.  GODEFROT.) 

78.  ,,.feignorifeut,  p.  142. 

ici  ce  mot  ne  signifie  pas,  comme  plus  haut  (voyez  la  note  69), 
Ciire  seigneur,  mais  remplir  les  fonctions  de  seigneur,  en  exercer  la 
puissance. 

79.  CoNTIIfVATIOIf    DBS  MlHBS,  p.  145. 

Voyez  la  note  i. 

60.  ,,,feJMndre,  p.  157. 
Hésiter,  manquer  de  confiance. 
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81.  Brutiueté,.,,  p.  i58. 

Ce  mot  n*ett  pat  dans  les  lexiques,  mais  on  y  troave  bruii/,  an 
sens  de  bmsqae,  grossier,  et  aussi  brutivemenU 

Si,  .•, hargne,  p.  iSç. 
Chagrin,  manvaise  humeur. 

83.  ...f>  /Vm  di/peufe,  p.  168. 

Cette  expression  est  employée  ici  an  sens  positif  et  signifie  i  je 
le  lui  permets,  je  lui  en  accorde  l'autorisation.  Il  ne  s'emploie 
plus  qu'an  sens  négatif  et  signifie  :  permettre  de  ne  pas  faire  une 
chose  prescrite. 

84.  ...veruein.,,t  p-  177. 

Ce  filet,  que  Boutelller  nomme  veruin  (Voyez  Saimte-Pa- 
LATi),  est  celui  qu'on  appelle  communément  perveux. 

85.  Toufiours  vient  au  mnje  l'iniure^  p.  178. 

Rongt  se  disait  au  propre  de  l'action  de  ruminer,  en  parlant  du 
cerf,  et  signifiait  au  figuré  :  ressouTenir,  remords.  Cotgrave  cite 
cette  phrase  proTerbiale,  fort  analogue  à  celle  de  Balf  1  «  Cela  luy 
revient  toufiours  au  ronge.  That  ftUl  doth  extremely  vex,  or 
fret  him;  he  cannotforget  it.  » 

86.  ...pe/(^/...,  p.  178. 
Voyez  la  note  37. 

87.  . .  ,s^<mjfre,  p,  179. 
Voyez  la  note  67. 

88.  . .  ,portieret* . . ,  p.  179. 
Brebis  pleines. 

89.  .•,be\aguet,p.  180. 

Outil  tranchant  par  les  deux  bouts.  (V.  Ronsard,  T.  II, 
note  38.) 

90.  *,»cofni.,,f  p.  180. 

Cornu.  On  trouve  co/niere^  pour  cornière;  eo/nardie ,  pour 
oornardle,  etc. 

91.  ...languillanneuf,  p.  181. 

La  nouvelle  année,  le  premier  jour  de  l'an.  (Voyez  Leroux  oe 
L I N  c  T,  L«  Livre  des  proverbes  françaii,  au  mot  Anguillanneuf,) 

93.  ...ligneuL,.^  p.  181. 

t  Lignent,  Dont  les  Cordouaniers  &  Sauetiers  cou/ent  les  fou- 
tiers,  Filum  futorium,  Filum fubularc,  Filum  picatum.  1  (N icot.) 
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93.  CkOHureau  rotoir  fC^patfkfee,  p.  i8s. 

Cest-à-dire  :  le  chinyFe  qui  est  rar  le  ronet  n'est  pu  eocore 
•nr  le  fuie«a. 

94.  ...mtfM^ttef...,  p,  188. 
Voyez  la  note  14. 

95.  , ,  .rabiener,  p.  193. 
Ramener  au  bien. 

96.  .,.ieunira,  p.  196. 
Sera  en  vignear,  fleurira. 

97*  Taifant  nulle  perte  on  attire,  p.  197. 

Ainsi,  dans  les  deux  éditions;  le  sens  exige  :  n'attire. 

98.  ...dicibles,  p.  199. 

Nous  disons  indicible,  mais  dicible  semble  avoir  été  |bien  peu 
employé.  C'est  disable  qu'on  trouve  dans  les  anciens  textes. 

99. . .  ,/ainientf  p.  3o3. 
Voyez  la  note  66. 

100.  ...s'affv,  p.  308. 

«  Airer,  par  troit  /yllabes,  Irafci.  »  (N  i  co  t.^ 

loi.  ...^W,  p.  309. 
Voyez,  T.  IV,  note  49. 

103.  •..aoujti,  p.  310. 

«  On  dit.»,  au  pajjif,  voila  vn/ruid  qui  efi  bien  Aoitfié,  qui 
probe  matumit.  »  (Nicot.) 

io3.  lyyn  vif  four geon  fans  moyen,,,  y  p.  310. 

«  Le  Jurgeon  d'vne  fontaine,  c'ejt  la  fource,..  Il  vient  de  Sur- 
gere.B  (Nicot.)  ~  Sans  moyen,  sans  intermédiaire,  sans  transi- 
tion, brusquement. 

104.  ,.*de/poir,  p.  s  10. 

Désespoir.  Mot  de  l'ancienne  langue.  (Voyez  le  Dictionnaire  de 
M.  GodefroyO 

fo5.  •.,runge.,»y  p.  313. 
Voyez  la  note  85. 

106.  Nous  nous  en  difpenjlont*,.,  p.  313.  ; 
Voyez  la  note  83. 
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107.  Lafckei  goguti,  Jiaqtiei  a»do»Ulet,  p.  114. 

Le  mot  gogmt  e>l  ici  une  upèce  ds  aynapyinc  i'atideuiltt. 
t  Goguc ,  ejl  vnt  forte  de  /arçe  compqfée  de  diurrjes  bo»Hii 
ktrbet  palageret ,  lard  Hacki ,  aufi,  fromage  6  efpicet ,  le 
tout  incorporé  &  broyé  tt*ec  le  fa»g  Svn  Htoulon  /raifehe- 
nieRl  tfgorgi,  &  m'i  iam  la  ponce  dtdit  tadiKai,  puis  tcuiUi 
autc  aulrei  vùuidet.'  (Nicot.) 


L'aipintlon  de  l'A  diDS  ce  mot,  prucrite  pir  ViDgcl»,  eit, 
■imi  qall  l'i  rcmtr^at,  coatrain  à  l'inalogie  de  notre  Uagne  et 
ne  l'applique  pia  aux  mon  d^rïTés,  teli  ^n'héroine,  hérolquc- 
■lejifi'elc  Elle  eil  biki  récente  el  n'a  pat  iU  obicnte  par  les 
pottea  de  li  Pltiade.  (Vajez,  ci-apièa,  p.  411.) 

109.  A  quoy  ne/aut  auoir  égard,  p.  116. 

Ainii  dan*  le*  deux  éditioni-,  il  icmbie  qae  li  oa  liiait  le,  au 
lieu  de  ne,  le  une  lertil  meilleiir. 

110.  ...btairie,  p.  119. 

■  Fui*  A  Ualrie,  Ager  ceretlia.  >  (MicoT,  la  mol  BU.) 
itt....gafi..„  p.  119. 

tll.  APPINDICB.P.  »3. 

Un  grand  nombre  de  petitei  piècei  publiée*  d'abord  Isoliment 
par  Belf,  et  qm  paratiraienl  de  nitare  i  Ironver  place  dans  notre 
Appendice,  d'j  flgarenl  point,  parce  qn'il  aTail  pris  toin  de  les 
réunir  lui-même  dans  lei  diTcrs  recueils.  Nom  avons  générale- 
ment indiqui!  U  forme  sous  laquelle  elles  ont  paru  primmTemenl. 
Néanmoins  noua  ivoni  contmij.  tant  i  cet  dgard  que  sur  quel- 
ques autres  paiuli,  un  certain  nombre  d'erreurs  ou  d'omiHÎons, 
que  noua  alloui  réparer  Ici. 

T.  1,  p.  41G,  à  11  lin  de  la  noie  ii3,  dam  laquelle  nous  repro- 
doisoua  Six  fonelt  d'EjUenae  4e  La  Boetie,  non*  arom  dit  i 
tort  qu'aucun  frudit  ne  t'en  était  occupé,  lia  ont  éU  publié!  par 
Tricolcl  dua  L'Amateur  d'aiHograpiet  (Fiiïrier  tSyS,  a"  a33  , 
■  ]•  innée,  p.  17  à  lo).  L'édileor,  du  reste,  ne  tignile  pas  le 
curieux  rapport  qui  eiiile  colre  ca  sonuel*  et  ceux  qu'a  repro- 
duits Montaigne. 

T.  Il,  p.  gi.  Av  Ror.  Cette  piice  inlëreisanle  a  été  pticée 
par  M.  Cbevreul,  sous  le  lilrede  :  Balf  an  Roy  CHarItt  IX,  en 
Itte  de  MB  édition  du  Livre   du  Roy  Ckartet  (Puis,  Ang. 
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Anbry,  1839,  p.  jxxf),  4  cause  do  l'analogie  qu'elle  présente 
avec  le  tajet  de  cet  ouvrage,  où  d'aillears  elle  ne  figurait  point. 
Lorsque  Balf  st  vante  d'avoir  tronvé  dans  le  nom  de  Charles  IX 
celui  de  chaue^mal,  il  fait  allnsion  4  nne  anagramme  qoi  figure 
dans  mon  édition^  p.  437,  T.  IV. 

P.  963,  V.  17.  Lira  tejtrêimdrê,  au  lieu  de  Feindre. 

P.  418-421.  La  |Hèce  Au  Roy.  De  la  viQoire  de  Moncontùur 
fcnu  la  conduite  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Amiou,  a  d'abord 
figuré  sons  ce  titre  :  Ode  au  Roy,  fur  la  vidoire  gaignee 
contre  let  rebelles  par  Varmée  de  Sa  Majejlé,  Jous  la  conduire 
de  Monfeigneur  le  Due  d'Aniou  filt  &  frère  du  Roy,  dans  le 
recueil  intitulé  Pœanes  fine  hymni,  dont  nous  avons  donné  la 
description  dans  la  i5*  note  de  notre  édition  des  Œuvrez  poili" 
ques  de  Dorai  (p.  77}.  Les  variantes  sont  peu  nombreuses  et  in- 
signifiantes. 

P.  431-433.  Le  Rau^ghnent  tt Europe  a  paru  d'abord  en  une 
pièce  séparée,  de  8  feuillets  in-8«  non  chiffrés ,  sans  piéliminairea 
ni  dédicace.  En  voici  le  titre  eiact  :  Le  Rauijpement  etEurope, 
par  /.  AmI.  de  Baif.  A  Parit,  che\  la  veufuie  Maurice  de  la 
Porte^  au  Clo^  Bruneau  a  Venjeigme  Jaind  Claude,  i35». 

P.  468,  note  48.  J'ai  indiqué  le  recueil  dans  lequel  La  Genture 
a  paru  pour  la  première  fois.  Fleur  d'Epine  est  tirée  de  la 
mène  source,  et,  dans  cette  première  édition,  elle  est  adressée: 
A  Monjieur  de  Monlouet  Cheuatier  de  rOrdrê  du  Roy,  grand 
wtaréchal  det  logis,  et  commence  par  ce  vers  : 

A  Monlouet  qui  tes  dons/auori/e. 

T.  IV,  p.  256-357,  se  trouvent  deux  pièces  intitulées  :  A  Mon- 
feigneur le  Duc  de  Neuers,  et  Au  peuple  Françoys.  Elles  ont  été 
placées  d'abord  en  tête  de  :  Le  Premier  des  météores,  puis  sup- 
primées dans  l'édition  suivante.  En  les  mentionnant  (T.  II,  p.  464, 
note  i),  nous  avons  dit,  par  erreur,  que  Balf  ne  les  avait  pas 
imprimées  dans  ses  recueils  généraux. 

P.  371.  L'Epitaphb  dv  cvevR  dv  Ror  Henrt  a  paru 
d'abord  dans  le  recueil  intitulé  :  Epitaphium  in  mortem  Herrici 
Gallorum  Régis  Chriftianifjimi,  eius  nominisfecundi,  per  Caro- 
lum  Vtenhouium  Gandauenfem ,  ^  alias ,  duodecim  linguis.  -^ 
Paris,  Rob.  Eftienne.  M.  D.  LX.  ln-4«. 

C'est  dans  ce  recueil  que  figure ,  probablement  pour  la  première 
fois,  la  pièce  de  Du  Bellay,  commençant  par 

Le  Royfentant  que  la  Mort, 
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Noua  auloni  d&  le  dire  dam  U  note  143,  T^  II,  p.  567,  de  notre 
Dq  Bellay. 

P.  430  et  431.  Les  deu  sonnets  Dn  l'bhtrbe  dv  Rot 
Charles  IX  et  Dy  lovn  db  l'bntiibe  ont  parn  d'abord 
dans  nne  plaquette  intitulée  :  Bre/^  fommaire  recueil  de  ce  qui 
a  ejié  faid,  Cr  de  Vordre  tenOe  à  la  ioyeufe  &  triumphante 
Entrée  de,,.  Charles  IX...  en  fa  banne  ville  &  cité  de  Paris.,, 
fixiefme  iour  de  Mars  (1371)...  Paris...  1373.  In>4«. 

Chacune  de  ces  pièces  y  est  simplement  intitulée  Sonet.  Les  dif- 
férences  de  texte  que  présente  cette  première  rédaction  sont  sans 
ancnne  importance. 

T.  V,  p.  336,  entre  la  pièce  VI  et  la  pièce  VII  de  V Appendice, 
l'ordre  chronologique  appelait  le  sonnet  aniyant  : 


SVR    LES    LARMES    DE 


R.    BELLEAV. 


/.  A.  D.  B. 


Toufiours  iniufte  MoH  Us  meilleurs  tu  rauis, 
Etfoufres  les  méchans  impunis  fus  la  terre! 
Trois  frères  en  trois  ans,  trois  foudres  de  la  guerre. 
Trois  bons  Princes  tu  mets  hors  du  nombre  des  vifsl 

Viuans  mieux  que  iamais  de  tous  biens  ajfouuis 
Us  font  monte:{  la  haut  :  &  le  tombeau  n'enferre 
Rien  dteux  que  le  mortel  fous  l'oubli  de  la  pierre  : 
Au  cielfon  vray  fourgeon  l'immortel  ejk  remis. 

Le  fort  vous  a  tranché  le  filet  de  vos  tours! 
Ainfi  précipite]^  dedans  lafoffe  noire 
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Patrocle,  Achille,  Heâor  n'acheuerent  leur  cours, 
Mais  font  recompenfe^  d'éternelle  mémoire. 

Princes^  pour  reparer  vos  ans  qui  furent  courts, 
Voflre  B  ELLBAV  vous  donne  vne  immortelle  gloire. 

Noas  l'avions  annoncé  dans  notre  édition  de  Remy  Belleau  (T.  I, 
p.  348-349,  note  142),  en  décrivant  les  Larmetfur  le  trefpai  de 
Monfeigneur  R^né  de  Lorraine.,,  oavrage  à  la  suite  duquel  cette 
pièce  a  paru. 

P.  379.  C'est  avant  les  iVers  bscitkz...  le  fixiéme  de 
Feurier,  1578  a,  que  j'aurais  placé,  dans  V Appendice,  la  pièce 
suivante,  si  je  l'avais  eue  à  temps  : 


AV  ROY  DE  FRANCE  ET  DE 

POLOGNE,  HENRY  III. 

/.  A.  DE  BAIF. 


SxRK,  non  feulement  ceux,  qui  vont  à  la  guerre. 
Ou  trafiquent  marchands,  ou  labourent  la  terre. 
Ou  font  les  arts  diuers,  que  Pallas  inuenta, 
Qpand  le  commerce  humain  en  fes  Villes  planta , 
Aident  à  la  Cité,  mais  encores  le  Sage, 
Qjii  auance,  8-  polift  le  Vulgaire  langage. 
Honore fon  eflat,  poffible  bien  autant 
Que  ceux,  qui  vont  au  loing  les  frontières  plantant. 
Dante,  premier  Tufcan  {que  Ion  peult  dire  Père 
Par  tout  oit  elle  court  de  fa  langue  vulgaire) 
Qui  aimant  fa  Patrie,  non  ingrat  efcriuit, 
Rechercha  le  chemin,  que  depuis  onfuiuit, 
Pour  venir  arrefler  certaines  règles  fermes 
Qui  par  toute  Vitale  ordonnajfent  les  termes 
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lyvn  beau  parler  commun,  y  trauaillant  exprès 

A/fin  qu'il  fuft  receu  de  tous  peuples  après  : 

Ceft  la  diftinâe  voix,  qui  fait  que  l'homme  excelle    . 

Dejfus  tous  animaus  :  car  la  rai/on,  fans  elle 

Inutile  dans  nous,  fans  honneur  croupiroit. 

Et  fa  belle  clerténefe  departiroit 

En  fvfage  commun  :  mais  c'eft  chofe  aueree. 

Que  là,  où  la  parole  eft  plus  elabouree. 

Les  meurs  font  mieux  polis  :  &  dedans  la  Cité 

Habite  plus  de  grâce,  &  de  ciuilité. 

Et  Sire,  c'efl  pourquoy  voftre  excellente  gloire 

En  honneurs  les  plus  grans  laiffera  la  mémoire 

A  iamais  furuiuante,  aux  fiecles  auenir , 

Pour  auoir,  libéral,  bien  fceu  entretenir 

Auffi  bien  que  ceux-là  qui  ont  vejlu  les  armes, 

Dejfous  voftre  Vertu  magnanimes  Gendarmes, 

Ceux  qui,  bien  efcriuants,  foit  en  mètres  liej^. 

Soit  en  mots  non  contraints,  vo:{  faits  ontpubliesf. 

Si  la  langue  Françoife  eft  voftre  paternelle, 

La  Tofcane,  d  grand  Prince,  e/?  votre  maternelle. 

Les  François  efcriuants  bien  vous  rémunère^, 

Ny  les  Tofcans  Autheurs  Vous  ne  dédaignerez  : 

Car  l'vne  S  Vautre  langue  à  vous  eft  familière. 

Et  d'vne  affeâion  vers  les  deux  finguliere 

Receure3(  ce  prefent,  ouurage  qu'en  exil. 

Honorant  fa  Patrie,  fit  Dante  le  gentil, 

Dante  en  exil  le  fit  :  &  Corbinel  en  France, 

Sans  aucun  fien  meffait  exilé  de  Florence, 

Fort  de  voftre  bonté,  tefmoignant  les  bienfaits 

De  voftre  cueur  Royal  qui  par  vous  luyfont  faits: 

Corbinel,  en  exil  honorant  fa  Patrie, 

Remet  ce  Hure  au  iour,  d'vne  feule  Coppie 

Re/cous  du  fons  d'oubly  :  &  d^exil  le  tirant, 

Le  rappelle  de  ban,  à  vo:(  pieds  le  facrant. 

Ces  vers  se  trouvent  au  4''  feuillet  préliminaire  de  l'ou- 
vrage intitulé:  Dantis  Aliffcrii, prœcellentiss.  poetcede  vulgari 
eloquentia  libri  duo»  Nunc  primùm  ad  vetujli,  &  vnici  fcripti 

lean  de  Baif,  ^  V.  s6 
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Codicis  exemplar  editi.  Ex  lihri»  CùrbinelK  :  Eiufdêmque 
Adnotatiùnibus  illnfirati.  Ad  Hewtieum,  Piraneiét,  PoUmiœqne 
Regem  Chrifiianist.  —  Parifiis,  apud  lo.  Corboa,  via  Car- 
metitarum  ex  adueifo  coll.  Longobard.  1577.  Cum  priuilegio. 
In- 16. 


ii3.  Les  cent  oistiqtbs...  str  le  trespas  de  l'in- 
comparable Maroterite...,  p.  ss5. 

Ces  distiques  sont  tir&  da  Tombeau  de  Marguerite,  dont  noai 
avons  donné  une  description  dans  les  Œumret  framçoifes  de 
loachim  du  Bellay,  T.  11,  notes  175  et  176. 

Ce  recueil  contient  encore  d'antres  pièces  de  Balf  t 

!•  La  traduction  d'une  ode  italienne  de  Pierre  des  Mireurs, 
qu'on  trouve  dans  notre  édition  (T.  II,  p.  365)  sous  ce  titre  1  Dy 
LATiM  DE  Dorât; 

s*  Une  épigramme  grecque  en  l'honneur  des  trois  sœurs  Sey- 
mour,  que  nous  jugeons  inutile  de  reproduire; 

?•  L'Epitaphb  de  Margverite  de  Valois.  Dans  notre 
édition  (T.  II,  p.  363)  elle  porte  le  titre  :  Du  Trepat  de  Mar- 
guerite de  Valoys,  Royne  de  Nanarre. 

114.  (A  I0ACHIM  Dt  Bellay.  Sur  fa  tradudion  duQua- 
trie/me  Liure  de  FEneide),  p.  33 1. 

L'ouvrage  d'où  est  tiré  ce  sonnet  a  paru  en  1 553.  Nous  en  avons 
donné  une  description  détaillée  dans  notre  Du  Bellay,  T.  I ,  note 
301. 

ii5.  (A  P.  DE  Ronsard.  Sur/ei  Amoun)^  p.  333. 

En  tète  de  l'édition  originale  des  Amours,  publiée  co  iS53. 
(Voyez  T.  I,  note  6.) 

116.  (SvR  les  Amovrs  d'Olivier  de  Maomt),  p.  s33. 

En  tète  de  la  première  édition,  publiée  en  i533  et  décrite  dans 
notre  Jodelle,  T.  11,  note  78. 

117.  Svs  les  POESIB8  DE  Iaq.  Tahvreav,  p.  334. 

Cette  pièce  a  paru  à  la  fin  du  recueil  intitulé  :  Odet,Jonnets  & 
autres  poejies  gtntiles  &facetieuj'ei  de  laquet  Tahureau^  dédiées 
à  Motif eigneur  le  reuerendifjime  Cardinal  de  Guije,  auec  pH- 
uilege  du  Roy.  A  Poitiers,  par  les  de  Mamefs  &  Bouchets  frères, 
1554.  —  Réimprimé  par  Blanchemain,  Genève,  Gay,  1869. 
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ii8.  A  l'Admirbb,  st  a  son  Pobtb,  p.  233. 

Cette  pièce  se  troaTO  dans  on  reeneil  in-6«de  x554,  réimprimé 
en  i574,  et  intitalé:  /.  Tahureau.  Sonets,  Odes  &  Mignardi/es 
amoureu/et  de  l'Admirée;  f.  64  r*  à  1«  suite  de  1  Let  Poefiet  de 
lacques  Tahureau  du  Mans.  Mi/es  toutes  enfemble  &  dédiées  au 
Reuerendi/Jime  Cardinal  de  Guyfe.  Paris,  Nie.  Cbefneaa...  1574. 
In-8«. 

119.  EpiiTRB  A7  Rot...,  p.  a36. 

Cette  pièce  a  para  isolément,  ea  nne  pUqnettt  de  7  feuillets 
dont  Toid  le  frontispice  : 


EPISTRE    AV    ROY, 

SOVS    LE   NOM    DE    LA 
RoYNE  SA  Mers: 

povR   l'instrvction 

D'vN  Bon    Roy. 
Par  I.  Antoine  de  Baif. 

A  PARIS. 

PAR  FEDERIC   MOREL 
Imprimevr  Dv  Roy. 

M.  D.  LXXV. 

C'est  au  verso  du  titre  que  se  trouve  la  pièce  A  la  Royne 
(p.  336). 

lao.  ..,encu/eurs...t  p.  339. 
Voyez  T.  IV,  note  40. 

131.   SVII     LB    TRESPAS    DV    FBV    RoT    ChARLES    NEV- 

FiEME,  Complainte ,  p,  245. 

Plaquette  in-4«  de  6  feuillets.  L'intitulé  que  nous  venons  de  re- 
produire est  le  titre  de  départ.  Le  frontispice  est  ainsi  conçu  : 
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COMPLAINTE 

Sur  le  Trefpas  du  feu  Roy 
Charles  IX. 

TAR 

Jan  Antoine  de  Baïf,  Secrétaire 
de  la  Chambre  du  Roy. 

A   PARIS. 

De  rimprimerie  de  Federic  Morel 
Imprimeur  du  Roy. 

1574. 

isa.  .,,defertonsf  p.  347. 
Déferler^  rendre  désert. 

133.  PREMIERB    SALVTATION  AV    ROT. ..,  p.  35l. 

Pièce  in-4«  de  8  feuillets,  dont  yoid  le  frontispice  : 

PREM 1ERE 

SALVTATION 

AV   ROY    SVR   SON  AVENE- 

MENTA  LA  COVRONNE 

DE   France. 

PAR  J.   ANTOINE  DE  BAIF. 
^   9^%!  S. 

PAR    FEDERIC    MOREL 
Imprimevr  Dv  Roy. 

M.  D.    LXXV. 
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124.  •..muance»,.,  p.  353. 

Voyez  T.  II,  note  43,  et  ci-après,  note  126. 

135.  Sbconoi  salutation...,  p.  s6o. 

Pièce  de  8  feuillets  in-4«,  portant  la  même  adresse  et  la  même 
date  qae  la  précédente. 

136.  . . ,muane€$, •.,  p.  363. 
Voyez  la  note  134. 

137.  Im  HbNRICI  m...  RBblT7M«..,  p.  37a 

La  pièce,  dont  le  titre  latin  est  reproduit  p.  370,  est  de  format 
in-4«  et  forme  6  feuillets  non  chiffrés.  Le  frontispice  a  pour 
adresse  :  «  PariQis.  Ex  Officina  Federici  Morelli  Typographi 
Regij.M.D.LXXIIiL» 

Au  yerso  du  titre  est  un  quatrain  latin  signé  :Io.  Atratvs. 

3«  feuillet  :  Im  Hbnrici  III...  Foblicbm   Rsdittm... 
Vbrsts. 

3«  euillet recto :Db  Rbois  Hbnrici  III.  Foblici  Avs- 

PICIO. 

3*  feuillet  yerso  :  Db  S.  Crvcis  festo  bis  Rboi  Hbn- 

BICO  AVSPICATO. 

4«  feuillet  :  La  tbadvction  obs  Vers  precedens... 
5«  feuillet:DB  l'hbvretx  avspicb  Dv  Ror  Henry  III. 
6«  feuillet  :  Dy  Iovr  Sainctb  Croix... 

138.  A  y  S.  A.  THEyBT.^ur  fa  Cofmographie,  p.  375. 

Ces  yers  se  trouvent  en  tête  de  :  La  Cofmographie  vniuerfelle 
dC  André  Theuet,  Paris,  Guillaume  Chaudière,  à  l'en  feigne  du 
Temps  &  de  l'Homme  fauuage,  i575.  In-fol. 

129.  Vers  récitez...  av  pbstin  de  la  ville  de 
Paris...,  p.  379. 

Ces  vers  font  partie  d'un  recueil  de  24  pages  in-4»,  dont  yoici 
le  titre  t 
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Eglogue  Latine  &  Françoife, 

AVEC    AVTRES    VERS» 
RECITEZ  »ETAICT  LbRoT 

M  feftin  deMeflBeiin  de  U 

viUed«Parit,levi«d« 

Fcttrier,  ibj^ 

Ensemble  l^Oracle  de  Pan, 

prefenté  m  fLoj,  pour  Effarénes. 

Jean  Daurat  Poète  du  Roy,  Chmit  de  Hefteau 

Sieur  de  Nuif entent,  &  J.  Ant.  de  Bayf, 

Audeurs, 

A    PARIS, 

De  rimprimerie  de  Federic  Morel  Impriraenr  ordinaira  da 
Roy,  eo  U  rae  S.  laqnes,  à  Tenfeigne  de  la  Foauine. 

M.  D.  LXXVIII. 
AVEC    PRIVILEGE. 


i3o.  ...A  MoMSiEVR  D?  Vbrdier,  p.  383. 

Ces  vers  se  troayeQt  à  la  page  zi  de  :  La  Bibliothèque  d^ Antoine 
du  Verdier,  Jeigneur  de  Vaupriua,,  A  Lyon,  par  Barthélémy 
Honorât,  1 585.  In-folio. 

i3i.  A  Clavdb  Binet,  p.  283. 

Ces  vers  se  tronveot  à  la  p.  59  de  l'oavrage  de  Claade  Binet 
intitulé  :  Dif  cours  4/e  /a  vi>  ^e  P  i  B  a  a  s  d  s  R  o  n  s  A  r  D.. .  enfemble 
foH  Tombeau,,.  Paris,  G.  Baon,  |586.  In-4«. 


Celte  plbx  est  tirte  âa  folios  9  <r*  et  g  r*  f  i 
frufti*  de  la  Bibliolbtque  nationilc,  qui,  tprta  iroir  pont  1c 
■f  7633,  33  a.  *  nfo  déSnitlTeaieiit  1(  a*  i663.  Il  cODtieni,  oolre 
dlTina  piicei  dont  il  vi  Ctre  qneitlon  dus  les  luitei  loiTSDtei  : 

l>  Au  [01.  19  verso  et  su  fol.  girsclo,  deai  pièces  devers  labiu 
■Itribn^  1  Balf; 

1*  Au  loi.  Si  recto  SI  91  r«cto,les  d«ax  |tièc««  An  Roi,  qui  se 
troonnt  diai  notre  idliioa  :  T.  Il,  p.  9S-97,  et  T.  IV,  p.  430- 
431! 


4<  Aa  fat.  104  recto,  on  tonnet  :  Epilaphe  dn  cimn  4t  Uef- 
Hturt  dt  e Aubépine  ptT€  &  fitt  (voyei  T.  IV,  p.  îi5)i 

(VojeiT.  iv,p.386.) 

I33.  (Sv>   LIS  KIHI»  DI   MiHISTIIlK),   p.   l86. 

Cette  ipigrsDime  se  troBve  an  fol.  Si  *•  du  ntitttscrit  d&rïl 
dant  la  noie  prtcédsale.  A  U  marge,  od  lit  le  nom  de  Balf.  A  is 
suite  de  cette  pUce  lo  troBTe  la  sniTSale,  qui  n'est  accompsfiite 


Si  tu  Ht/faii  mitMX,  comm'  itfmU 
Emboucher  finjlti  ha  S  haull, 
Que/fait  det  U»{et  te  m^ier, 
Th  ei  tret-maumaU  laeu^rier, 

134.  (StR  TN  DCPaRT),  p.  1B6, 

Celle  pièce  se  trouTe  au  tel.  gi  dn  mamiscril  d&iii  dus  la 
note  i3i. 

i3J.  Pova  lAH  m  BàIp  doctb  coariB  FoaTl.s..., 
p.  au?. 

Celle  pièce  et  la  snivsnK  sont  tirées  dn  fol.  6  vcn«  d'an  ma- 
notcrii  lo-foHo  du  fonds  (rsnçsis  de  U  BiUiolUqne  nationale, 
qai,  cot£  sntrefoiE  TâSi,  33  a,  porte  ■clnellcmeiit  le  n*  i6âi ,  et 
a  pour  titre  au  cslilogoe  :  Recueil  de  poifies  fatiriquet  Jur 
HenHIlI&fon  époque. 

Le  quatrain  de  Bai/à  Fortia  fait  partie  d'une  sfrie  de  piècei 
dirigées  contre  le  niènia  personnage.  On  trouve  d'abord,  an  rccio 
du  troisième  leuillet  du  manuscrit,  une  Satire  contre /'orffil,  Tre- 
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forier  despartiet  cafuelies ,  1 568,  lignée  Detportei  ;  ensuite  Tient 
au  veno  dn  sixième  feuillet  la  pièce  aniyante  : 

POTR  lAN  DE  BaIF  DOCTE  CONTEE  LE  DIT  TeESOEIEE. 

On  accufefant  vérité 

lan  Baîf  driueredulUé, 

Veu  qu'à  croire  il  ejljl  facile. 

Il  a  creu  vn  qui  feulement 

Croid  yn  peu  du  vieil  Tejtament 

Et  ne  croid  rien  de  FEuangile. 

Immédiatement  après  vient  le  quatrain  attriboé  à  Balf. 

i36.   Baif,  despitI...,  p.  388. 

Cette  pièce  se  tronve  au  Terto  du  26*  feuillet  du  manuscrit  dé- 
crit dans  la  note  précédente.  Blanchemain,  dans  son  Ronsard 
(T.  VIII,  p.  i3i),  attribue  à  Du  Perron  Tépigramme  donnée  ici  à 
Balf,  et  cite  la  suivante  comme  étant  de  notre  poète  : 

Tu  at,  Bartas,  de  beaux  traids  &  hardit  ; 
Mais  tu  eu  fait  en  defpit  de  la  Mufe. 
Certainement  f  admire  te$  beaux  di&t; 
Mais  pour  cela  tes  fautes  ie  n'excufe. 

137.   Chanson,  faide  par  Lancelot  Caries . . . ,  p.  389. 

Cette  pièce  se  trouve  au  verso  du  37*  feuillet  du  manuscrit  décrit 
dans  la  note  i35.  Blancbemain  Ta  recueillie  dans  son  Ronsard 
(Tome  VIII,  p.  i33);  mais  il  a  remplacé  dans  le  titre,  sans  qu'on 
puisse  deviner  pourquoi  :  Ronfard  &  Baîf  y  ont  at^  befogné, 
par  :  à  laquelle  Ronfard  &  Baîf  ont  aujfy  trauaillé, 

i38.  Et  puis  Caluin  dit,  concluant  V affaire,  p.  290.. 

Ici  nous  avons  adopté  une  correction  de  Blancbemain.  Le  ma- 
nnscrii  porte  1 

Et  puis  Caluin  conclud  affaire,,. 

139.  Chant  d'alaigeesse,  pris  des  vers  latins  de  M.  du 
Chef  ne*,.,  p.  291. 

Cette  pièce  et  la  suivante  ont  été  publiées  dans  les  préliminaires 
d'un  ouvrage  intitulé  : 


NOTES.  409 


V 


L^HISTOIRE    DE 

LA    DECADENCE 

DE     L^EMPIRE     GREC,    ET 

B8TABLX88BMBNT  OB   CBLVY 

des  Turcs;  Comprife  en  dix  Hures,  par  Nicolas 
Cbalcondyle  Athénien. 

De  la  traduâion  de  Blaife  de  Vigenere. 

A   PARIS, 

Chez  Nicolas  Chefneau,  rue  fainâ  Ucques, 
au  Chef  ne  verd. 

M.    D.    LXXVII. 

AVEC     PRIVILEGE     DV     ROY. 

In-4*  de  34  fts,  734  p.  et  20  fts.  Le  premier  des  fenillets  de  la 
fin  porte  : 

Achené  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière édition,  le  yingt  denzief- 
med'Auril  1577.  par  moy  Clau- 
de Braneiial  M.  Imprimeur  à 
Paris. 

Les  vers  latins  de  Du  Chesne  (  Quercetanut  )  sont  suivis  d'une 
pièce  qui  porte  le  titre  Chant  {Talaigreje,  que  nous  ayons  donné 
k  celle  de  Balf.  Cette  pièce  est  signée  R.  B.  (Voyez  notre  édition 
de  Remy  Belleau,  T.  I,  p.  161.)  Ensuite  vient  la  pièce  de  Balf, 
signée  I.  A.  D.  B.,  portant  simplement  pour  titre  :  Autre  tradudiom 
des  vers  dudit  du  Chefne,  La  seconde  pièce  (p.  293)  porte  bien 
le  XiXTtJur  la  nai/punce,,.  que  nous  lui  avons  conservé. 

26* 


410  NOTBS. 

140.  iTlfNEl   Dl    rOiziK   FRAK10£ZC,   p.    397. 

Cette  page  est  le  fac-timilé  rédait  da  titre  de  l'ooTrage,  qui  eit 
de  format  in-4*.  Au  Terao  se  trouve  le  privilige,  et  à  la  page  3o3, 
dont  nous  donnons  également  le  fac-similé,  l'abç  dulamgajb 
FRANsois,  dans  lequel  l'aateur  expose  son  système  orthogra- 
phique. On  y  remarqnr. 

!•  Un  emploi  nouveau  des  lettres  en  usage; 

2"  L'addition  à  certaines  lettres  de  signes  particuliers  qui  en 
modifient  la  valeur  ; 

3«  La  création  de  caractères  entièrement  nouveaux  pour  dési- 
gner les  diphtongues. 

Du  reste,  certaines  de  ces  innovations,  loin  de  troubler  le  lec- 
teur, ne  seront  remarquées  par  lui  que  grice  à  on  effort  d'attention. 
Tel  est,  par  exemple,  l'emploi  du  J  et  du  v  comme  consonnes,  que 
Corneille,  en  i663,  proposait  encore  comme  une  nouveauté,  et 
qu'il  eut  beaucoup  de  mal  k  faire  adopter  définitivement.  (  Voyez 
T.  I,  p.  6,  de  mon  édition.)  Telle  est  encore  cette  distinction  des 
trois  sortes  d'e,  qu'on  trouve  aujourd'hui  dès  les  premières  pages 
de  nos  grammaires  élémentaires.  Balf  surmonte  Vé  fermé  d'une 
sorte  d'apostrophe  k  laquelle  nous  avons  substitué  l'accent  aigu 
et  place  sous  Ve  ouvert  une  cédille  que  nous  avons  remplacée  par 
un  accent  circonflexe. 

Nous  n'avons  trouvé  utile  de  conserver  qu'une  seule  des  lettres 
modifiées  par  des  signes.  C'est  /  tenant  lieu  de  I*/  mouillée.  Nous 
avons  remplacé  le  g  cédille  par  gn  au  commencement  ou  au  milieu 
des  mots  et  par  ng  A  la  fin,  comme  dans  soing.  Le  g-  doux  étant 
exprimé  par  un  J,  le  g"  dur  n'avait  guère  besoin  du  signe  que  Balf 
y  a  joint;  nous  ne  l'avons  pas  adopté,  mais  quelquefois,  surtout 
devant  1'^,  nous  avons  ajouté  un  k  au  ^  pour  rendre  la  lecture  plus 
facile. 

Nous  avons  rétabli  les  diphtongues  eu,  ou,  que  Balf  figure  A 
l'aide  de  la  première  voyelle,  suivie  d'un  crochet  montant  rempla- 
çant Vu  ;  quant  k  Vo  long,  nous  l'avons,  comme  Balf,  représenté, 
tantôt  par  an,  tantôt  par  m.  Il  sera  toujours  facile,  à  l'aide  du 
fac-similé  et  de  cette  courte  explication,  de  rétablir  rigoureusement 
la  bizarre  orthographe  de  Balf,  si  l'on  en  a  la  fantaisie. 

Nous  avons  cherché  k  réunir  les  renseignements  principaux  que 
l'orthographe  phonétique  de  Balf  peut  fournir  sur  la  prononciation 
du  XVI*  siècle.  Nous  les  donnons  ici,  en  faisant  remarquer  d'ailleurs 
que,  soit  à  cause  de  la  variété  même  de  la  prononciation,  soit  par 
suite  de  la  négligence  de  Balf  ou  de  son  imprimeur,  les  règles 
qu'on  serait  tenté  d'établir  d'après  les  tableaux  suivants  sont  fort 
loin  d'être  régulièrement  observées. 

Les  voyelles  ou  les  diphtongues  se  sabstituent  souvent  les  unes 
aux  autres.  Ainsi,  l'on  trouve  i 
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r    t    :    jnaemii,  314. 
aa  .-  JaroH,  i^\fara,  ivj. 
oi  :  vS\t,  3i4,  343. 
a  :  (hekun,  JSg.  Ï63. 
a  :érlg*é,  341,  3S8. 
oi:iteU,3^3. 

er  :  Êtrangier,  3M;  daagitr,  33t,  legUre, 
34i,  386;  mefajitrt,  386. 

oi  : /ogwer, /ognanl,  33g,  340; /ognaa,  344; 
/anUmognaje,  356. 

ai  .-  droét,  398;  fiDiir  (:o^,  38ii  Roè,  3<ii. 

dK  .-  feMcf,  338,  341. 

eu  !  noMpOKreui,  33l;  phuvera,  343. 

CK  :  I/rm,  3o5,  33i  1  nmie,  3i3;  vulurrui, 
3ti,  336;  Moiiirl',  3)9,  337.  Duw  le 
Tcn  luinDt  Im  d«BX  fonuM  m  iroavcni 


DeJoMt  lit  liei  Ureufet,  «■ 
-     ui  !  oulrekadanfe,  31y. 


n  inppriinjcs  : 
C       Créi,  3oo;  Kadut,  35;. 
F       Beiu,  339;  Neai,   îoo;  Mtckh.  3io:  BontU,   33?; 

/Bviufit,  33o  ;  KreMU,  363  ;  Naû,  39g. 

L        Uwlit,  3%4i  fi  pat  k'ivoiàitra,  3  ig. 

R       Du*  leur,  loivi  de  r>d)ei:tif  auquel  II  H  npporu  : 

Lm'  droh,  353;  tea  jr*,  35+;  Leu'  /root,  3S9; 

/^k'  ntnri,  363;  Lnperjon,',  363;  Lea  Arf,  314. 

Quelqaca  cookidiim  witl  luiij  ropprim^ei  dia*  l'iatériEDr  du 


S^etir,  3Ji;  «ylv,  cflare,  t^urfit,   338,   33i  ; 

ait/li>MN(,  i^;at^ini,  3i-,;JUil.  331. 
KA-OMW,  301  ;  ktkm*.  335,  336;  «Am*,  346;  ke- 
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kefoêst  337.  Dani  le  Tert  tvivant,  les  deox  formet 
M  tn»aTcotréiiaiet: 

^  Si  kekm  keU^art  nefaifoet,  36o. 

R       Abre,  371  ;  Mâhr€\^  3a  1  ;  ttfomdui,  3a3. 

S      Anumêtras,  363;  Laurki,  3i3;  Replandeur,  3o6. 

Dant  l'intériear  des  mots,  le  ^  est  quelquefois  remplacé  par  on 
p  :  opfervant,  35o;  le  c,  par  mi  ^  :  fegond^  3io \JegreUrre, 
297. 

L'A  est  muette  dans  certains  mots  où  nons  l'aspirons  :  de\ 
Eratu,  317. 

L'm  prend  le  son  de  Vn  :  inné,  3o3,  3a8;  inmorteU,  336. 

L'x  est  tradnit  par  les  lettres  sq  :  e/kis,  3a  i,  358. 

Des  contractions  assez  fortes  se  remarquent  dans  certains  mots 
et  dans  les  fnturs  des  verbes  :  qfieure,  333  ;  kri^p  38o;  netianit 
299;  Anjandrroê,  35 1  ;  Aportrant,  35 1  ;  demomrra,  Sbyi  Kour- 
roe$,  358. 

Qooique  l'ensemble  des  exemples  qne  nons  Tenons  de  recueillir 
indique  une  prononciation  adoucie,  les  liaisons  sont  indiquées 
ayec  un  soin  qui  prouve  qu'on  se  piquait  parfois  de  les  faire 
sentir: 

Vér\  êl,  335  i/e-x-ein/in^  338:  Je  ne  pourroè-x  an  dire  Mé«, 
347;  n*iya-i  à  Vébat,  349;  Te  tê-^-:  é  te  fauve  de  mantir,  356. 

Notre,  employé  adjectivement,  avait  la  première  syllabe  longue  ; 
aussi  Balf  l'écrit-il  par  au  :  nautre  Prinfe^  3io;  nautre  betai, 
38o;  naui*  amour,  384. 

L*r  est  quelquefois  doublé  pour  mieux  marquer  la  force  de  la 
prononciation  i/arrouche,  359. 

Les  accents  présentent  aussi  certaines  particularités  assez  remar- 
quables. Presque  toujours  IV  du  mot  père  est  fermé,  tandis  qne 
celui  du  mot  mère  est  ouvert  :  père  é  mêre^  353,  356. 


141.  AU  Bo£    DE    PODLOGNB,    p.    3l3. 

Cette  piice  avait  paru  isolément  la  même  année  en  une  plu- 
quette  in-4*  de  4  feuillets,  portant  le  titre  suivant  t 
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DE   PROFECTIONE 

ET   ADVENTV    HENRICI 

RBOIS   POLONORTM    AT- 

gnlli  in  Regonm  faam 

ODE, 

lOANNIS  AVRATI    POETiE 

Regii,  ex  Gallioo  loannis  Antonij  Baifiû 

SVR   LE   VOE'AJEA  L'ARIVÉE 
DV  ROÊ  DE  POVLOGNE         ^ 
An  fon  Roéiame, 

ODE    DE   lAN   ANTOÊNE 
de  Balf  Sekretere  de  la  Çanbre  du  Roy 

PARISIIS 

Apnd  Dionylium  Vallenfem,  fub  Pegafo 
in  aico  Bellonaco 

M.  D.  LXXIIII. 
Le  titre  de  départ  est  ainsi  conçu  : 

A  TRES  EUREUS  PRINSE  HANRI 

de  Franfe  Roé  de  Poulogne 

SYR     SON     VOEIAJI     Û      SON 

entrée  an  fon  Roéiaume 

ûde  de  Jan  Antoéne  de  Baif. 


/ 
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I4a>  Extraits  d'un  MANUtciiT  db  BaIf,  p.  365. 

Ce  mtniiflcnt  autographe,  de  format  in-foL,  appartient  à  la 
Bibliothèqae  nationale,  oiù  il  porte  le  n*  19,140.  La  mention  sui- 
vante, fournie  par  une  bande  imprimée  collée  an  bat  do  premier 
feuillet,  nous  en  indiqve  la  provenance  : 


Ex  Bibliotheca  MSS.  GOISLINIANA,  oHm  SEGUERIANA, 
quamIllaft.HENRICUS  DU  CAMBOUT,  DuxDE 
COISLIN,  Par  Franciae,  Epifcopns  Metenûs,  &c.  Mo- 
nafterio  S.  Germani  *  Pratis  legavit.  An.  M.  DCC.  XXXII. 


Dans  le  fonds  St  Germain  ce  volume  était  coté  1247.  Il  est 
composé,  comme  nous  rindiquons,  de  quatre  parties  bien  distinc- 
tes :  trois  traductions  des  Psaumes,  et  un  recueil  de  Chanton- 
nettes.  Nous  avons  interverti  l'ordre  des  deoz  premiers  psautiers 
afin  de  les  disposer  chronologiquement. 

Dans  le  manuscrit,  le  P/autier  de  David,  achevé  en  1573  et 
dont  nous  avons  transcrit  la  fin  (p.  370),  occupe  le  premier  rang. 
Il  renferme  cl  psaumes  et  forme  lao  feuillets. 

Un  autre  P/autier,  terminé  en  1669  et  dont  nous  donnons  le 
titre  complet  p.  367,  ne  renferme  que  lxviii  psaumes  et  ne  forme 
que  62  feuillets. 

Enfin  les  psaumes  en  vers  rimes,  écrits  en  orthographe  ordi- 
naire et  achevés  en  i587,  forment  123  feuillets. 

Nous  avons  publié  le  premier  psaume  de  chacune  de  ces  tra- 
ductions. 

Le  Psautier  terminé  en  1369  a  été  publié  sous  le  n*  9  dans  le 
recueil  intitulé  :  Sammlung  fran\ôsischer  neudrucke  herauS' 
gegeben  von  Karl  Vollmôller,  Il  a  pour  titre  :  Jean  Antoine  de 
Baî/s  Psaultier  tnetrische  bearbeitung  der  psaimen  mit  einleit' 
ung,  anmerkungen  und  einem  wôrterver\eichnis.  Zum  ersten 
mal  Herausgegeben  von  D' Ernst  Joh.  Gro/ A.— Heilbronn,  verlag 
von  Gebr.  Henninger,  1888.  In- 16.  On  trouve  aux  pages  loo-ioi 
le  psaume  xziii  des  manuscrits  de  1373  et  de  1387.  Le  lexique 
qui  accompagne  cette  publication  est  très  fautif.  Un  petit  errata 
collé  au  dernier  moment  sur  la  couverture  nous  prévient,  il  est 
vrai ,  que  l'auteur  a  confondu  asteure  et  austère;  détraquer  et 
détracter;  cauteleux  et  couteslier,  etc.  Mais  cet  errata  aurait 
pu  être  fort  augmenté;  ainsi  charlit  (châlit)  est  traduit  par  char 
de  lit,  et  flouet,  dans  ce  passage  (v.  288)  :  Yomefiouet,  est  expli- 
qué comme  un  temps  du  verbe  flouer. 

Les  pages  324-362  de  l'édition  de  Becq  de  Fouquières  contien- 
nent un  choix  des  psaumes  de  Balf. 

Les  Chansonetet  qui  terminent  le  volume  sont  écrites  sur  du 
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p>Fder  de  plui  pccii  fonnai  que  le*  ii 
dJei  Ksompoulcni  de  73  fcoïllctt  dont  ictndtemeat  lca8  premief 
manqiieiil.  Poar  donaer  un  ipécimcn  de  ce  recaeil,  Dom  iToaa 
cbolii  la  pramiirG  chaaua  dn  livre  11.  parce  que  c'eti  la  rédac- 
lion  en  Tera  metnrét  d'an  agréable  dialogue  qne  Dom  aïona  ddji 
irouTé  toiu  DM  autre  (orme  dani  lei  pofilei  rimta  de  notre 
poile  (  Tojrei  p.  1S4}.  Nooi  avons  eoaaite  donné  la  table  de 
lontei  le*  cluDionnenei  en  en  indiquant  le  !•■  ver*.  M.  Becq  de 
Fouqnière»  a  donné  on  choix  de*  chanionnette*  aui  page*  363- 
37]  de  Km  édition.  On  troaite  eninite,  1  li  page  373,  une  Ode 
rilHmée  i  la /ranfai/e,  q,\t'i}  a  tirée  du  manuuril  17  iS  de  la 
Biblioibtqoe  nationale,  où  elle  porte  le  nom  de  Balf;  maii  cette 
■nribution  c*t  fau*ie,  car  11  piice  figore  imprimée  1  la  page  S9 
dci  Œuurei  poell^iut  de  lan  Paffiral...  Paria,  1606,  ainii  que 
noua  l'a  Ton  i  propoi  indiqué  M.  Ro;er,  C'eit  tout  timplemcnt 
aana  doDiE  parce  qu'elle  était  en  Tera  nteauréi  qu'on  l'iBn  donnée 
IBair. 
Apri*  le  Puntier  de  David  achevé  en  1573  fignre  I*  croii  que 

•  Ce  nunuicrït,  dit  M.  Becq  de  Fouquitic*,  eit  terminé  p*r  on 
projet  de  piivil((E  chargé  de  rature*.  ■  Cela  n'eil  pii  tout  1  fait 
eiact.  La  pièce  en  qncstlon,  aiiei  informe,  eit  un  brauUloo  de 
placet  eommenfani  lïnii  :  •  Plaife  an  Ro;  accorder  1  Balf  le  drojrt 
qu'a  fa  MaieRé  en  3*  maifoni  dn  pont  St  Michel  1  Paria  \  le 
fubroger  en  icclaj  poor  en  ioolr  durant  le  tem*  de  quinie  ana 
entier*  1  la  charge  de  rembourfer  ici  parlicnliera  de*  Tii  mille 
qnalrc  ceni  efcoi  pour  laquelle  [omme  elle*  leur  aoro^rent  elle 
vendoea  1  coodilion  de  rachipt  perpétuel...  ■ 
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SUR 


JEAN-ANTOINE  DE  BAIF 


Il  nous  paraît  superflu  de  nous  li?rer  ici  à  reiamen 
de  la  généalogie  de  Balf.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  se-> 
raient  tentés  de  nous  le  reprocher  pourront  recourir 
aux  recherches  de  plusieurs  habiles  historiens  de  l'An- 
jou, qui,  malgré  les  apparentes  facilités  que  leur  offraient 
la  tradition  et  les  documents  locaux,  ont  été  forcés  de 
laisser  subsister  dans  leurs  consciencieux  travaux  beau- 
coup de  lacunes  et  d'incertitudes. 

Dans  cette  notice,  qui  repose  principalement  sur  les 
documents  que  nous  a  fournis  Tétude  attentive  des 
œuvres  de  notre  auteur,  nous  ne  nous  occuperons  que 
de  son  père  et  de  lui. 

Dès  les  premières  pages  de  son  livre,  Ba!f  dans  son 
épître  Au  Roy  '  nous  donne  des  renseignements  fort 
précis  et  assez  étendus. 

Il  nous  apprend  que  son  père, 

,„Angeuin,  gentilhomme  de  race^ 

I.  T.  I,  p.  iij.  Cest  à  cette  épltre  qu'appartiennent  tons  les  vers 
sans  indication  de  source  contenus  dans  notre  notice, 

lean  de  Bai/,  —  V,  a 
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partit  pour  Rome,  afin  de  se  perfectionner  dans  l'étude 
de  l'antiquité,  et  devint  le  disciple  de 

MufuTtt  Candiot  :  qu*il  ouU  pour  aprendre 

Le  Grec  des  vieux  auteurs,  &  pour  dode  s'y  rendre. 

Après  quelques  années  d'études  assidues  et  fruc- 
tueusesy  Lazare  de  Balf 

en  Anjou  fe  retire 
Dans  fa  mai/on  des  Pins,  non  guiere  loin  du  Loir, 
A  qui  Ronfard  deuoit  fi  grand  nom  faire  auoir. 

Cette  habitation ,  qui  subsiste  encore  en  partie ,  a  été 
décrite  par  un  érudit  angevin,  M.  Belleuvre,  à  qui 
nous  empruntons  les  détails  qui  suivent  :  «  En  quit- 
tant les  rives  du  Loir...  et  en  se  rapprochant  des  col- 
lines qui  bordent  de  l'autre  côté  la  route  de  Bazouges 
à  La  Flèche,  on  trouve,  au  fond  des  terres  et  à  deux 
kilomètres  avant  d'arriver  à  cette  ville,  divers  corps  de 
bâtiments  disséminés,  dont  la  réunion  formait  autrefois 
un  ensemble  régulier,  connu  généralement  encore  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  la  Cour  des  Pins, 

«  Sur  le  palier  du  perron  de  la  cour  s'élève»  au 
moyen  d'un  cintre  en  charpente,  un  auvent...,  qui  se 
dresse  au-dessus  de  l'entrée  principale...  L'architecte... 
l'a  couronné  d'un  petit  fronton  grec... 

«  Au-dessus  de  ce  fronton  repose  l'imposte  propre- 
ment dit,  composé  d'un  seul  rectangle,  sur  lequel  on 
lit  cette  inscription  :  SIIETAEBPAAEÛS,  HâtC'toi 
lentement  '.  >» 

Conformément  à  cette  maxime ,  Lazare  de  Baif  s'oc- 
cupait à  loisir,  dans  sa  retraite ,  de  belles-lettres  et  d'é- 
rudiiion ,  lorsqu'il  reçut  un  «  courrier  exprès  »  de 
François  i«%  qui  bientôt 

Remploie  ambaffadeur  aux  Seigneurs  de  Veni/e, 

I.  Lazare  et  Antoine  de  Bayf.  Extrait  de  1«  Revue  de  l'Anjou* 
année  i853.  iQ-8«  de  44  p» 
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lieu  ,  ainsi  que  i'iublit  Jil ,  le  5 
juin  iSig.  Laiire  de  Bilf  De  partit  pa*  immédiaie- 
ment.  D'aprèi  M,  Haur^au ,  il  ne  le  rendit  i  son  poate 
qu'en  décembre  i53t;  mail  un  recueil  *  de  tes  leitru, 
écriletde  Venise,  dont  la  premiite  est  du  aS  janvier 
i53i,  prouve  qu'il  iuit  établi  dans  cette  ville  plus 
d'une  mnaic  auparavant. 

Ce  fut  en  février  iS3i  que  naquit  notre  poite.  Cette 
date,  longtemps  incertaine,  a  été  fiiée  par  M.  Becq  de 
Fouquières,  à  l'aide  du  lémolgnage  du  poète.  Il  a  dit 
(T.  Il,  p.  460)  : 

OMjt  dam  Pari!  vit  le  tamage. 

Le  Feurier  daHanI  de  iiaii  âge 

L'an  gMarenliéme  acomplijfoil . 

Le  carnage  d'août  est  celui  de  U  Saint -Barthélémy, 
qui  eut  lieu  en  iSyi.  Balf  avait  eu  quarante  ana  au 
mois  de  février  précédent;  il  est  donc  de  février  i53l. 
Dans  les  vers  que,  suivsni  la  coutume  du  temps,  et 
i  l'imiution  d'Horace,  i[  adresse  à  son  livre,  il  s'et- 
prime  ainsi  (T.  II,  p.  45q)  : 

Dy  lue  je  Jkii  da  bon  Lusare 

Fih  ndtuitl... 
affichant  une  ailualion  que,  de  nos  jours,  on  cherche- 
rait â  dissimuler.  De  sa  mère,  du  reite,  pas  un  mot,  ni 
dans  ses  oeuvres,  ni  dans  aufun  ouvrage  contemporain. 
Goujel  en  fait  une  demoiselle  de  condition;  M.  Bel- 
leuvre  (p.  14),  une  «jeune  patricienne»;  et  M.  Fremy 
(L'Académie  des  derniers  Valoii,  p.  7),  une  ■  Vénitienne 
de  grande  race  > ,  maïi  sans  en  donner  aucune  preuve, 
Pendant  quelque  temps  nous  n'aurons  presque  qu'à 
mettre  en  prose  les  détails  que  Balf  nous  donne  sur 
lui-même ,  dans  l'épître  Au  Roy  que  nous  avons  déjà 
citée.  Baptisé  i  San  Moté,  qu'il  nomme  Saint-Moïse,  il 

I.  Bibllolbtqoe naiionalc,  collectian  Dspny,  d*i65. 
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eut  deux  parrains  :  «  Juttinîan  et  Rançon.  »  M.  Fremy 
a  fort  bien  établi  que  ce  Justinian  ,  dont  Baif ,  suivant 
sa  coutume,  francise  le  nom,  est  Jean  G ustiani,  appar- 
tenant à  une  illustre  maison  grecque ,  dont  l*une  des 
branches  s'était  fixée  à  Gènes  et  l'autre  à  Venise  ;  mais 
c'est  fort  gratuitement  quHl  hasarde  «que  la  mère  de 
Tenfant  appartenait  à  cette  Camille  v. 

Quant  à  Antonio  de  Rincon ,  c'est  un  réfugié  espa- 
gnol ,  qui ,  chargé  par  François  I*'  d'une  importante 
mission  diplomatique,  passait  alors  à  Venise ,  pour  se 
rendre  à  Constantinople. 

Balf  reçut  d'eux  les  noms  de  Jean-Antoine,  puis 
presque  aussitôt  il  vint  à  Paris,  dès  sa  «  flouete  en- 
fance», et,  comme  il  nous  le  dit  ailleurs  d'une  fiaçon 
encore  plus  précise  (T.  II,  p.  2o3)  : 

Moy  chetif  enfantelet  tendre^ 
Ce  eroy-ie,  encore  emmailloté, 
En  de$  paniers  ie  fui  qfti, 
Pour  dur  à  tout  ennuy  me  rendre 
Hors  la  maternelle  Cité. 

Cependant  il  ne  songea  jamais  sans  orgueil  à  cette  ville 
natale  trop  tôt  quittée ,  et  fit  le  voyage  d'Italie  exprès 
pour  la  revoir.  (T.  II,  p.  454.) 

Dès  qu'il  sait  parler,  son  père  s'occupe  de  lui  faire 
enseigner  le  grec  et  le  latin.  Il  nous  nomme  ses  pro- 
fesseurs :  Charles  Estienne,  médecin,  qui  avait  été  lui- 
même  disciple  de  Lazare  Balf;  «  le  docte  Bonamy», 
qui  s'appliquait  tout  particulièrement  à  lui  faire  bien 
prononcer  le  latin;  enfin  le  célèbre  Vcrgèce,  calligraphe 
ordinaire  de  François  I*',  d*Henri  II  et  de  Charles  IX , 
qui  lui  enseignait  à  lire  et  à  prononcer  le  grec. 

Cette  éducation  si  bien  commencée  dura  peu  : 

En  Van  que  V Empereur  ChahleJH  fon  entrée 
Reeeu  dedans  Paris  :  L'année  defaflree 
Que  Budé  trepaffa  : 
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c'est-à-dire  en  1540,  «u  moment  où  Antoine  entrait 
dans  sa  huitième  année  et  venait,  comme  il  nous  le  dit, 
«  de  muer  les  dents»  (T.  II ,  p.  202 )y  Lazare  de  Balf, 
envoyé  comme  ambassadeur  de  France  en  Allemagne, 
partit  pour  la  diète  de  Spire  avec  Charles  Estienne  et 
Ronsard  qui,  à  peine  ftgé  de  seize  ans  et  mis  hors  de 
page  par  le  duc  d'Orléans ,  avait  été  autorisé  à  entre- 
prendre ce  voyage.  Lazare  ne  pouvait  songer  à  emmener 
son  fils  :  il  le  confia  donc  à  Jacques Toussain  {Tusanus)^ 
savant  des  plus  savants,  mais  dont  la  bonté  l'emportait 
tellement  sur  la  science,  et  avait  lais&é  à  Balf  un  si 
reconnaissant  souvenir,  que  lorsqu'il  en  parle  il  ne 
l'appelle  jamais  que  «  le  bon  Tufan  ».  Là  se  trouvait 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens  bien  nés,  gais,  aima- 
bles ,  qui  apprenaient  presque  sans  s'en  douter  le  grec 
et  le  latin,  dont,  suivant  l'expression  de  Baif,  Tusan 
leur  «  batoit  »  habilement  les  oreilles. 

Ils  appartenaient  à  toutes  les  provinces  de  France;  et, 
à  une  époque  oh  l'on  se  préoccupait  surtout  de  l'étude 
des  langues  classiques,  Balf,  comme  Ronsard,  aperçoit 
fort  nettement  ce  qu'on  peut  tirer  des  dialectes  fran* 
çais,  lorsqu'il  nous  dit  : 

de  diuers  langage, 
[Picard^  Parifien,  Towanjau,  Poiteuin, 
Normand  &  Champenois)  mellay  mon  Angeuin, 

Antoine  resta  là  quatre  ans,  et,  lout  en  faisant 
d'excellentes  études,  se  lia  avec  des  camarades  dont 
quelques-uns  devinrent  plus  tard  ses  protecteurs  dans 
les  hautes  positions  qu'ils  occupèrent.  Il  énumère 
dans  son  épître  à  Charles  IX  ceux  qui  sont  particuliè- 
rement connus  du  roi  :  Robertet,  sieur  de  Fresne,  son 
secrétaire;  les  de  Beaune,  qui  furent  tous  deux  évéques 
et  tous  deux  chanceliers,  Tun  de  Catherine  de  Médicis, 
l'autre  du  duc  d'Alençon. 
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Ce  qu'il  ne  dît  pas  au  roi,  c*e8t  qu'il  trouva  là  bien 
mieux  que  des  protecteurs  :  un  véritable  ami.  Nous 
l'apprenons  dans  une  pièce  fort  touchante  intitulée  : 
Contretrene  à  Nicolas  Vergeee  Candiot,  (T.  II ,  p.  201.) 

Ce  Nicolas  Vergèce  était  très  probablement  le  âls  du 
Cretois  Ange  Vergèce,  que  nous  avons  vu  enseignant 
à  Balf  les  principes  de  la  calligraphie  grecque.  Vergèce 
venait  d'envoyer  en  étrenne  à  son  ami  une  jolie  pièce 
de  vers  latins,  à  laquelle  celui-ci  s'empresse  de  ré- 
pondre d'abondance  de  cœur  dans  la  Contretrene;  il 
remonte  le  cours  du  temps,  il  se  croit  encore  chez 
Tusan ,  à  vingt-cinq  ans  en  arrière ,  au  temps  de  sa 
«  prime  ieunefle  >•  : 

Compagnons  d'vne  me/me  efcole. 
De  nu/me  ^ude  ^  mefmes  mœurs, 
Et  pre/qme  de  pareils  malheurs^ 
Pareille  amitié  nous  qfole. 

Vergèce,  qui  regrettait  la  Grèce,  et  Baîf,  dont  la  pensée 
se  reportait  sans  cesse  vers  cette  Venise  où  il  était  né 
et  qu'il  n'avait  point  connue,  devaient  se  sentir  attirés 
l'un  vers  l'autre  ;  des  préoccupations  communes  d'éru- 
dition et  de  poésie  les  rapprochèrent  encore.  La  pau- 
vreté fit  le  reste  : 

le  fuis  pauurcy  &  tu  n*es  pas  riche, 

dit  Balf  à  son  ami.  Cette  pauvreté,  du  reste,  n'est  pas 
la  misère,  c'est  l'indigence  ordinaire  des  poètes  et  des 
lettrés  d'alors  : 

Or  viuons  vue  vie  ejlroitte 

En  pauureté,  mais  fans  foujjfrette. 

Ce  fut  sans  doute  par  l'entremise  de  Baif  que  V^cr- 
gèce  se  lia  avec  les  autres  poètes  de  la  Pléiade.  Il  figure 
dans  les  Dithyrambes  récite^  à  la  pompe  du  bouc  de 
lodelle,  et,  parmi  tes  Epitaphes  composées  par  Ron- 
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•ard,  figure  celle  de  Nicolas  Vergtet,  Grtc-CrttoU, 
grand  amy  de  Vautheur,  Elle  commeoce  aioii  (iA. 
.578)  : 

CretemefiJI.  la  France  m'a  nottrry, 
La  Normandie  Uy  me  tient  potarj. 
OJitr  Dtfin  ijui  la  hommei  tourmenle, 
Qui  fais  vu  Grec  à  Coûtante  périr! 

Apria  ion  téjour  chez  Tutan,  Antoine,  qui  Tenait 
d'aroic  douie  ens,  puta  août  une  bien  autre  dJacipline, 
qui  dfcida  de  aa  vocation  : 

Dt  là  {Grand  hemr  à  moy)  mon  père  me  retire  : 
Me  baille  entre  tet  maint  de  Dorât  pour  me  ditire  : 
Dorai,  qni  Jtitditnx  da  mont  Pamaj^  auoH 
Rteonu  la  detonrt  :  S  la  ehemim  /auolt 
Par  ail  guida  ma  pat. 


Dana  aa  curieuae  pièce  en  vers  mesurés  Aut  poètes 
franfois  (T.  V,  p.  3i3),  B«lf  s'adretae  ainal  à  Ronsard  : 

Toi,  dont  la  hanlij'  aakor"  an  mti  je%ne\  ani 


E  moé  davanfani  l'autre  dh  le  gran  matin. 

Noua  avons  déjà  dit  tout  cela  avec  plua  de  dévelop- 
pements dans  la  biographie  de  Dorai  [p.  iiii-xiv).  Noua 
y  avona  reproduit  le  charnisni  morceau,  souvent  cité, 
dana  lequel  Binel  a  si  bien  raconté  comment  Ronsard, 
déjà  poète  et  horame  de  cour,  quoiqu't  peine  Igé  de 
vingt  ans,  s'attarde  sans  ^tigue  au  travail  et  réveille, 
au  poini  du  jour,  Balf,  le  matinal  écolier  de  douze  ans, 
qui  continue  pieusement  la  veille  interrompue  et  pra- 
tique, dans  son  ardeur  in&itigable,  une  sorte  d'adoration 
perpétuelle  de  l'érudition  et  de  la  poésie.  Nous  n'avons 
pas  k  y  revenir,  mais  il  nous  semble  nécessaire  d'in- 
sister BUT  l'admiration  et  la  reconnaissince  de  Balf 
pour  les  levons  de  Dorât;  les  sentiments  de  Ronsard  à 
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son  égard  sont  tout  aussi  vifs,  tout  aussi  passionnés; 
de  tels  disciples  ne  sauraient  louer  ainsi  un  professeur 
médiocre  :  il  ûiut  donc  conclure  que  Dorât  avait  pour 
l'enseignement  une  capacité  extraordinaire ,  très  supé- 
rieure au  mérite  littérdre  de  ses  œuvres,  sur  lesquelles 
il  serait  injuste  de  le  juger. 

La  mort  de  Larare  Btif,  survenue  subitement  en  1 545 , 
lorsque  son  fils  n'avait  encore  que  quinze  ans,  mit  fin 
à  la  douce  vie  que  celui-ci  avait  menée  jusqu'alors  et 
rendit  son  existence  fort  difficile.  Il  nous  le  dit  lui- 
même  en  ces  termes  dans  la  Contretrene  à  Vergece, 
que  nous  avons  déjà  citée  : 

Par  quinze  ant  d'heur  contitmel 
î'aecompagnay  ma  douée  enfance. 
Mais  dis  que  mon  père  mourut 
Vorage  fur  mon  chef  courut  ; 
Pauureté  mes  efpaulles  prejh, 
Me  foule  S-  jamais  ne  me  laijfe. 

Sa  passion  pour  la  poésie  n*en  fut  pas  moins  forte  ; 
il  composa  beaucoup  de  vers,  mais  il  se  contenta  de  les 
réciter,  n'ayant  alors  ni  argent  ni  réputation  qui  lui 
permît  de  les  fiiire  imprimer. 

Ce  fut  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  en  1549,  au  moment 
où  Du  Bellay  appelait,  dans  sa  Deffenfe  &  illujtration 
de  la  langue  françoife,  tous  les  jeunes  poètes  à  créer 
une  littérature  nouvelle,  que  Balf  commença  à  écrire. 
Il  nous  le  dit  plusieurs  fois,  dans  son  recueil  de  1572, 
avec  une  précision  mathématique,  peu  agréable,  il  faut 
ra?ouer,  mais  trop  précieuse  pour  que  nous  Posions 
regretter  (T.  II,  p,  4o3)  : 

Quand  Jeune  eneor  &  fans  barbe  au  menton, 
{Lors  d^reux  d'aquerir  vn  beau  nom) 
Me  ha\ardé  fous  Henri  Prince  humain 
{Au  dou\iémean  qu'il  tint  le  Sceptre  en  main) 
Par  mes  labeurs  à  me  faire  conoiftre. 
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Et  allleun  (T.  IV,  p.  448),  parlant  encore  de  mu 
livre,  il  r£piu  i  M.  de  Marchiumont,  Secrétaire  dea 
Finance*,  la  même  chose  en  terme*  un  peu  différent»  : 
QaalrcjWf  cinq  S  trois  anum 

Se  Jont  par  Ut  moli  retoimtel, 

Dtpail  qm  it  Vay  commtiKi. 

Il  est  impoaiible  de  diitinguer  dan*  le  volumineux 
recueil  de  iSyi  le*  premier*  vers  écrit*  par  Balf.  On 
aérait  d'abord  tenté  de  placer  parmi  ac*  tout  premier* 
etaait  Ltt  Amour*  dt  Melint,  En  effet,  le  poite  nou*  dit 
(T.I,p.9): 

Uoy  paraMant  noarrlffim  de  la  France, 
Qi^apeitu  encor  Je  /orlqy  de  l'en/anee, 
Et  ne  portoj  nulle  barbe  au  menton. 
Aux  prvmlert  traiti,  jkc  l'enfant  CnpUon, 
Non  ipronui,  Idcha  dan*  ma  poitrine, 
le  decouurl  fout  le  nom  de  Ueline 
Met  premiers  fitix,  Iqfl  dedans  Orléans, 
Tqft  dant  Paris,  coulant  met  Jeunet  ani. 

Mail  c'e*t  ici  une  eugfration  poéiique  :  revenant  un 
peu  plus  loin  (  p.  26),  dans  un  sonnet  à  Murei ,  i  son 
esaciîtude  ordinaire  ,  il  nou*  apprend  qu'il  avait  vingt 
an*  et  neuf  moi*  : 

£.ar*  que  neu/moit  le  eonlox/"'  vingt  ans. 
Racontait-Il  une  passion  vériiableî  11  nous  déclare 
lui-roémequenon,dSD*le*  venauivants  (T.  1,  p.  195)  : 
Il  me  plaift  ngbupir  les  font 

Qui  bruioyent  mes  feintes  ehAnfont 
Sont  le  nom  de  tfeline. 
Pour  choiffr  les  vrayes  façons 
tyrme  chanfon  plut  dine  '. 


I.  V.  and  T.  I,  p.  400-401,  Dole  }. 
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Comme  il  le  dit  plus  tard  au  ducd*Anjou  (T.  I,  p.  8), 
c'est  en  pensant  à  Pétrarque  et  à  sa  Laure,  à  Du  Bellay 
et  à  son  Olive,  à  Thiard  et  à  sa  Pasithëe,  à  Ronsard  et 
à  sa  Cassandre,  à  Desportes  et  à  son  Hippolyte,  qu'il 
composa  ses  poésies  amoureuses.  C'était  alors  le  genre 
à  la  mode,  et  Balf  avait  grande  hftte  de  faire  paraître  un 
volume  qui  pût  attirer  l'attention  sur  lui. 

Son  bagage  était  encore  bien  mince:  en  i55i,  il  avait 
eu  quelques  pièces  insérées  dans  Le  Tombeau  de  Mar^ 
guérite  de  Valois  (ï.  V,  p.  225),  un  sonnet  en  l'hon- 
neur de  la  traduction  du  quatrième  livre  de  VÉnéide, 
donnée  par  Du  Bellay  (p.  23i  ),  un  autre  en  tête  des 
Amours  de  Ronsard  (  p.  282  ) ,  ce  qui  établissait  son 
intimité  avec  les  chefs  de  la  Pléiade  ;  puis  il  avait  publié 
un  tout  petit  poème  de  seize  pages  in-8<>,  Le  Rauiffe^ 
ment  d'Europe  (T.  II,  p.  421),  dépourvu  dans  cette 
première  édition  de  toute  dédicace ,  fiiute  sans  doute 
d'un  protecteur  à  qui  l'adresser.  Les  Amours  sont  tout 
autre  chose.  Le  volume  dépasse  cent  pages  ';  c'est  un 
vrai  livre,  que  Baïf  eut  la  satisfaction  de  voir,  le  10  dé* 
cembre  i552,  complètement  imprimé.  Le  succès  fut 
assez  grand,  et,  à  partir  de  ce  jour,  Balf  obtint  un  rang 
honorable  parmi  les  poètes  de  la  Pléiade. 

La  réussite  littéraire  de  ses  amours  fictives  contribua 
probablement  à  lui  gagner  le  cœur  «  dVne  fille  fça- 
uante  » ,  dont  il  va  nous  parler  tout  à  Theure  (  T.  I , 
p.  96)  : 

Vatteigny  Van  deu\iefme  après  vne  vintaine: 
Et  défia  plus  épais  de  barbe  fe/rifa 
Mon  menton  blondoyant,  quand  Amour  m*ati/a 
Vn  feu  par  le  bel  œil  d'vne  douce  inhumaine. 

Ailleurs  (T.  I,  p.  9)  il  nous  raconte  dans  quelle  cir- 

I.  \^  T.  1,  p.  400. 
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conitance  il  !■  rencontra,  et  il  intiite  Tivement  lur  U 
rialiié  de  ce  nouvel  amour  : 

Fuyant  Jepxli  let  ajùult  4e  l'enuie, 
Qui  de  tout  tenu  a  guerroyé  «u  vie, 
Quitay  ma  Sent  auet  mon  Tahareau, 

Lay  mt  tira  fur  la  Hua  du  Clalu 
four  compagnon.  Là  Je  fk  prit  fouJaiu 
Par  Irt  airaitt  d'vne  fille  ffauante, 
Qut/oHt  le  ■ont  de  Fraudne  le  chaule. 
Nom  qui  u'efi  fiint:  G  Jou*  qui  le  fouey 
Que  fay  chauli  u'éloil  pai  feint  auffy. 

Noua  n'apprenon»  clairement,  ni  par  Balf  ni  par  Ta- 
huteau,  quelle  £iaît  cette  Francine,  dont  il  ett  pour- 
tant si  louvenl  queition  dans  leurs  ven. 

On  a  remarqua  que  c'est  d'ordinaire  dans  dea  jeux 
de  motl,  dans  des  espicei  de  rébus,  que  les  poètes 
d'alort  ont  l'habitude  d'envelopper  les  noms  des  per- 
sonnes qu'ils  ne  veulent  pas  faire  complètement  con- 
naître. Une  fois  qu'on  est  familiarisé  avec  ce  procédé, 
les  recherches  deviennent  assez  fadles,  et  les  conjec- 
tures acquièrent,  par  analogie,  un  certain  degré  de 
probabilité. 

Nous  avons  vu  Joachim  du  Bellay  désigner  M"  de 
Reti  en  nous  parlant  de  Rett  et  de  Ldi;  le  Pin,  pris 
de  Bourgueil,  apparu  à  Blanchemsin  indiquer  Marie 
du  Pin,  dans  les  vers  de  Ronsard;  de  même  les  mots 
gèat,  gifler,  qui  reviennent  fréquemment  dans  les 
pièces  adressées  i  Francine,  permettent  de  supposer 
que  la  maltreue  du  poète  se  nommait  Francine  ou 
Françoise  de  Gennes  : 

Rien  que  geonc  &  tourment  tau  nom  m  me  promet . 
(T.  l,  p.  98.) 

Qui  tient  etaai  mon  panure  eteur.  (T.  1,  p.  S04.) 
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Tout  wêam  ecnr  ie  foirofg, 
Genne-Ze  de  d^r.  (T.  I,  p.  223.) 
//  eft  /ai/on  ou  iamais,  de  choi/lr 
Autre  ckau/on  que  des  geaoes  cruellet, 

(T.  I,  p.  a5i.) 
(Voy«x  «uMi  T.  I,  la  DoU  80.) 

«  Tahureau  fut  le  chef  de  la  petite  colonie  poétique 
implantée  sur  les  rÎTes  du  Clain,  dit  M.  Henri  Char- 
don '..•  Autour  de  Tahureau  se  groupaient  Vauquelin , 
composant  dès  lors  %e%  Foresteries  ;  La  Peruse,  l'auteur 
de  Médée,  qui  était  en  train  de  mourir  avant  d'avoir 
pu  jouir  de  sa  jeune  gloire  ;  Charles  Toutain,  prépa- 
rant à  son  exemple  son  Agamemnon  ;  le  jeune  Scévole 
de  Sainthe -Marthe,  qui  devait  survivre  à  tous  ses  amis  *, 
Guillaume  Bouchet,  le  savant  auteur  des  Séries,  » 

C'est  au  milieu  de  ce  cénacle  que  Tahureau  amène 
Balf  (Sonnet  xxxix,  éd.  Jouaust,  T.  Il,  p.  3j)  : 

Viens  l'en,  Aif/,  viens  feu  aueeques  mojr^ 
DelAiffe  là  ton  riuage  de  Seine, 
Viens  f  égayer  prés  la  Sarte  du  Heine, 

Vauquelin  de  la  Fresnaye  nous  peint  Tahureau  pro- 
menant, avec  ses  amis,  les  Muses  par  le  bois  (ilrf /70^- 
tique,  liv.  III,  v.  247)  : 

Bal/  &  Tahureau  tous  en  me/mes  années 
Auions  par  lesforejts  ces  Mu/es  promenées, 

Tahureau  est  encore  plus  explicite  :  dans  une  pièce 

adressée  à  Balf  (T.  II,  p.  201),  il  lut*  dit  : 

Combien  de  fois  élongné 
De  ce  rude  populaire, 
Tes  pas  m*ont  aceompaigné 
Par  maint  bo/quet  folitaire  l 
Combien  auons  nous  pajë 
De  chaleurs  foubs  la  ramée 
Et  tes  beamx  vers  compaji 
A  ma  guitarre  animée/ 


1.  La  Vie  de  Tahureau,  Paris,  Picard,  i885,  io-S*,  p.  Bç. 


SUR   JB&K'ANTOINE   BB  BAIF  Xllj 

Un  aoir  qu'il  allait  i  Poltlen,  Bilf  aperçut  devant  nue 
porto  une  leune  fille  i  laquelle  il  entendit  prononcer 
quelquM  moti;  Il  n'en  hllut  pai  daTantage  pour  quo 
•on  cœur  fflt  pria  : 

renlray  i  Pimpeuruat  dtdanM  ce  dott*  péril. 

Sur  le/oir  CeiUremr  tant  feuteaunt  la  belle. 
Ce  fin  deuaal/oH  huit...  (T.  I,  p.  97.} 
Va  /otr  i'alloll  en  rillt,  G  i-o»i\  i  cq/U 

Vme  dame  parler... 
le  fotgr  /eulememt,  f  fa  douée  parolt 

Qui  meperfa  le  anr,  la  mil  mejtl  yeilltr.  (T.  I,  p.  loi.) 

Dèt  ce  moment ,  le  pofeu  ne  longea  plua  qu'A  cette 
belle  et  négligea  fort  aes  ami».  La  Perute  lui  adreue 
dea  mignardises,  et  la  prie,  tu  nom  de  tea  cheveux 
blondi,  de  ne  lui  être  pai  trop  rigoureuee  et  do  oe  le 
psa  priver  abtotument  de  la  locMté  de  aon  camarado 
cUri': 

Bi^,  /OM  qui  totmtlitrt 

teiffi  l'a  la^fi  Poitiert 

(Uatt  l'attendant  d'heure  en  heure, 

r^  retardé  ma  demeure). 

Ce  Baif,  duquel  ialteute 

Rendait  mon  ame  coûtent». 

Venant,  n'a  porté  pour  mojr 

Rien  qu'vn  de/plaî/ant  e/mojn 

Car  fi  tq/l  qu'il  ^  venu. 

Tu  Vai  fi  tien  retenu, 

Tu  ai  fi  bien  eugrauée 

Ton  amour  en  /a  pen/ét. 

Que  le  paunrel,  tant  II  fayme, 

Bfi  ratix  hori  de/ajr-m^me. 

Depuii  qu'il  efi  arrini 
te  n'ay  qu'imefalt  trouaé 
Meyen  de  parler  à  Iny, 
Eneor  te  Iny/ut  enntgr. 
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Malgré  la  déférence  avec  laquelle  La  Peruse  parle  a 
Frandoe,  il  n*a  pour  elle  aucune  sympathie  et  Toudrait 
voir  à  Balf  une  maîtresse  de  situation  plus  humble  ; 
c*e8t  notre  poète  qui  nous  l'apprend  (T.  I,  p.  aa6)  : 

Toute/oit  to${/hurs  Peru/e 
Enuers  moy  toi^ours  Vaeufe^ 
Et  fiCengarder  il  voudrait 
lyaiwur  en  JL  bon  endroit. 

Nous  avons  cherché  dans  les  quatre  livres  de 
L'Amour  de  Francine  les  éléments  de  sa  biographie,  de 
son  portrait  physique  et  moral;  mais,  à  notre  grand 
regret,  nous  n'avons  trouvé  au  milieu  de  tant  de  pané 
gyriques  et  de  lamentations  que  des  renseignements 
très  vagues  et  souvent  contradictoires.  Cette  réelle 
Francine  n'apparaît  guère  plus  nettement,  à  travers  les 
poésies  que  lui  consacre  Balf,  que  ne  le  faisait  l'ima- 
ginaire Méline. 

Il  nous  apprend  vaguement  qu'elle  est  née  sur  les 
bords  de  la  Loire  (T.  I,  p.  179).  Le  portrait  physique 
qu'il  en  donne  est  des  plus  incertains  :  quand  il  nous 
a  parlé  de  ses  yeux  a:(urins  et  de  sa  chevelure  d'or 
(  T.  I,  p.  119],  nous  nous  croyons  fondé  à  dire  que 
c'était  une  blonde  aux  yeux  bleus.  Il  ne  faut  cependant 
point  se  hâter  de  se  prononcer.  En  effet,  quelques 
pages  plus  loin  (p.  238),  il  déclare  ne  vouloir  appeler 
ses  «  beaux  crefpés  cheueux  ny  d'or  ny  d'ébenne  *  : 

Car  ils  ne  font  ny  Vvn  ny  Vautre^  mais  nature 
Me/la  des  deuxenfemble  vue  riche  teinture. 

Le  portrait  intellectuel  de  Francine  est  plus  ferme- 
ment tracé  :  nous  l'avons  déjà  vue  désignée  comme 
une  «  fille  fçauante  ».  Ailleurs  (T.  I,  p.  195),  Balf  dît 
en  parlant  de  lui-même  : 

htoy^  qui  deuant  que  d'ejtre  né, 
Auois  etti  predeftinè 
D*ime  Dame  Poète, 
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Plus  loin  (p.  aa6)  il  ooui  parle  de  II  douceur  de  u 
Toix,  de  l'agrément  de  «on  chant;  il  dou«  la  monrte 
•ppréâant  en  coonaiMeuie  tout»  le*  potfile*  nouTellea 
du  tempi,  et  termine  par  cet  floge  : 

NkIIt  nefattptut  d^eJUme 

De  qatlgue  exctitanle  rimt. 

Nulle  ne  voit  mieux  m  Mr$ 

QiMiuf  il  cloche  de  traiten. 

Deui  de*  iglogutM  de  Balf,  qui  n'om  6ii  publiée! 
qu'en  1673,  doivent  avoir  £x.i  composée*  en  même 
temp*  que  L'Amour  dt  Francine  et  reientiiient  de 
teilouanget:  la  *isiime, intitulée  Lef.4moure«jr  (T.  lEI, 
p.  36),  et  la  Irciitime,  Let  Paftovreaux  (T.  ni,  p.  7a), 
qui  a  pour  interlocuteurs  Jaquin  et  Toiner,  c'e*t-&-dire 
Jacques  Tahureau  ei  Antoine  de  Bilf,  et  qui  commence 


On  ne  lait  rien  de  sûr  au  sujet  de  cette  *<Bur  de 
Francine,  appelée  Marion,  célébrée  par  Tahureau  et 
aussi  par  Balf  loua  le  nom  de  L'Admirée  (  T.  V, 
p.  335],  Comme  elle  ne  louche  qu'incidemment  à  la 
biographie  de  noire  poète,  nous  nous  contentons  de 
signaler  ces  incertitude*  et  de  renvoyer  les  curieux  à 
l'excellent  travail  de  M.  Henri  Chardon. 

Dans  cette  nombreuae  réunion  de  poètes  se  trouvait 
un  certain  Michon,  dont  la  postérité  n'a  guère  con- 
servé le  souvenir,  mais  que  Balf  traite  en  conTrËre  et 
en  ami  {T.  1,  p.  106)  : 

Soia  ce  rerd  ekattigtier  de  ces  drui  regeltans, 
Uichon.  drtffota  vu  lit  reployani  tiur  ramee  : 
CAocKH  couché  deffut  chante  {a  mieux  ajMW, 
Qu'ardemment  l'yn  fi  l'autre  icj  nous  /ouhaittomi. 

Tajr  tu  dirat  ta  lanne  aux  fonrelU  notretont. 
Et  de  Francine  mof  l'ardeur  /hlf t-allumee. 
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Plut  loin,  nous  apprenons  qu'il  ne  fallait  guère  ae 
fier  à  ce  Michon.  Balf  nous  raconte  que,  lorsqu'il  Ta 
avec  Tahureau  dans  sa  terre  de  Fougerajr,  située,  suivant 
M.  Chardon,  qui  connaît  ai  bien  cette  contrée,  en  La 
Chapeile-Saint-Aubin,à  une  lieue  du  Mans,  à  la  lisière  des 
bois  de  Panecières,  et  qu'ils  s'entretiennent  longuement 
de  leurs  vers  et  de  leurs  maîtresses  (T.  I,  p.  182)  : 

Tandis  noftre  Michon  ne  bouge  d^auee  elles, 
Et  peu  foigneux  de  noms  les  acole  ^  les  baife. 

Nos  poètes  Taiment  si  fort  qu^ils  ne  lui  en  tiennent 
point  rigueur  : 

Si  ne  poudrions^nous  pas  lu/  en  porter  enuie. 
Bien  que  nous  voudrions  bien  les  tenir  acolees: 
Mais  nous  Vaymons  autant  que  noftre  propre  vie. 

Néanmoins,  désirant  se  rendre  là-bas  au  plus  vite ,  ils 
regrettent  de  ne  pouvoir  profiter  du  secours  d*un  ingé- 
nieur de  leurs  amis,  qui  cherchait,  à  ce  qu'il  paraît,  le 
moyen  de  se  diriger  dans  les  airs  : 

Plei^/t  à  Dieu  qu*à  voler  Foulon  nous  vinft  aprendre 
Auecques  fes  engins!  nous  prendrions  nos  volées 
Et  fur  leurs  bons  propos  nous  les  irions  furprendre, 

Tahureau,  du  reste,  n'était  pas  non  plus  d'une  con- 
stance à  toute  épreuve  :  il  négligeait  L'Admirée  pour 
Francine;  et  celle-ci,  de  son  côté,  s'avisait  parfois  de 
guigner  Tahureau  : 

Tahureau  t  ie  te  pry,  deuant  mes  yeux^  ne  iette 
Les  tiens  fur  la  beauté^  de  qui  ferf  tu  me  vois. 
Tu  as  la  tienne  à  qui  ton  œillade  tu  dois: 
Regardera  mauuais^  eV  langutft  la  pauureie, 
Pour  te  voir  trop  lafjlf  embler  mon  amourete. 
Mais  d'elle  ny  de  moy  Vennuy  tu  n'aparçois,  (T.  I.  p.  1 1  o. 

//  ne  faut  point,  Francine,  que  Cen  mente. 
Quand  ie  te  voy  guigner  mon  compagnon. 
Et  le  baifer  l'apelant  ton  mignon, 
lefen  mon  cœur  s*enfter  d*ire  bouillante,  (P.  164.) 
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Lorsqu'une  lecture  ■tteotiTc  permet  de  découvrir  de 
■erablablei  chotei  au  milieu  dei  sonnet»  où  nos  poètes 
racontent  leur  martyre,  il  eit  permis  de  croire  qu'il  y 
a  dans  leur  (ait  plut  de  galanterie  que  d'amour,  plue 
de  satishction  d'artiste  que  de  passion  véritable. 

Forcé  de  rentrer  à  Paris  au  bout  de  neuf  mois  de 
séjour  dans  le  Poitou,  Balf  adresse  i  Francine  des 
plaintes  déchirantes  (T.  I,  p.  179)  : 

Dtpait  qu'il  lu  failli  t'abandonna;  Uaijtreji. 
Uijtrabli  S  dolent  mon  ectur  m'abandonnar 
Tellement  la  douleur,  qui  loin  de  toy  Coprejji, 
Au  trifte  départir  d'auec  toy  t'élona. 

le  vlaote/aiu  tceur... 

Cependant,  un  peu  plus  loin  {p.  1S9) ,  il  entonne  avec 
enthousiasme  un  magnifique  éloge  de  Paris,  dit  sa  joie 
d'y  lire  rentré,  et  il  ne  lui  reste  gu£re  de  la  passion 
que  l'ennui  d'avoir  t\i  en  Poitou: 

O  qaelplaifir  cem'eflttpTM  ntm/ lunet  plelntt 
Te  reuoir  «mlourduy  f  pleujl  à  Dieu,  ville  aimée, 
N'auotr  iamaii  changé  au  Clain  ta  chère  Stine! 

Tel  venin  nefyft  pat  coulé  dcdam  mei  veinei, 
TtlleJUmeen  mon  cour  ne /e /ujl  alumee, 
■  Hait  lai  Une  languijpe  en  fi  plai/ante  peine  I 

En  iS55,  Balf  publie  L'Amour  de  Francine,  à  qui  il 
promet  l'immortalité  (T.  I,  p.  379)  : 

SI  ^-ce  que  ie  croy,  que  le /eu  gracieux 
Qs'aiiKiiir  dant  mon  ejprit  aluma  de  Ici  yenx, 
A  Hen  telle  vertu,  que  promettre  le  t'o/e 
Quelque  honneur  â  venir  de»  vers  que  le  compo/e. 

Cet  amour  ne  se  prolongea  pas  fort  longtemps  après 
Is  publication  du  volume.  Bsif,  toujours  minutieuse- 
ment esact,  dit  au  duc  d'Anjou  (T.  I,  p.  9)  : 
Ce  fin  Irai*  an*  me  dura  dan*  mon  Sme. 
II  lui  apprend  aussi  tes  motifs  de  sa  rupture  : 
leandeBaif.—  V.  t 
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Viloignement  auec  la  medi/anee 
Des  enuieuXf  renuer/e  la  fiance 
De  ma  AfaitreJTe,  &  la  mit  en  dédain, 
Et  m^afranchift. 

Néanmoins,  deux  ou  trots  ans  après  cette  rupture,  Balf 
eut  avec  Francine  une  entrevue  qui  fut  probablement 
la  dernière. 

C'est  Ronsard  qui  nous  Ta  racontée ,  au  second 
livre  de  ses  Amours,  dans  la  pièce  intitulée:  Le  Voyage 
de  TourSyOu  Les  Amoureux.  Les  deux  personnages  sont 
Thotnet  et  Perrot,  pseudonymes  assez  transparents  pour 
n'avoir  pas  besoin  d'être  expliqués,  mais  que  le  poète, 
dans  sa  dédicace,  commente  ainsi  de  façon  à  ne  laisser 
aucun  doute  (T.  I,  p.  414,  note  287)  : 

...  i>  chante  Us  amours 
Que  Perrot  &  Tkoinet  /oufpirerent  à  Tours, 
L'vn  efpris  de  Francine,  &  Vautre  de  Marie. 
Ce  Thotnet  efi  Balf,  qui  do&ement  manie 
Les  meftiers  d* Apollon  :  ce  Perrot  ^  Ronfard 
Que  la  Mufe  n'a  fait  le  dernier  en  /on  art. 

Les  deux  poètes  vont  dans  l'île  de  Saint -Côme,  près 
de  Tours,  à  la  noce  d'une  cousine  de  Marie  et  y  dansent 
avec  Marie  et  Francine.  Le  discours  que  Ronsard 
prête  à  Balf  est  touchant,  mais  beaucoup  trop  long 
pour  que  nous  soyons  tenté  de  le  reproduire.  Nous 
n'en  citerons  que  quelques  vers  (T.  I,  p,  162,  i63): 

le  fuis,  s'il  Ven  /ouuient,  Thotnet  qui  dés  ieuneffe 
Te  voyant  fur  le  Clain  fappella  fa  maifireffe. 

Six  ans  font  ia  pajj/^,  toutefois  dans  V oreille 
Tentens  eneor*  le  fou  de  ta  voix  nompareille; 

puis  il  continue  sa  plainte,  imitée  de  Théocrite;  mais 
Francine  ne  fiait  que  rire  de  son  mal.  Pendant  ce  temps 
Perrot  fiait  à  sa  Marion  un  long  discours,  et  termine  de 
la  sorte  (P.  170,  171): 
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A  peint  anoit  ie  dit,  quami  TMoiiKt  fi  d^me. 
Et  àfity  rebena alloll  aprei /a  damt: 
Mait  il  U  reliray  Ir  tnenant  d'autre  part 
Pour  chercher  i  loger,  car  il  ijlait  bien  tard. 
Telle  est  la  façon  proMlque  dont  se  termina  la  der- 
niire  entrevue  de  Balf  avec  Fnocine.  Il  en  eut  contre 
Roniard  un  certain  rcitentiment,  qu'il  a  exhalé  dans 
CM,m(T,  I,p.  !,,): 

AjaHl  ^i  cinq  ant  fan*  la  roir,  ma  Maifirtg)-, 
De  Forinne  en  huit  iouri  ne  heure  put  ehof/lr 
Pour  raj^echir  l'ardeur  4e  mon  bouillant  d^fir. 
Et  decoaurir  l'amour  gui  iamah  ne  me  lalji. 

Ualt  «MtJeiix  Ran/ard,  me  /omaul  de  promeffe 
De  partir  auec  toj,  tu  rompit  mon  pta^r  : 
Et  n^rmp^chat  tCvfir  de  ce  peu  de  lo(ftr 
Qw  fn  lori  d'adoucir  de  cinq  ant  la  dejlrefft. 

Ain»  finit  ce  roman.  Francine  B-t-elle  eu  tort  d'é- 
couter la  méditance,  de  ne  pas  croire  à  la  fidélité 
de  son  amant?  Il  e*t  permit  d'en  douter.  Dana  un  de 
ces  charmanti  dialogues  de  raccommodement,  imité 
de  l'ode  d'Horaceà  Lydie,  Bair  avait  mi*  dans  la  bouche 
de  Francine,  qui  finiaiaii  par  lui  pardonner,  ce  reproche 
auei  mérité  (T.  1,  p.  335)  : 

Bien  que  la  girouéle 

Si  volage  ne  fait 

Que  ton  ame  fugite 

A  tout  ce  qu'elle  roit. 

II  a,  d'ailleura,  déclaré  *et  goAta  dant  une  profieuion 
defoi,  dont  la  groislireté  contraite  d'une  façon  étrange 
avec  les  miivreries  des  Amours  (T.  IV,  p.  33S)  : 
...  toute  garce  «'gt  bonne. 
Soit  qu'elle  ait  blanche  la/ace. 

On  fait  qu'elle  ait  brun  le  teint, 

S'elle  a  tant  /oit  peu  de  grâce 

D'r»  trait  d'ail  elle  m'ateint. 

Ou  fait  qu'elle  foit  graoète. 

Ou /oit  qu'elle  foit  grailett. 
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Bien  que  Balf  ait  à  ses  débuts  assez  longtemps  pé- 
trarquisé,  comme  tous  ses  mattres  et  ses  modèles»  ses 
goûts  et  la  nature  de  son  talent  le  rapprochaient  beau- 
coup plus,  avec  moins  de  valeur  et  d'énergie,  de  Fran- 
çois Villon,  que  de  l'illustre  amant  de  Laure.  C*est  donc 
sans  surprise  que  j'ai  trouvé  dans  ses  œuvres  une  sorte 
d'idylle  naturaliste  fort  curieuse,  que  personne,  à  ma 
connaissance ,  n*a  citée ,  et  qui  tranche  de  la  façon  la 
plus  inattendue  parmi  les  oeuvres  habituelles  des  poètes 
de  la  Pléiade.  La  pièce,  qui  fait  partie  du  premier  livre 
des  Pajfettmps  (T.  IV,  p.  220),  est  adressée  par  le 
poète  à  son  ami  Sardron.  Elle  commence  ainsi  : 

Tu  fçais  qu'aux  halUt  Vautre  jour 
le  rencantray  dans  vn  car/our^ 
Qui  eft  près  de  la  Friperie, 
Vue  fillette  i^  Jolie, 

...  c</fe  mignarde 
Auoit  nom  Françoyje  Benarde, 

Bâif  lui  assigne  un  rendez-vous,  et,  afin  d'être  plus  sûr 
d'elle,  lui  donne  «  vn  dé  pour  gage  *.  Cependant  elle 
ne  vient  pas.  11  ne  s'en  chsgrine  guère  et  ne  se  forge 
point  de  romanesques  inquiétudes  :  «  Elle  a  oublié , 
ou  bien  elle  a  été  détournée  par  quelque...  (disons  Ma- 
cette).  9  Cela,  du  reste,  ne  le  décourage  ni  ne  l'effraye  : 
nouveau  rendez-vous  est  pris  à  Vanves,  où  il  compte 
passer  quelques  jours  avec  elle;  mais,  de  peur  sans 
doute  de  s'y  ennuyer,  il  y  emmène  son  ami  Narquet  et 

Perrette  paffàblement  belle  : 
Mais  dedans  /on  ventre  elle  auoit 
le  ne/çay  quoy  qui  lui  ieuoit 
Vn  petit  trop  haut  la  ceinture. 

Tout  à  coup  Bénarde  s*éprend  de  Narquet  : 

...  Renarde  me  dédaignait 
Voyant  Narquet  de  qui  la  face 
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Lafraifikear  4tt  rùftt  f/iice. 

StmNerqiÊtt  l'aiwtt  Mm  a^0 

et  prie  Fabi  (joli  ■negramme  italien  par  lequel  il  dé- 
(îgne  BalO  de  cooteotÏT  k  U  lui  céder.  Celui-d  ré- 


M<gr  fut  Jamais  Famoar  tropfirit 
Han  de  la  rai/on  tu  tranfportt, 
le  n'y  prelen,  dy-ie,  plus  rien. 
BHe  ^  à  toj,  garde  l»  Heu  : 
Car  FaU  n'awa  jamali  ckofi 
Que  Narqnet  d'elle  m  difpùft. 

Noue  Toici  bien  loin  dee  pricïoeiiét  des  Amours, 
et  bien  près,  euivant  toute  apperence,  des  vreis  sen- 
timents  de  Balf;  en  effet,  les  Amours  diutrfes  confir- 
ment, avec  moins  de  cynisme,  les  doctrines  exposées 

Balf  fréquenta  de  bonne  heure  ta  cour,  mais  sa  timi- 
dité l'empêcha  longtemps  de  «'7  créer  de  sérieux  pro- 
tecteurs. Il  ne  fut  réellement  en  hveur  que  sout  le 
règne  de  Charles  IX  :  il  nous  le  dit  lui-roSme  dans 
une  épitre  à  >  lan  BstiAe  Benciuien  >  (T.  IV,  p.  439)  : 

Voity  la  dlffeUiémt  année. 

Que  par  me  amitU  bien  née 

Il  l'ay  premièrement  cona. 
Ce  fut  tort  que  la  bonne  triue, 

Heurtufe  aux  Françolt,  mail  trop  breui:. 

Fui  jurée  par  Itt  Flamem 

Dans  le  royal /ejour  d'Amboy/t, 

ton  que  la  nation  Gauloi/e 

Lui/oit  en  tout /et  ornement. 
Moy  tort  à  la  Cour  bien  nonite, 

le  gardoit  m  dangereux  vice 

De  la  honte  de/ur  It  front: 

Cette  konte  à  mon  bien  contraire 

Par  vn  dépit  me  vient  difiraire 

Et  ma  belle  entrepri/e  romt. 
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Et  dix  ans  dqmis  s'en  aierent. 

Qui  fnr  moy  fans  profit  coulèrent 

Tout  mon  meilleur  âge  perdu  : 

A  la  fin  reprenant  courage, 

Ou  d*im  fort  ou  d*im  auis  fage, 

A  mes  Princes  me  fuis  rendu. 
Mais  vn  vouloir  naïf  m* encline 

A  ma  Princeffé  Catekinb, 

Bomnie  Mbrb  de  nos  bons  Rots. 

Lorsqu'il  n'avait  pas  encore  de  si  puissants  appuis , 
il  recevait  souvent  dans  d'honorables  familles  une 
hospitalité  dont  il  était  heureux  de  s'acquitter  par 
quelques  travaux  littéraires  ;  la  lettre  suivante,  écrite  en 
iSSy,  en  est  un  témoignage  curieux  : 

A  Monfieur   Iaqves   Moein    db   Lovdon 
Confeiller  en  Parlement  I.  A.  D.  B.  S. 

Monfieur,  aiant  fouuenance  de  la  bonne  chiere  que  ceft 
hyuer  paffé  vous  m'auez  faite  en  voz  maifons  de  Loudon  & 
du  TroDchet,  lors  que  ie  deliberoys  vous  donner  tefmoi- 
goftge  comme  ie  ne  Tsuois  perdue ,  ie  vien  rencontrer  entre 
mes  papiers  vn  petit  Traitté  de  l'Imagination,  lequel,  du 
temps  que  i'eftoys  chez  vous,  î'auoys  tiré  du  Latin  de  1. 
Francoys  Pic  de  la  Mirandole ,  &  s*il  m'en  fouuient  ie  vous 
en  fuis  redeuable,  pour  vous  Tsuoir  promis  des  ce  temps  là. 
le  m'aquitte  donc  de  ma  proraefle,  &  ie  vous  le  donne, 
comme  voftre  qu'il  eft,  pour  eflre  né  en  voftre  maifoo,  vous 
priant  de  le  prendre  en  bonne  part,  &  maintenant  que  vous 
elles  en  repos  des  procez  qui  vous  trauailloient  durant  voftre 
femeftre,  me  faire  tant  d'honeur  que  de  vous  ebatre  à  le  lire. 
Si  vous  y  prenez  plaifir  c'eft  mon  intention,  quant  à  moy 
Ten  ay  reçu  proiBt  pour  auoirapris  le  mettant  en  Fraoçoys. 
Et  i'efpere  (  s'il  y  en  a  quelques  vns  qui  pregnent  la  patience 
de  le  lire)  qu'ilz  en  pourront  tirer  &  plaifir  &  proiBt. 

A  Dieu.  A  Paris. 

Cette  lettre  est  imprimée  au  verso  du  titre  du  Traitte 
de  l'Imagination ,  tire  du  latin  de  /.  Francoys  Pic  de 
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Ut  Miramdole  par  I.  A.  D.  B.  —  A  Parii ,  chu  Andr^ 
WKbcl,  demeuraDt  à  l'enfeigDC  du  Cheuil  volant, 
rue  S.  letn  de  Beiuutii,  i556,  «uec  priuilége  du  Roj. 
ln-8». 

Ed  i558,  Balf  célèbre,  ainsi  que  la  plupart  dea  poitea 
du  leiap»,  le  mariage  de  Franfois,  appelé  le  roi  dau- 
phin parce  qu'il  épousait  une  reine,  Marie  Stuart. 

Plus  lard  [T.  11 ,  p.  343,  et  IV,  178J ,  il  fait  avec  un 
de  se*  Rinii,  Jan  Poision  Grifin,  un  séjour  de  cinq 
tnoii  i  Trente,  pendant  le  Concile  ;  put»,  le  printemps 
venu,  il  entreprend  une  tournée  en  Italie  : 


Â  Dieu  TYcHle  pierreufi,  â  Dieu  let  mon*  chfnus. 
Qui  miiroR  cinq  moii  «aui  autx  rtinua. 
Quand  la  France  beuHlolt  d'rru  fctoHue  guerre. 

Ceci  indique  suffisamment  que  le  voyage  de  Balf  eut 
lieu  vert  la  fin  du  Concile,  c'est-i-dire  en  iSâs  ou  en 
i56î. 

Quelques-uns  de  ses  biographes  paraissent  croire 
qu'il  entreprit  une  autre  eicuriion  à  Venise;  mais, 
dans  ces  vers,  adressés  au  chevalier  Bonet  (T.  II, 
p.  454): 

M'auint  nu /oit  eu  ma  rie 

Ln  moutt  da  Alptt  rtpuffir, 

Pour  roir  Venife  dm  naijiiiue. 

Vne/oii  d^a  dis  fenfaace 

On  me  let  aaollfiil  pajir, 

Tien  n'emplcbe  de  croire  qu'il  est  question  du  voyage 
dont  nous  venons  de  parler, 

A  son  retour  d'Italie,  Balf  songea  sérieusement  à 
imiter  le  théâtre  antique.  On  ne  sait  pas  s'il  fit  re- 
présenter son  Aatigont,  ni  i  quelle  époque  il  la  donna 
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•a  public.  Dant  son  recueil  elle  précède  immédiate- 
ment  Le  Brave,  au  tuîet  duquel  noua  avons  les  ren- 
seignements les  plus  circonstanciés.  La  pièce,  of&del- 
lement  commandée  à  Balf  par  Charles  IX  et  par  sa 
mère  Catherine  de  Médicis,  «  pour  dcmontrance  d'ale- 
grefle  publique  en  la  paix  ft  tranquillité  commune  de 
tous  princes  &  peuples  cretiens  auec  ce  royaume  » 
(T.  III,  p.  i85),  a  été  représentée  derant  eux  le  mardi 
28  janTier  xSôy,  jour  de  la  Saint-Charlemagne.  Entre 
chaque  acte  de  la  pièce  furent  récités  des  chants  des 
principaux  poètes  du  temps ,  tels  que  Ronsard,  Belleau, 
Desportes. 

A  partir  de  ce  moment,  Balf,  appuyé  par  ses  protec- 
teurs, multiplie  les  efforts  de  toute  nature. 

C'est  dans  cette  même  année  quMi  fait  paraître  Le 
Premier  des  météores  (T.  II,  p.  i),  adressé  à  la  reine 
dans  une  dédicace,  où  il  entremêle  les  espérances  que 
donne  la  paix  et  le  désir  de  voir  ses  yers  encouragés  : 

Et  quand  vous  9tdffe\  de  nos  Princes  les  ccturs 
De  douces  anUtiei  éfaçani  les  rancueurs, 
O  Mbrb  db  la  Franck,  acheue^  libérale 
Cet  ouurage  entrepris  fous  vojtre  main  Royale: 
Pr^e\  vqfire  faneur  à  ce  commencement  : 
Done^  à  ma  fortune  eureux  auancement. 

Enfin,  c'est  encore  dans  cette  année  1667  qu*il  corn* 
mence  à  s'occuper  sérieusement  de  composer  des  vers 
mesurés,  dans  l'espoir  de  mettre  la  poésie  plus  étroite- 
ment en  rapport  avec  la  musique. 

Il  s'exprime  ainsi  dans  Tépître  A  fon  Hure,  qui  nous 
a  déjà  fourni  plusieurs  renseignements  précieux  pour 
sa  biographie  (T.  II,  p.  461)  : 

Dy  que  cherchant  d'orner  la  France 
le  pHn  de  Couruiie  acointance^ 
Maijtre  de  l*art  de  bien  chanter  : 
Qui  me  fit,  pour  l'art  de  Mt{fique 
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Daoi  la  dédicace  dei  Jeux  au  duc  d'Alenfoo,  Balf 
expOMplu*  longuement  lei  ntmea  idée*.  11  atiribue 
en  partie  la  gloire  dei  poète*  de  l'antiquild  à  leur 
ayatïme  de  versification  et  te  promet  d'en  doter  la 
France  (T.  III,  p.  î)  : 

Car  leuri  vert  auoynU  ta  ntjurt 
Qa(  fyn  plaçante  htMrr 
Fr^otl  eortiUe  tUt  oi«u. 


Ltl  hommet  dufitcle  tarbart, 
Re/elUHi  cttlt  fofOK  ran, 
0*t  i  4Uala  di  la  rmi/cr. 
SI  jamait  la  Franet  profptrt. 
En  pal»  JloHfuite,  i'tfptrt 
ce  jegoujlemail  leur  oûfter. 

Nous  auont  la  mn/lqui  prejte  : 
Que  Tibmd  >  S  le  lewn*  aprt/lt. 
Qui  l<Hr  tabtar  mt  lUniront  : 
Quand  moa  Roy  benia  &  fa  Mère, 
Et  fil  Freret,  d'y»  bonfalere 
Noi  beaux  df/lri  enhardiroiit. 


Ce  fut  au  milieu  de  ces  préoccupations  que  Balf  en- 
treprit une  traduction  en  veia  mesuré*  du  Psautier, 
■  en  intention  de  ferulr  aux  bons  catholique*  contre 
les  pfalmes  des  hieretiquet  »,  c'est-i-dtre  contre  ceux 
de  Marot.  Commencée  en  1S67,  au  mois  de  juillet,  elle 
fui  interrompue  en  novembre  iSâg.  Cette  traduction 
ne  contient  que  les  soixante-huit  premiers  psaumes. 
Balf,  qui  n'en  fut  pas  satisfiaii,  pour  des  motif*  qu'il 
ne  nous  a  pas  foît  connaître,  mais  probablement  parce 

I.  Conrvilie  se  nommait  <  loacMm  Tibiod  de  Couraile  >, 
comme  nom  le  vajani  in*  ane  piice  qne  In)  tdreiie  B«if  (T.  Il, 
p.  3g\)  et  din*  l'a  Epiuphe  de  Ctlcrine  liket  epooTe  de  Indiin 
Tibiodde  Coarvle  •  (T.  IV, p. 447),  iiiMàt  le  i6déc«nbre  1S79, 
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qu^il  ne  la  trouvut  pas  dans  un  accord  aisez  complet 
avec  la  musique,  en  entreprit  courageusement  une 
autre  qu'il  termina  en  iSyS. 

Ce  fiit  aussi  probablement  yen  le  même  temps  qu'il 
écriTÎt  ses  trois  lÎTres  de  Chantonnettes ;  mus,  comme 
le  commencement  du  manuscrit  manque,  nous  ne  pos- 
sédons point  à  ce  sujet  de  renseignements  précis.  Nous 
voyons  seulement,  par  la  dédicace  au  duc  d'Alençon 
(T.  III,  p*  2),  quMl  n'attachait  guère  moins  dlmpor- 
tance  à  ces  bagatelles  qu'à  ses  psaumes.  U  croit  le 
succès  certain  si  ces  petites  chansonnettes 

Ecrites  en  vers  mefmre^. 
Courant  par  les  touches  des  Dames, 
Ebranlent  les  rebelles  âmes 
Des  Barbares  plus  ajkreti, 

Balf  et  Courville,  une  fois  en  possession  d'un  réper- 
toire de  vers  mesurés  et  d'airs  appropriés  à  ces  vers, 
entreprirent  «  sous  le  bon  plaifir  du  Roy  «  de  «  drefler 
vne  académie  ou  compagnie  compofee  de  muûciens  & 
auditeurs  ».  (Voyez  V Appendice,) 

Dans  la  pièce  suivante  (T.  II,  p.  229),  Balf  nous 
raconte  un  entretien  dans  lequel  il  annonce  à  Henri  III 
que  tout  est  prêt,  et  qu'on  n'attend  plus  que  son  bon 
plaisir  : 

S I  a  B ,  H  vous  fouuient  de  la  bonne  journée. 
Que  le  Mois  de  Feurier  nous  auoit  amenée 
Lors  premier  commençant,  O  mon  Roy  vous  difnie\, 
Et  difnant  fobrement  audience  donie^. 
Il  vous  pleut  de  m'ouir  :  Sire  te  vous  ren  comte 
Du  tenu  de  vojtre  abfence,  &  du  long  vous  racomte 
Que  c'ejt  que  nous  faijlons.  le  di  premier  comment 
En  vojtre  académie  on  euure  incejfamment 
Pour,  des  Grecs  &  Latins  imitant  Vexcellence, 
De  vers  ^  chants  reglei  décorer  vojtre  France 
Auecque  vqftre  nom  :  &  quand  il  vous  plairoit 
Que  vous  orriex  Veffay  qui  vous  contenteroit. 
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L'énumération  de  ses  projets  est  longue,  et  mérite  qu'on 
lise  cette  pièce  en  entier  dans  l*origina]  ;  elle  fut  inter. 
rompue  par  les  aboiements  des  chiens,  que  le  roi  mit 
à  la  raison  en  les  frappant.  Un  autre  que  Balf  eût  été 
déconcerté,  mais  lui  tire  de  là  un  bon  présage  : 

Les  chiens  s*entregrondans  ce  font  mes  enuieux, 
•  •«  •••  •••«•••>•••••••••••• 

Soudain  les  menaffant  vous  les  ame{  fait  taire  : 
AuJJi  nos  enuieux  (car  vous  le  pouue^  faire) 
Fere\  taire  tout  coy,  quand  les  menajère^. 

Vauquelin  de  La  Fresnaye  a  constaté,  dans  son  Art 
poétique  (  Il ,  574  ) ,  le  succès  de  cette  tentative.  La 
France,  dit-il  à  Henri  III, 

,.. tient  aux  malheurs  fon  courage  ioyeux: 
Et  nous  a  ramené  de  la  Lyre  eomue 
{Qui  fut  auparauant  aux  nojtres  inconnue) 
Les  chants  &  les  accords,  qui  vous  ont  contenté. 
Sire,  en  oyant  Jl  bien  vn  Dauid  rechanté 
De  Balf  S-  Couruille  :  O,  que  peut  vue  Lyre, 
Mariant  à  la  voix  le  fon  tf  le  bien  dire! 

Le  mot  d'Académie  a. un  peu  égaré  Topinion  sur  la 
nature  de  la  Compagnie  créée  par  Balf.  Bien  qu'elle 
présente  par  certains  côtés  un  caractère  littéraire,  il 
faut  y  voir  presque  exclusivement  à  cette  époque  une 
académie  de  musique  et  un  conservatoire.  Les  statuts 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  premier  point.  L'article 
principal  établit  que  :  «  Les  muficiens  feront  tenus 
tous  les  iours  de  dimanche  chanter  &  reciter  leurs 
lettres  &  muHque  mefurees,  félon  l'ordre  conuenu  par 
entr'euz,  deux  heures  d'horloge  durant  en  faueur  des 
auditeurs  efcrits  au  Hure  de  l'Académie,  où  s'enre- 
giftreront  les  noms  &  qualitez  de  ceux  qui  fe  cottifent 
pour  l'entretien  de  l'Académie.  »  Les  lettres  patentes 
de  novembre  iSyo  sont  formelles  pour  le  second  : 


.E   J 
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elles  indiquent  cet  établissement  comme  devant  être 
«  vne  efchole  pour  feruir  de  pépinière,  d'où  fe  tireront 
Tn  iour  poètes  &  muûciens  pour  bon  art  inflruits  & 
drefTés  ». 

Les  poètes  dont  il  est  question  sont  exclusivement, 
comme  nous  le  dirions  aujourd'hui,  des  librettistes, 
auxiliaires  et  collaborateurs  des  musiciens  ;  et  les  lettres 
patentes  que  nous  venons  de  citer  désignent  l'établisse- 
ment projeté  sous  le  nom  d'Académie  de  musique.  Il 
est  vrai  que  Pextrait  des  registres  du  Parlement,  con- 
tenant ses  conclusions ,  l'appelle  «  Académie  ou  com- 
pagnie de  poefîe  &  mufique»,  mais  il  semble  que  c'est 
au  premier  de  ces  documents  qu'on  doit  surtout  s'ar- 
rêter. 

Ces  lettres  patenteS|  dont  la  rédaction  semble  avoir 
été  &ite  à  Taide  de  notes  fournies  par  Balf,  commencent 
par  un  éloge  de  Is  musique  au  point  de  vue  politique, 
qui  rappelle  les  théories  du  maître  de  musique  de 
M.  Jourdain;  elles  déclarent  qu'il  «importe  grande- 
ment pour  les  mœurs  des  citoyens  d'une  ville  que  la 
mufique  courante  &  vfitée  au  pays  foit  retenue  fous 
certaines  loix,  d'autant  que  la  plufpart  des  efprits  des 
hommes  fe  transforment  &  comportent  félon  qu'elle 
eft,  de  façon  que  où  la  muHque  eft  defordonnée,  là 
volontiers  les  mœurs  font  deprauez,  &  où  elle  eft  bien 
ordonnée,  là  font  les  hommes  bien  morigénez  ». 

Malgré  ces  assertions ,  malgré  cette  déclaration  for- 
melle des  lettres  patentes  :  «  A  ce  que  à  notre  inten- 
tion ladite  académie  foit  fuiuie  &  honorée  des  plus 
grands,  nous  auons  libéralement  accepté  êc  acceptons 
le  furnom  de  proteâeur  êc  premier  auditeur  d'icelle , 
parce  que  nous  voulons  &  entendons  que  tous  les 
exercices  qui  s'y  feront  foient  à  l'honneur  de  Dieu  &  à 
l'accroiflement  de  noftre  Eftat  &  à  l'ornement  du  peu- 
ple Françoys  »,  le  Parlement  ne  se  montrait  pas  favo- 
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rtUe  I  rtfiablisiemcnt  nouTeaa.  Bilf  «  Coinrille 
crurent  donc  tutùle  d'aller  lu-deTtnt  de  u  prfven- 
tioD  en  demiDdint  une  înipection  de  •■  pirt  ;  *  Pliife 
i  I*  Cour  députer  douze  de  Mefûeurs  qui  font  plut 
de  diffiaili6  d'approuuer  telle  entreprire,  cnignant 
qu'elle  tende  t  corrorapre,  «mollr,  eSVener  &  peruenir 
la  leunelTe ,  pour  fe  trouuer  dlmtDche  prochain  en  1« 
maifon  où  fe  tiendra  l'auditoire  de  l'Académie  fur  let 
folTez  S.  Viflor  au  feu-bourg ,  à  telle  heure  qu'il  leur 
plaira  de  ehoillr.  ■ 

Cette  maitan,  qui  fut  le  iikge  de  l«  premlfefe  aca- 
démie établie  en  France,  mérite  trien  que  nous  rdunîi- 
uona  let  divera  tdmoignagea  qui  peuvent  contribuer  t 
nout  la  faire  connaître.  Conitruite  par  let  aoint  de 
Lazare  de  Baifturla  cooIretcarpedufoitédel'caceiDte 
de  Philippe -Auguste,  elle  conttituait  le  plut  clair  de 
l'héritage  d'Antoine.  U  la  trantmit  fidilement  i  ton  fils 
Guillaume,  qui,  racoount,  dana  une  petite  (4èce de 
vert  dont  l'entemble  eat  ataez  obtcur  ■ ,  le  retour 
d'Henri  IV  à  Paria,  le  mardi  ii  mara  1694,  dit  : 

...le  fauoil  tin foukaitU : 
Car  E(/te  ntgrite  canaille 
S'allaguoil  me/me  à  la  mitraille. 
Abattant,  fans  iroiS  «t  rai/on, 
lafqita  au  grée  d«  ma  mai/an. 

Par  cet  mots  :  ta  négrite  canaille,  11  déiigne  les 
Maurei  et  Africaina  qui  Rbondaieni  dant  let  troupea  de 
Philippe  II  d'Espagne;  quant  au  grte  dt  fa  ma(foH, 
qu'il  te  hiiade  réublir,  c'était  unetérie  d'intcriptiont, 
dont  Lazare  avait  pris  toin  de  rerttir  let  muraillet  de 
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son  habitation  de  Paris ,  comme  celles  du  manoir  des 
Pins. 

CoUetet  fils  nous  l'explique  ainsi  »  dans  une  note  ^ 
sur  le  manuscrit  de  son  père,  rapportée  par  Sainte- 
Beuve  :  «  Il  me  fouuient,  étant  îeune  enâint ,  d'auoir 
vu  la  maifon  de  cet  excellent  homme  que  l'on  montroit 
comme  vne  marque  précieufe  de  l'antiquité  ;  elle  étott 
fituee  à  l'endroit  même  où  l'on  a  depuis  bftti  la  maifon 
des  religieufes  angloifes  de  Tordre  de  faint  Auguilin ,  & 
fous  chaque  fenêtre  de  la  chambre  on  lifoit  de  belles 
infcriptions  grecques  en  gros  caraâeres,  tirées  du  poète 
Anacreon,  de  Pindare,  d'Homère  &  de  pluûeurs  autres, 
qui  attiroicnt  agréablement  les  yeux  des  dodes  paf- 
fsnts.  » 

Edouard  Four  nier  ajoute  :  «  Ce  vaste  logis  fut  ensuite 
acheté  par  la  communauté  des  Augustines  anglaises. 
Elles  le  firent  rebâtir  dès  les  premiers  temps  de  leur 
occupation,  c'est-à-dire  en  lôSç.  Après  avoir  été  forcées 
de  le  quitter  à  l'époque  de  la  Révolution,  elles  y  revin- 
rent en  iSo6y  et  l'habitent  encore.  Leur  couvent  forme 
les  n<"  23  et  25  de  la  rue  (des  Fossés-Saint-Victor)...  » 
«  C'est  dans  ce  même  couvent  des  Anglaises,  dit  Sainte- 
Beuve  *,  que  par  la  suite  {volventibus  annis)  a  été  élevée 
M"**  Sand  »,  qui,  en  effet,  en  a  longuement  parlé  en 
racontant  son  enfance  {Histoire  de  ma  vie,  T.  VI, 
p.  io5). 

Aujourd'hui,  tous  ces  souvenirs  ont  disparu.  Des 
nivellements,  des  constructions  nouvelles  ont  changé 
complètement  l'aspect  de  ce  quartier,  et  la  rue  des 
FosséSoSaint- Victor  n'est  plus  qu'un  prolongement  de 
la  rue  du  Cardinal-Lemoine. 

I.  Le  Faid  duproce^  de  Bat/,  p.  40,  note  3. 
a.  Tableau  historique  et  critique  de  la  poétie  française,  publié 
par  TroutMit.  Paris,  LemerrCi  1876,  T.  Il,  p.  261,  note. 
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Il  eit  probable  que  le  Parlement  ne  Htisfit  pu  au 
déiir  de  Baïf,  en  envoyant  des  Ai\i^\x4%  auisier  dan* 
ta  maiion  aux  siancci  de  l'Académie,  Ce  qui  e>t  certain, 
c'est  que,  le  i5  décembre  1570,  il  remit  l'eiamen  de 
l'aflâlre  ■  au  Reâeur  ft  fuppoas  ■  de  l'Univertlt^,  afin 
de  vfrilîer  les  lettres  patentes  du  roi. 

Le  3>  janvier  tS7t ,  il  est  dfcidf  que  chaque  &culi£ 
fera  son  examen  *£paréioent,  et,  le  i5,  elles  apportent 
leur  avis  par  &rit  ;  malt  le  roi,  tant  attendre  la  fin  de 
cette  procédure,  ordonne  l'ouvcrnire  immédiate  de 
l'Académie. 

A  partir  de  ce  moment ,  Balf  jouit  de  la  plus  grande 
bveur.  Il  s'occupe  alors  de  réunir,  dans  les  quatre 
volumei  des  Euurts  en  rime,  publiées  en  venu  d'un 
prinlège  de  juillet  1971,  toutes  les  poésies  qu'il  avait 
httet  depuis  sa  plut  tendre  jeunesse.  Les  premiers  vers 
de  la  dédicace  au  Roi  ne  peuvent  bister  aucun  doute 
lur  t'aide  pécuniaire  que  le  poite  reçut  i  cette  occa- 
sion : 

C'ejt  i  yaui  que  it  ioj  tmt  te  fuefay  d'ouvrage, 
A  voua  qui  me  dounét  &  mojreti  *  eauriige, 
Ouarant  de  aon  métier,  faire  ce  cabinet 
De  ma  veri  agtmblii... 

En  1573,  La  premièret  auures  de  Philippe  De/portes 
paraissent  tous  les  auspices  de  Baïf,  qui,  dans  un 
huilain  latin,  présente  au  public  les  poésies  de  ton  ami. 
Celui-ci  n'avait  pu  les  publier  lui-même,  contraint 
qu'il  était,  en  qualité  de  ■  Secrétaire  de  la  chambre  du 
Roy  >,  de  suivre  le  duc  d'Anjou ,  qui  venait  d'être  ap- 
pelé su  ttdne  de  Pologne. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  Baïf  adresse 
i  Charles  IX  tes  Étrénes  de  poésie  franfoi^t  an  tirs 
mesurés.  Il  etprime  avec  une  grande  vivacité  l'ardeur 
que  lui  Inspire  son  projet,  dans  une  dédicace  au  Roi 
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(T.  V,  p.  ^99),  que  nous  allons  citer  sans  nous  astrein- 
dre à  Torthographe  bizarre  de  l'auteur  : 

Autre  nouveau /entier  Je  me  fais^  par  ok  puîjjk  me  haujtr 
Hors  de  la  terre  &  nouveau  compo/eur  duire  le  François 
Aux  chau/ons  m^urées.  Il  ne  faut  plus  wCeJptrer  en  vain 
Au  vieil  jeu  de  la  rime  ravoir.  Puis  V heure  que  Cérès 
Aux  mortels  a  donné  lefroument,  qui  recherche  le  vieux  gland  ? 

Ses  amis  liû  disent  que  son  entreprise  ne  réuiaifa 
point 9  du  moins  de  son  temps;  mais  une  puissance 
irrésistible  l'entraîne  : 

...JOrce  du  dejtin, 
Mot  le  fâchant  &  voyant  &  poulant,  à  ma  perte  me  conduit. 

Il  cherche  à  désarmer  la  critique,  à  prévenir  la  mal- 
veillance, et,  avant  tout ,  à  écarter  le  soupçon  de  vou- 
loir imposer  à  quelqu'un  ses  réformes.  II  a  grand  soin 
de  dire  «  sus  fegretéres  d'État  »  Villeroy,  Brulart, 
Pinart (p.  3oi] : 

Je  fCentreprins  onc  écrivant  mes  vers  nouveaux 
De  faire  changer  Vécriture  à  vos  commis. 

Si  nul  ne  m'enfuit,  Moy  tout  feul  je  garderai 
La  loi,  qui  n*ejt  pas  contre  les  lois  ni  Pétat, 
Qui  nul  ne  condamne,  &  propofe  pour  loyer 
A  qui  la  fuivra  feulement  un  vent  d'honneur  : 
Un  vent  qui  n*ejt  prêt,  mais  pof/lble  foujiera 
Quand  nous  ferons  morts,  lorsque  plus  ne  foujierons. 

Plus  loin  (p.  3 17),  nous  trouvons  une  épître  «  Aux 
Ségneurs  du  Gat  é  Déportes  ».  Ce  dernier  est  assez 
connu  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  le  présenter  au 
lecteur  ;  mais  peut-être  n'en  est-il  pas  tout  à  fait  de 
même  de  Bérenger  du  Guast ,  qui ,  après  avoir  joué  en 
son  temps  un  grand  rôle,  est  presque  tombé  dans 
l'oubli. 

C'était  un  très  vaillant  homme  de  guerre ,  presque 
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auHÎ  passionné  pour  les  lettres  et  ia  poésie  que  ponr 
les  combats.  Il  sîmait  fort  donner  de  bons  repas,  où  sa 
iraiiaient  des  questions  moiales,  où  l'on  récitait  des 
vers,  où  l'on  faisait  des  impromptus.  Bramfime,  un 
de  ses  convives  habituels,  nous  a  laissé  de  curieux 
détails  sur  ces  réunions,  où  l'esprit  avait  une  si  large 
part.  Ce  fut  dans  un  de  ces  repas  qu'il  apprit  de  Dorai  ' 
l'histoire  de  la  Matrone  d'Éphèse.  11  nous  raconte  un 
autre  dîner,  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  au  long, 
parce  que  nous  y  trouvons  Balf  récitant  un  quatrain, 
qui  malheureusement  oe  nous  a  pss  été  conservé.  Ce 
)our-lii,  du  Gusst  *  ivoit  assemblé  une  douiaine  de* 
plus  sfavants  de  la  cour,  entr'suires  M,  Tévesque  de 
Dol,  de  la  maison  d'Espinsf  en  Breiaigne,  MM.  de  Ron- 
sard, de  Balf,  De«  Ponea,  d'Aubigny  (ces  deux  sont 
encore  en  vie,  qui  m'en  pourrojrent  démentir },  et 
d'autres  desquels  ne  me  souvient;  et  n'y  avoit  homme 
d'épée  que  M.  du  Gua  et  moy.  En  devisant,  durant 
le  disner,  de  l'amour,  et  des  commoditec  et  incom- 
moditez,  plaisirs  et  desplaisirs,  du  bien  et  du  mal 
qu'il  appoTtoit  en  sa  jouissance ,  après  que  chacun  eut 
dit  son  opinion  et  de  l'un  et  de  l'autre,  il  condud  que 
le  souverain  bien  de  cette  jouissance  gisoit  en...  ven- 
geance ,  et  pria  un  chacun  de  tous  ces  granils  per- 
sonnages d'en  filire  un  quatrain  impromptu;  ce  qu'Us 
firent.  Je  les  voudrois  avoir  pour  les  insérer  icy,  sur 
lesquels  M,  de  Dol,  qui  disoit  etescrivoild'or,  emporta 
le  prix.  •  (BrsntSme,éd.  Lalannc.  T.  IX,  p.  ii3.) 

Maintenant  que  nous  connaissons  du  Guast,  nous  ne 
serons  pas  surpris  que  Balf,  usant  du  langage  mjtho* 
logique  en  faveur  à  cette  époque,  l'appelle  ■  fauori  de 
Mars  &  Phébus  «  dans  l'épître  qu'il  adresse  à  lut  et  à 

I .  Vojtt  noirs  Noiiet  nr  Doras,  p.  ivn. 


XXXIV  NOTICE    BIOGRAPHIQUE 

Desportet  en  leur  en?oyant  en  Pologne  son  Tolume  det 
Étrénes,  Il  leur  en  parle  d'un  ton  assez  indifférent  : 

Là  bien  loing  le  tenant  d'où  c'ejt  qu'il  ^  né. 
Beaux  amis,  quelle  chère  lui  ferei-vous? 
Vous  m*aime\f  ie  le  Jais  :  Vous  en  rirei-vous? 
AuJUH  faiS'ie^  ma  foiy  là,  là,  riei^en. 

On  aurait  tort  néanmoins  d'accorder  une  confiance 
trop  grande  àcetteapparence*de  complet  détachement  : 
arrivé  à  la  fin  de  la  pièce ,  qui  n'est  pas  longue,  le 
poète  montre  le  bout  de  l'oreille  ,  et  il  est  évident 
que  son  désir  est  de  voir  son  livre  recommandé  par 
ses  amis  au  Roi  de  Pologne, 

Tant  qu'il  daigne  en  ouir  Jl  peu  qu'il  voudra. 

Quelque  temps  auparavant,  du  Guast  avait  reproché 
en  plaisantant  à  Balf  de  renoncer  à  son  projet  : 

Et  bien  que  font-ils  deuenus 
Ces  vers  à  la  façon  nouuelle  ? 
Baif,  Nous  n*en  voyons  plus  nuls. 
Tu  reuiens  rymer  de  plus  belle» 

Sa  réplique  (T.  IV,  p.  235)  avait  été  assez  équivoque  et 
embarrassée  : 


Sçaehes  que  du  tenu  ne  me  chaut, 
Pourueu  que  bien  mon  Jeu  ie  Joué, 


L*envoi  d'un  volume  entier  de  vers  mesurés  était  une 
réponse  bien  autrement  convaincante. 

Au  moment  où  les  Étrénes  viennent  de  paraître,  les 
événements  politiques  se  succèdent  avec  une  incroyable 
rapidité  :  le  duc  d'AIençon,  sous  la  protection  duquel 
Balf  doit  regretter  de  s'être  placé  (T.  V,  p.  32 1),  est 
jeté  en  prison,  Charles  IX  meurt  dans  de  cruelles 
souffrances ,  et  Henri  s*échappe  à  grand*  peine  de  Polo- 
gne pour  venir  occuper  le  trône  de  France. 
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Daai  de  telles  circouUDce* ,  un  poite  de  cour  ne 
pouvait  demeurer  muet  ;  il  était  indiepenuble  de  prou- 
ver H  reconnaisunce  i  Vigttd  du  roi  défunt,  et  de  te 
méneger  habilement  la  bienveillance  de  celui  qui  lui 
•uccédiit;  Riait,  forcé  de  l'avouer  que  letvera  metucé* 
n'étaient  pas  populaire*,  Balf,  malgré  les  déclarations 
formelles  que  nous  avoos  reproduites,  se  remit  i  rimer 
encore  (T.  V,  p.  145.174). 

Balf  conserva  les  bonnes  grtces  du  nouveau  souve- 
rain ,  dont  il  avait  depuis  si  longtemps  célébré  les 
louanges  comme  duc  d'Anjou  et  comme  roi  de  Polo- 
gne ;  toutefois  il  ne  fut  pas  admis  dans  son  intimité,  et 
ne  demeura  pas  l'objet  d'une  faveur  ausai  soutenue 
que  du  vivant  de  Charles  IX,  qui  avait  un  goOt  beau- 
coup plus  vif  que  son  successeur  pour  la  poésie  et  pour 
le  chant. 

L'établissement  fondé  par  Balf  change  alors  de  na- 
ture et  prend  un  caractère  presque  ezclusivemeot  lit- 
téraire et  philosophique.  D'Autùgné,  qui ,  dans  son 
Histoire  univerielU,  nous  raconte,  bous  l'année  xb-jb  ', 
que  le  roi  le  6t  de  son  Académie,  la  définit  ainsi  dans 
une  courte  note  placée  entre  parenthiaes  :  •  C'ciioit 
une  alTemblee  qu'il  faifoit  deux  fois  la  femaine  en  fon 
cabinet,  pour  ouïr  les  plus  doâes  hommes  qu'il  pou- 
uoit,  &  mefmei  quelques  Dames  qui  auoient  efludié, 
fur  un  problème  toufiours  propofé  par  celui  qui  auoit 
le  mieux  tiit  i  la  dernière  dîfpute.  • 

On  entrevoit  déji  par  ce  peu  de  mou  que  cette 
réunion,  en  s'aBrandiisint,  s'était  complètement  trans- 
formée :  ce  n'était  plus  une  fondation  privée ,  honorée 
de  la  proieclioa  du  prince ,  c'était  l'Académie  du  Pa- 
lais, tenant  son  siège  non  dans  la  maison  des  FoHés- 

I.  T.  II,  liv.  u,  p.  1&4,  a.  de  1616-16»,  3  val.  iD-l6l. 
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Saint- Victor,  maïs  dans  le  cabinet  du  roi ,  au  Louttc, 
remplacé  actuellement  par  la  salle  du  rez-de-chaussée 
du  musée  égyptien  '. 

Là,  les  poètes  étaient  obligés,  non  sans  quelque 
regret  f  de  se  transformer  en  orateurs.  Le  roi  ayant 
posé  cette  question  :  Quelles  vertus  sont  les  plus  excel- 
lentes, les  morales  ou  les  intellectuelles?  elle  donna 
lieu  à  cinq  discours. 

Ronsard,  qui  en  prononce  un,  s'excuse  sur  ce  que 
sa  «  principale  vaccatton  a  eflé  plus  d*efcrire  que  de 
parler  »,  et  déclare  que,  par  pure  obéissance,  il  «eflaye 
vng  chemin  tout  nouueau  ». 

Desportes,  qui  prend  part  à  la  même  discussion,  le 
fiiit  encore  moins  volontiers.  «  Je  deftreroy  quafi ,  dît- 
il,  que  les  poètes  ne  fuffent  mis  jamais  en  tel  jeu 
comme  eft  celuy  cy  auquel.  Sire,  vous  nous  mettez.  » 

Balf  semble  ne  pas  s'être  hasardé  sur  ce  terrain  ;  il 
est  certain  du  moins  qu'il  cessa  de  participer  à  la  direc- 
tion de  la  Compagnie,  qui  semble  avoir  été  dévolue  à 
Pibrac.  Nous  n'avons  donc  pas  à  suivre  jusqu'à  sa  date 
finale  de  x584  l'histoire  de  cette  Académie,  à  laquelle 
son  fondateur  était  demeuré  presque  étranger.  Nous 
renvoyons  les  lecteurs  curieux  d'en  savoir  plus  long  à 
ce  sujet  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Edouard  Fremy, 
qui  nous  a  été  d'un  fort  grand  secours,  L'Académie 
des  derniers  Valois, 

Les  Mimes,  qui  sont,  sinon  le  meilleur,  du  moins  le 
plus  original  de  tous  les  ouvrages  de  Balf,  ont  été 
écrits  par  lui  dans  une  période  de  souffrance  et  de 
découragement. 

Dans  la  dédicace  en  prose  au  duc  de  Joyeuse,  qui 


I .  Edouard  Frany,  L Académie  des  demien  Valois,  p.  1 16 , 
note  a. 
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précède  l'édition  de  t58i,  Bttf  nous  dit  avoir  compote 
ce  liTTC  à  pluvieun  reprise* ,  depuii  cinq  ou  lix  ani , 
c'e«t-è-dire  ft  peu  prêt  t  partir  de  i575,  »  ne  pentani 
ft  rien  moint  qu't  faire  quelque  chef-d'œuvre*,  mai* 
pour  tromper  les  douleurs  qu'il  resaentait,  au  début 
d'une  maladie  qui  t'empart  de  tui  à  ce  moment  pour 
le  reste  de  ks  jourt.  L'ouvrage  qu'il  arait  pris  plaisir 
à  faire  lui  déplut  une  fois  écrit,  et  ce  furent  ses  amis 
qui  le  décidireot  i  le  publier.  Ce»  li,  je  le  sais,  un 
lieu  commun  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les 
préfaces,  et  qu'il  tetaft  naïf  de  prendre  trop  facilement 
i  la  lettre  ;  mus  Balf,  que  nous  allons  laisser  parler, 
nous  donne  des  détails  si  vrai  semblable  s ,  et  en  ap- 
parence si  sincères,  sur  l'intervention  de  Desportes,  que 
nous  ne  saurions  nous  empêcher  d'ajouter  foi  i  son 
récit  :  «l'en  donner  la  veui  à  quelques  vnsde  met  amis, 
trop  meilleurs  &  plus  candides  iuget  de  mon  ouurage 
que  nioy-mefme,  entre  autres  à  moniteur  Defportes, 
qui  feul,  &  pour  la  fufSfince  de  fa  doSrtne  &  pour  la 
nalfueté  de  fon  iugement,  me  tient  lieu  d'vn  grand 
nombre  d'hommes,  te  qui  entre  autres  me  dit.  Que  li 
les  Coqs  à  l'afne  auofcnt  bien  eu  le  crédit  de  plaire 
en  leur  temps,  qui  n'eftoyeni  rien  qu'vn  diuers  amas 
d'attaques  &  medilanccs  touchantes  le  particulier  de 
quelques  perfonnes,  à  plus  forte  raifon  &  meilleur 
droiâ  ce  mien  Recueil  de  fentences  &  prouerbes,  qui 
ne  toucboyent  à  lien  qu'au  gênerai,  deuoii  eflre  bien 
receu  pour  le  fruit  que  loo  pouuoii  tirer  des  bons  mots 
recueillit  tant  des  anciens  auteurs  Hebrieus,  Greca  & 
Latins,  que  du  commun  vfsge  des  peuples  Fraofois, 
Italiens  &  Efpagnols.  Alnû  par  cet  raient  amis  ie  fu 
enhardi  d'auouer  à  nioy.  Il  de  communiquer  aui  autres 
ce  que  t'en  auoj  fait.  > 

Parvenu  presque  nu  terme  de  U  Biographie  de  noire 
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poète,  nous  allons  avoir  de  nouveau  recours  aux  œuvres 
de  Balf,  pour  y  recueillir  non  plus  des  faits  de  nature 
à  ôtre  classés  avec  une  rigueur  chronologique,  mais  des 
renseignements  plus  généraux,  propres  à  compléter 
rétude  que  nous  avons  esquissée. 

C'est  de  la  sorte  que  Balf  se  dépeint  au  physique  et 
au  moral  (T.  II,  p.  460)  : 

Feu  les  membres  grelles  alegres. 

Forts  ajf^,  bien  qu'ils  fiiffent  megres. 

Pour  gaillard  &fain  me  porter. 

De  hauteur  moyenne  &  non  baffe^ 

Dieu  m'a  fait  fouuent  de  fa  grâce 

Valeureux  le  mal/uporter. 
Peu  large  Ji^onty  chauue  le/ejte, 

Vœil  tané  creu/é  dans  la  Hjte, 
■  Aû^  ^/i  "^"  guiere  fendu  : 

Le  nei  de  longueur  mejuree  : 

La  face  viue  &  colorée  : 

Le  poil  ehatein  droit  etandu, 
,,^Je/kdebonere: 

Souuent  pei0f:  par  fois  colère  : 

Mais/oudain  il  n'y  paroijfoit. 


L'a/pét  de  Mercure  &  Saturne 
Me  firent  promt  &  taciturne 
Inuentif&  laborieux. 
Des  Jumeaux  la  douce  infiuance 
Au  ciel  montant  fur  ma  naiffance, 
Des  Mufes  m^ont  fait  curieux. 

Dans  une  épître  à  Henry  Estienne  (T.  IV,  p.  417)» 
où  Balf  nous  donne  une  curieuse  description  des  em- 
barras de  Paris  au  XV(e  siècle ,  il  peint  Dorât  et  lui 
comme  des  amateurs  déterminés  de  la  campagne. 

De  tout  temps  les  poètes  et  les  artistes  ont  été  les 
adversaires  dé/clarés  de  la  garde  nationale  ;  outre  l'en- 
nui et  la  fatigue  du  service,  ils  souffrent  d'être  soumis 
à  une  règle  commune  et  de  se  sentir  confondus  avec 
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le  Tulgtire.  C'eit  ce  que  Belf  exprime ,  en  igiitblei 
«ri,  daoi  une  requCte  A  MeJ^eun  les  Pmojt  S  Eche- 
HJHJ  dt  Paria,  pour  ttre  exempté  du  guet  (T.  IV, 
p.  17S).  Ne  pouvant  la  reproduire  ici  en  entier,  noue 
trtnKrivona  du  moins  quelques  vers,  k  caute  de*  ren- 
tûgoementa  qu'il*  fournÏMent  et  de»  queeiioni  qulle 
Mukvent  : 

Mef/ieim,  Bai/pii  n'a  ■/  rente  ny  offct 
En  yaffrt  PrruoJU,  at  pai  vu  bnefict 
En  vqftrt  Diace/e,  S  jui  ifefi  point  lié: 
Mali,  fil  veut,  vagabond,  nj  mort  njr  marié, 
Ny  prtfirt,  Jnlemtnt  clerc  àjlmplt  tottfurt. 
Qu'il  a  prit  à  Parti  auecfa  noarritMt, 
Pour  laqtuUe  il  t'y  aimt,  &  y  tint /a  mai/on, 
Enfuifanl  /on  pals,  bob  pour  autre  rai/on, 
Qneponr  lihrt  jouir  d'vn  honejlt  repot. 


Nous  voyons  E]ue  Balf  avait  pris,  k  Paris,  la  limple 
tonsure  de  clerc,  qui  le  rendait  apte  à  obtenir  des 
bénéfices.  Sa  déclaration  de  n'en  avoir  point  dans  le 
diocèse  de  Paris  semble  sous-entendre  qu'il  en  pos- 
sédait ailleurs. 

Il  se  dit  fort  neiiement  célibataire;  s'il  a  cessé  de 
l'être,  c'est  postérieurement  i  celle  pièce,  qui  mal- 
heureusement n'est  pas  datée.  Il  est  certain  du  moins 
qu'il  ne  s'est  pas  marié  jeune  et  n'a  pas  eu  pour  hmme 
la  Madelon  des  Amours  (T.  I,  p.  289-190),  comme  on 
l'a  quelquefois  conjecturé  mal  i  propos  de  Vanûgramnte 
de  Madeleine  Ba\f  (T.  IV,  p.  3»5),  composé  probable- 
ment pour  quelque  parente.  Ce  qui  resie  également 
hors  de  doute,  c'est  que,  marié  ou  non,  Balf  a  eu  un 
fils  nommé  Guillaume,  fort  soucieux  de  sa  mémoire, 
et  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler. 
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Nous  avons  tour  à  tour  entendu  Baif  se  plaindre  de 
sa  pauvreté  et  se  louer  de  la  libéralité  des  souTeraias 
de  son  temps.  Nous  allons  réunir  ce  que  nous  savons 
de  ses  véritables  ressources  et  tâcher  d'indiquer  de 
quelle  façon  ces  assertions,  en  apparence  contradic- 
toires, s'expliquent,  d'abord  par  la  différence  de  leur 
date,  et  quelquefois  aussi  par  le  peu  d'efficacité  pra- 
tique de  la  bonne  volonté  des  souverains  d'alors. 

Baif  tenait  de  son  père,  outre  la  maison  des  Fossés- 
Saint-Victor,  dont  nous  venons  de  parler  longuement, 
et  qu'il  conserva  toute  sa  vie,  des  terres  en  Anjou,  qui 
furent  envahies  par  les  huguenots. 

Dans  sa  XV*  églogue  (T.  UI,  p.  80),  il  déplore  ce 
malheur  sous  le  nom  de  Damet  : 

//  faut  doueqmei,  dit-il,  qu'vn  autre  de  ma  peine 
Recueille  tout  le  fruit?  Il  faut  donc  que  ma  plaine 
Nourri£è  pu  auolé  ?, . . 

Dans  cette  situation ,  il  a  recours  à  Roui  Moreau , 
trésorier  de  l'Espargne  (T.  IV,  p.  a38)  ;  il  lui  demande 
de  lui  payer  une  certaine  somme  que  le  roi  lui  avait 
assignée,  mais  qu'en  des  temps  plus  heureux  il  ne  s'é- 
tait pas  pressé  de  retirer: 

//  plut  à  mon  bon  Roy  de  grâce  libérale 
kf  ordonner  quelque  don,  que  par  trop  iefu  lent 
De  retirer  alors  :  mais  vn  mal  violent 
Me  preffe  lepour/uiure  en  ma  perte  fatale. 

Car  trois  ans  font  coule\,  que  banny  de  mon  bien, 
le  mange  du  pajpè  quelque  peu  de  referue  : 
Tandis  le  Huguenot  fait  fon  propre  du  mien. 

Néanmoins  Baif,  une  fois  en  fieiveur,  fut,  comme 
nous  l'apprend  CoUetet,  nommé  secrétaire  du  Roi,  et 
eut,  de  divers  côtés,  d'assez  grosses  sommes  à  recueil- 
lir. Il  recevait  des  pensions  de  Catherine  de  Médicis  et 
de  ses  fils  (T.  IV,  p.  190)  : 
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La  penuoa  qui  lui  <tait  faite  par  le  roi  était  de 
douce  cents  livres ,  comme  celles  de  Dorat  et  de  Ron- 

Maîs  ce  n'était  qu'à  force  de  démarches,  de  Batteries 
envers  les  trésoriers,  de  vers  composés  en  leur  hon- 
neur, qu'on  finissait  par  toucher  les  sommes  promise*. 
Les  poéùes  de  Baif  en  témoignent,  unn  du  reste  que 
celles  de  loua  les  sutres  auteurs  du  temps. 

Il  écrit  à  Villeroy  (T.  V,  p.  4a)  : 

...  M  n'agr  ptja  qtt  te  ((/Ire 


le  fuit  natkeumx  Secrétaire  : 
ViLLiKor,  le  ne  pub  me lalre ; 
Smu  gaget  dnq  atu  /ont  pafi^, 

■  L'an  iSSi,  dit  Colletet',  te  Roy  donna  A  Ronfard  & 
à  Balf  la  fomme  de  doute  mille  liures  contant,  Tomme 

I.  Ceci  rénillc  du  doconwnt  iniTtat  conicrvS  à  11  Bibliolhiqaa 
nationale,  nuanscrin  Dopa;,  I.  Sîi  i 

Efiat  det  peaJUtnnairei  du  Roy  en  fim  Efpargne  faiâ  &  wtit  au 
tut  fur  eelluy  de  ranHee  M  Vf  LxxTJ.  Auecq  let  augmeataliont 
depultjmi/alufineidlaJlMdeUprefinleameeuTclix'iUl. 
PoeltcB  Geograpbei  Hiftoriognphci  Et  TTadoâcnn  : 

M<  leluaDont  Pocnc  Grec  Âi  Lalia.  iiic    I. 

M*  Pierre  RonŒird  Poette  fnulfois.  xik    I. 

Amadii  Jamya  le£lear  aidiaiire  de  1>  Chunbre 

de  M.  Magi« inic    L 

H>  Anthcrine  de  8<df  Poetl me    I. 

1.  Rochiinbciu,  La  Famille  de  Rontarl,  Parît,  Frank,  t36S, 
la-ie,  p.  196,  eilriitdnminiucril  de  Colletet,  T.  l.fcL  14». 
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fort  CQnûderable  pour  le  temps,  &  cela  pour  les  vers 
qu'ils  auoient  compofez.  • 

Sainte  Beuve,  en  mentionnant  ce  don,  fait  remarquer 
qu'il  fut  fait  «  pour  les  vers  (mascarades,  combats  et 
tournois)  qu'ils  avaient  composés  aux  noces  du  duc  de 
Joyeuse,  outre  les  livrées  et  les  étoffes  de  soie  dont 
cet  illustre  seigneur  leur  avait  fait  présent  à  chacun  »  ; 
il  ajoute  :  «  Cet  argent  comptant  avait  alors  un  très 
grand  prix  ■  » ,  et  donne  des  exemples  de  ces  recou- 
vrements difficiles  dont  nous  venons  de  parler. 

Quand  le  Trésor  était  à  sec,  la  bienveillance  royale  y 
suppléait  par  diverses  ressources,  dont  quelques-unes 
nous  paraissent  aujourd'hui  bien  étranges. 

Nous  ne  savons  pas  si  Balf  a  obtenu  d'être  subrogé 
dans  la  jouissance  du  droit  qu'avait  le  roi  «  en  32 
maifons  du  pont  S^  Michel  »,  ainsi  qu'il  le  demande 
dans  un  placet  dont  nous  avons  trouvé  le  brouillon  à 
la  fin  d*un  de  ses  manuscrits  (Voyez  T.  V,  p.  41 5); 
mais  CoHetet  nous  dit 'qu'Henri  III  «oâroya  de  temps 
en  temps  à  Balf  quelques  offices  de  nouvelle  création  »; 
il  n'a  pas  remarqué  qu'ils  n'étaient  pas  accordés  au 
poète  en  pur  don,  mais  en  compensation  de  sommes 
qu'on  lui  devait  et  qu*on  n'avait  pu  lui  payer. 

Le  poète  raconte  au  roi  tout  au  long  la  pénible  his- 
toire de  deux  «  mal-creez  offices  »  (T.  V,  p.  191).  Ils 
représentaient  pour  lui 

...,tous  les  arrérages 

Et  de  pen/lon  &  de  gages. 

C'étaient  deux  offices  de  receveurs 

...ie  création  nounelle. 

Et  de  deffaite  Dieu  Jçait  quelle, 


I.  Tableau  de  la  poésie  française  au  XV h  siècle,  éd.  Lerocrre, 
T.  Il,  p.  257-258. 
3.  Voyez  y  Appendice^  p.  Izij. 
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Son  but  fuit  nalurelkmGDt  de  les  vendre  ;  il  ittend 
pendant  un  an  et  demi  sans  trouver  d'acquéreur. 

.*  lajf»  quelcun /t  prefente 
Fai/a*l  qjft'f  qtii  me  coHimte: 

le  Faccrplt,  m'en  déptjclianl . 

L'argent  eit  versé,  avec  la  condition  fort  naturelle 
qu'un  autre  ne  sera  pas  pourvu  de  l'office,  et,  le  len- 
demain, l'acquéreur  vient  redemander  ton  argent  à 
Balf: 

V*/a/clieux  Tapi  Stcrtlaire, 
Far  nu  vojre  exlrordiiuire, 
Dauant  s'efioit  faiS  receuoir. 

Outre  CCI  officea,  CoUetet  meniionne  ■  certaioea  con- 
fifcations  »,  ressource  plus  odieuse,  mais  probablement 
plus  productive,  et  il  ajoute  que  ces  dont  procuraient 
à  Balf  •<  le  mojen  d'eniretenit  aux  études  quelques 
gens  de  lettres,  de  régaler  chez  lui  tous  les  fauanis  de 
Ton  lîècle  &  de  tenir  bonne  table  •. 

Dans  une  piïce  où  le  poite,  affectant  de  regretier  sa 
réputation  et  son  train  de  vie,  se  repent  de  n'avoir 
pas  été  ■  lourd  Agrofller  d'entendement  >,  il  parle  en 
cet  termet  de  cet  festins  qu'il  donnait,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, d'une  façon  en  quelque  sorte  officielle  (T.  V,  p. 

.89): 

le  H'aimerox  point  l'accoinlaiire 
Dei  per/annaget  d'excellence 
De  beaux  ans  ta  vie  honorant  : 
le  ne  me  pleuji  à  tenir  table 
A  ta  compagnie  agreatle 
Qui  cliaji  let  Joint  deuoroHi. 


:,  dit  le  règne  de  Charlea  IX,  le  poite  1 
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seulement  n'a  plus  connu  la  pauyreté,  mais  il  a  mené 
une  vie  très  large,  dans  ses  fonctions  d*espèce  de  sous- 
Mécène,  chargé  d*encourager  les  littérateurs  et  les  sa- 
vants de  second  ordre  que  le  souverain  ne  voulait  pas 
admettre  dans  son  intimité  personnelle. 

Du  reste,  depuis  i58i ,  date  de  la  publication  des 
Mimes,  composés,  nous  Pavons  vu,  pendant  les  in- 
somnies d'une  maladie  douloureuse ,  qui  semble  n'a- 
voir fait  que  t*accrottre,  et  surtout  à  partir  du  passage 
en  d'autres  mains  et  finalement  de  la  chute  définitive 
de  l'Académie  fondée  par  Balf,  nous  n'entendons  plus 
guère  parler  de  lui.  Notons  cependant  une  gratification 
d'honneur  de  cent  livres  décernée  au  poète  le  3  mai 
i586y  et  accompagnée  de  cette  glorieuse  mention  : 
«c  Tenant  auiourd'huy  lehan  Anthoine  de  Balf,  au  iuge- 
ment  des  plus  fçauans  de  ce  royaulme,  le  premier  rang 
entre  les  Poètes,  par  le  decés  de  Ronfard ,  tant  pour 
eftre  le  plus  antien  de  tous  que  pour  eftre  celuy  qui, 
par  la  cognoi (Tance  des  deux  langues  grecque  &  latine, 
a  grandement  enrichy  noftre  langue  &  poéfie  fran- 
çoifc  ».  » 

Après  ce  suprême  hommage,  plus  rien  ;  les  dernières 
années  du  poète  semblent  s'être  passées  dans  la  retraite 
et  dans  l'inaction.  Sa  mort  fit  peu  de  bruit  et  fut  pres- 
que inaperçue. 

La  date  même  n'en  est  pas  établie  par  des  docu- 
ments authentiques.  Celle  du  19  septembre  iSSq, 
donnée  par  la  Biographie  Michaud,  et  généralement 
adoptée,  n'a,  comme  le  remarque  M.  Becq  de  Fou- 
quières*y  rien  qui  choque  la  vraisemblance,  car  elle 
concorde  avec  le  témoignage  un  peu  vague  de  Guil- 

I.  Frémy,  L* Académie  det  derniers  Valois^  p.  384,  note  i. 

3.  Poésies  choisies  de  Baîf.  —  Paris,  Charpentier,  1874,  in- 18, 
p.  uvii. 
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laumc  Balf,  fili  de  notre  potie,  qui  •'«prime  unti 
dens  un  ftcium  en  ver>  que  noue  avoDi  déjà  «u  l'oc- 


BmJnm  tan  qualrt  vingt!  tuuf, 
Que  f^oli  barbu  oomnc  m  sa/, 
Ct  braut  PaUtiH  m'emmeiiK 


Le  coup  du  moine,  c'eit  l'atsautnat  d'Henri  111  per 
Jacques  Clément,  te  i"  aollt  i58q;  la  mort  de  Balf, 
•urvenue  peu  apris,  te  place  donc  avec  astez  de  vrai- 
semblance à  l'époque  qu'on  lui  atiigne  d'ordinaire. 

Du  Bellay,  Bellcau,  Jodelle,  Roaurd,  Dorât  leur 
maître,  le  seul  d'entre  eux  qui  soit  parvenu  i  la  vieil- 
leise,  avaient  luccessivemeot  disparu  ;  Pontu*  de  Tjard, 
qui  vivait  encore,  se  contentait  alors  de  charmer  les 
loisirs  de  son  épiacopat  par  les  travaux  d'une  érudition 
à  la  fois  superficielle  et  indigeste;  depuis  longtemps  il 
n'existait  plus  comme  poite.  Batf  eut  donc  le  triate 
honneur  de  demeurer  en  réalité  le  dernier  survivant 
de  la  Pléiade ,  et  il  ne  resta  plus  d'écrivains  de  cette 
école  pour  déplorer  aa  mort  daaa  un  de  ces  tombeaux 
dont  les  vers,  quoique  ampoulés  et  déclamatoires,  con- 
servaient les  traces  d'une  amitié  réelle  et  d'une  vraie 
douleur. 


I.  Le  /aiâ  du  procej  de  Balf  contre  Fonlmay  S  Mongtii- 
bert.  Variées  hiitoriques  et  lilliiriirea...  annotée*  par  Edouard 
Foomisr,  T.  VIII,  p.  37. 
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La  Bibliographie  des  Œuvres  poétiques  de  Balf  que 
nous  avons  publiées  se  trouve  daos  les  notes  de  notre 
édition. 

Nous  surions  dû  y^  faire  figurer  la  pièce  suivante 
(8  p.  in-4®),  qui  nous  a  échappé: 


CHANT  DE  lOIE 


DV  lOVR  DES 


ESPOVSAILLES   DE    FRAN- 
ÇOIS   ROIDAVFIN    ET    DE 
MARIE  ROINE  D^ECOSSE. 

PAR   I.    ANT.    DE   BAIF. 
A   PARIS, 

Chez  André  Wechel ,  à  Tenfeigne  du  Cheual 
volant,  rue  S.  lean  de  Beauuais. 

i558. 
Auec  Priuilege. 


Quant  au  texte,  il  figure  dans  notre  édition  sous  ce 
titre  :  Le  Mariage  de  François  Roydaufln  &  de  Marie 
roine  d'Ecoffe  (T.  U,  p.  323-3a8). 
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La  plaquette  originale  ne  contient  pas  l'épîtreil  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Guyfe,  et  commence  par  : 
Peuple  réioul  toy,.. 

Il  nous  reste  à  mentionner  les  pièces  de  poésie 
que  nous  n*avons  pu  voir,  les  poésies  latines  de  Balf, 
les  œuvres  de  prose  indiquées  par  des  bibliographes, 
mais  qu^on  ne  trouve  pas  dans  les  bibliothèques. 

Un  catalogue  de  la  vente  Maume,  du  27  mars  1874, 
publié  par  la  librairie  Labitte,  mentionne  :  Epitaphes 
de  feu  Monfeigneur  Anne  de  Joyeu/e,  beau-frère  du 
Roy,  duc  &  admirai  de  France,  —  Paris,  1587,  la 
feuillets. 

Nous  n'avions  pas  à  publier  les  poésies  latines  de 
Balf.  Nous  les  avons  lues  avec  grand  soin ,  espérant  y 
trouver  des  documents  pour  sa  biographie ,  mais  notre 
attente  a  été  trompée.  Voici  le  titre  exact  de  cet  ouvrage, 
dédié  à  Henri  III,  et  dont  la  marque  du  frontispice 
porte  :  Noli  altum  fapere  fed  time  : 

C  ARMINVM 

lANI    ANTONII 
BAIFII 

LIBER  L 

LVTETl AE, 

Apud  Mamertam  PatiCToDiom ,   in 
ofBcina  Rob.  Stephani. 

M.  D.  LXXVIl 

Cet  ouvrage  forme  un  in- 16,  de  trente-deux  feuil- 
lets chiffrés. 
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La  pièce  de  ven  suivante,  assez  recherchée  des  l»- 
bliophiles,  ne  se  rapporte  que  par  le  titre  à  notre 
poète,  dont  elle  confirme  la  date  de  mort  : 

Prophétie  faite  par  M.  Abd  Ongeur,  doyen  de  la 
grande  Eglife  de  TTterouenne,  Van  1477,  trouvée  dans 
les  papiers  de  Jean  Anthotne  de  Balf»  Tan  89.  —  FsriSy 
P.  Buray,  1614.  In-8*.  3  feuillets. 

Outre  les  trsductions  en  vers  de  Balf  que  nous  con- 
naissons,  Du  Verdter  cite  dans  sa  Bibliothèque  Jran- 
çoife  (éd.  i585,  p.  641)  :  «  La  Medee,  d*Euripide;  Les 
Trachinies,  de  Sophocle;  Le  Plutus,  d'Aristophane; 
L'Heautimorumenos ,  de  Terence»;  «  tout  cela,  ajoute- 
t-il ,  preft  à  imprimer  comme  )e  l'ay  veu  paracheué  & 
efcrit  de  fa  main.  »  Mais  cela  même  indique  que  l'im- 
pression n'était  encore  qu'en  projet,  et  peut  fort  bien 
n'avoir  jamais  eu  Heu. 

Peut-être  en  est-il  de  même  de  deux  traités  que  La 
Croix  du  Maine  cite  comme  encore  inédits  au  moment 
où  il  écrit  :  l'un  relatif  à  la  prononciation  française , 
l'autre  sur  l'art  métrique,  ou  la  façon  de  composer  des 
vers.  Ce  passage  de  l'introduction  des  Êtrénes  a  sans 
doute  suffi  à  faire  croire  à  leur  existence  (T.  V,  p.  304)  : 
«  Kontante  toê  de  feû  attendant  plus  éfprês  avêrtife- 
mant  ki  t'êt  préparé,  tant  fur  la  prononûafion  Fran- 
foêze  ke  fur  l'art  Métrik.  » 

A  la  fin  du  privilège  général  accordé  à  Balf  pour 
l'ensemble  de  ses  œuvres,  il  est  question  de  divers 
ouvrages  qui  n'ont  point  passé  sous  nos  yeux.  Voici  la 
pièce,  assez  curieuse  à  recueillir  pour  la  bibliographie 
de  notre  poète: 
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d  Par  Lettres  patentes  du  Roy  données  à  Fontaine» 
bleau  le  zxvi.  ieme  iour  deluillet,  m.  d.  lxxi.  Signées, 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil  nx  PTTBBaACy^  feellees 
du  grand  feel  en  fimple  queue  :  Il  eft  permis  à  lean 
Antoine  de  Baif  de  faire  imprimer  toutes  fois  &  quantes 
que  bon  luy  femblera,  tous  &  chacuns  les  liures  par 
luy  compofez  ou  corrigez,  tant  en  Grec,  Latin,  que 
François ,  foit  en  profe  ou  vers,  fans  que  Libraires, 
Imprimeurs,  ou  autres,  que  ceux  à  qui  il  en  aura  donné 
la  charge,  &  qui  auront  de  luy  pouuoir  &  commiffion, 
puiiïent  faire  imprimer,  ny  en  vendre  &  distribuer 
d^autre  impreffion  dans  ce  Royaume,  auantle  terme  de 
dix  ans  ou  moins  enfuiuans  &  expirez,  à  compter  du  iour 
&date  que  lefdiâs  liures  auront  efté  acheuez  d'imprimer  : 
Sur  peine  de  confifcation  defdiâi  liures,  &  d^amende 
arbitraire.  En  oultre  veult  ledit  feigneur  que  la  copie 
du  prefent  priuilege,  ou  extrait  dMceluy  inféré  aux 
liures  qu'il  fera  imprimer  férue  de  fignification  à  ceux 
qu'il  appartiendra. 

<c  Ledict  de  Baif  a  permis  à  Lucas  Breyer  mar» 
chant  Libraire  d'imprimer  ou  faire  imprimer  fes  ceu^' 
ures  en  rime  :  vit  Hure  de  Pfeaumes  &  chanfons 
fpirituelles  :  le  Manuel  d'Epiûete  :  deux  traiâe^  de 
Plutarque,  de  Vlmagination,  &  de  la  Superflition  :  & 
deux  Dialogues  de  Lucian,  Et  ce  iu/ques  au  temps 
contenu  en  fondiÛ  priuilege.  » 

Ces  Chanfons  fpirituelles  ont  été  imprimées  en  mu- 
sique par  Adrian  le  Roy,  à  ce  que  nous  apprend  Du 
Verdier.  — Les  «dialogues  de  Lucian»  sont  peut-être 
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deux  de  ceux  quUl  a  traduits  en  vers.  —  Nous  n'avons 
pas  de  renseignements  sur  les  autres  ouvrages,  ni  sur 
la  traduction  de  VAdueriiffement  faint  &  chrétien  tou^ 
chant  le  port  des  armes,  écrit  en  latin  par  Jacques 
Charpentier,  jurisconsulte  de  Toulouse,  et  imprimé  à 
Paris  chez  Sébastien  Nivelle,  Tan  iSyS,  ni  sur  les 
«  doâes  œuures  en  mathématiques»,  imprimées  dans  sa 
jeunesse,  que  Du  Verdier  lui  attribue. 


APPENDICE 


DOCUMENTS   RELATIFS 

A     L'ÂCADéMIE     FONDÉE     PAR     BaIF*. 


Extrait  du  Trefor    de   rVniuerfité, 

ellant  en  la  Chapelle  du  Collège 

de  Nauarre  *. 


I 


{Lettres  patentes.) 

ChARLBS      par     la      GrACB     DR      DiRT      ROY     DR 

France.  A  tous  prefens  &  à  Tenir,  falut.  Comme  nous 
auons  toufiours  eu  en  finguliere  recommendation,  à 
l'exemple  de  très-bonne  &  louable  mémoire,  le  Roy 
François  noftre  Ayeul,  que  Dieu  abfolue,  de  voir  par  tout 


1.  Poar  ces  docamenti,  voyez:  les  Papiers  de  Conrart, 
T.  XII,  p.  589,  Bibliothèque  de  TArsenal,  cabinet  des  mtnascrits; 
—  Du  BouLAY,  Historia  univertitatis  parisientit,  T.  VI, 
p.  714;  —  FÊLiBiEN,  Hittoire  de  Paris,  T.  IV,  p.  832;  — 
S  au  VAL,  Recherches  sur  Paris,  Uv.  IX,  p.  490.  Noas  avons 
suivi  le  texte  de  Du  Boulay;  la  pièce  en  date  du  4  décembre,  qu'il 
ne  donne  pas,  nous  a  été  fournie  par  Féiibien. 

2.  Cette  mention  ne  se  trouve  que  dans  les  Papiers  de  Conrart, 
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celuy  noftre  Royaume  les  Lettres  &  la  fdence  florir,  & 
meftnement  en  noftre  ville  de  Paris,  où  il  y  a  vn  grand 
nombre  dliommes  qui  y  trauaillent&s*yeftudient  chacun 
iour.  Et  que  l'opinion  de  plufieurs  grands  Perfonnages, 
tant  Législateurs  que  Philofophes  anciens,  ne  foit  à  mé- 
prifer ,  à  fçauoir  qu'il  im  porte  grandement  pour  les  mœurs 
des  Citoyens  d'vne  Ville  que  la  Mufique  courante  &  vfitée 
au  Pays  foit  retenue  fous  certaines  loix,  dautant  que  la 
plufpart  des  efprits  des  hommes  fe  conforment  &  com- 
portent, félon  qu'elle  eft  ;  de  £ftçon  que  où  la  Mufique 
eft  defordonnée ,  là  volontiers  les  mœurs  font  dépra- 
uez,  &  où  elle  eft  bien  ordonnée,  là  font  les  hommes 
bien  moriginez.  A  cescaufes  &  ayant  veu  la  Requefte  en 
noftre  Priué  Confeil,  prefentée  par  nos  Chers  &  bien 
Amez  lean  Antoine  de  Balf  &   loachim  Thibault  de 
Courville,  contenant  que  depuis  trois  ans  en  çà  ils  au- 
roient  auec  grande  eftude  &  labeur  afûduel  vnanime- 
ment  trauaillé  pour  l'aduancementdu  langage  François, 
à  remettre  fus,  tant  la  façon  de  la  Poêûe,  que  la  mefure 
&  règlement  de  la  Muiique  anciennement  vfitée  par 
les  Grecs  &  Romains,  au  temps  que  ces  deux  Na- 
tions eftoient  plus  florifTantes ,  &  que  dés  cette  heure 
pour  le  peu  qu'ils  y  ont  employé ,  ils  auroient  défia 
paracheué  quelques  eflays  de  Vers  mefurez   mis  en 
Mufique,  mefurée  félon  les  loix  à  peu  prés  des  Maîtres 
de  la  Mufique  du  bon  &  ancien  âge.  Et  qu'après  l'en- 
treprife  louable,  menée  iufques  à  tel  point,  ils  n'ayent 
pu  penfer  ny  trouuer  meilleur  moyen  de  mettre  en 
lumière  l'vfage  des  Effays  heureufement  reQffis,  défi- 
rans  non  feulement  retirer  fruift  de  leur  labeur,  mais 
encore  fuiuant  la  pointe  de  leur  première  intention 
multiplier  la  grâce  que  Dieu  leur  auroit  élargie,  que 
dreffans  à  la  manière  des  Anciens ,  vne  Académie   ou 
Compagnie  compofée,  tant  de  Compofiteurs,  de  Chan- 
tres &  loueurs  d'Inftrumens  de  la  Mufique,  que  des 
honneftes  Auditeurs  d'icelle ,  que  non  feulement  feroit 
vne  Efchole  pour  feruir  de  Pépinière,  d'où  fe  tireront 
vn  iour  Poètes  &  Muficiens,  par  bon  Art,  inftruits  & 
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drelTez  pour  nous  donner  plaiûr,  mais  entièrement 
profiteroîent  au  public,  chofe  qui  ne  fe  pourroit  mettre 
en  effet  fans  qu'il  leur  fuil  par  les  Auditeurs  fubuenu 
de  quelque  honnefte  loyer  pour  l'entretien  d'eux  &des 
Compoûteurs,  Chantres  &  loueurs  d'Ioftrumens  de  leur 
Mufique,  ny  mefme  entreprendre  fans  notre  adueu  & 
permifûon.  Sçauoir  faifons,  que  nous  après  auoir  mis 
cette  affaire  en  délibération  &  eu  fur  ce  Taduis  de  la 
Reine  noftre  tres-chere  &tres-honorée  Dame  &  Mère,  de 
nos  tres<bers  &  tres-Amez  frères  les  Ducs  d'Anjou  & 
d'Alençon ,  Princes  de  noftre  Sang  &  autres  Grands  & 
notables  Perfonnages  de  noftre  Confeil.  Auons  fuiuant 
iceluy  pour  Pétabliffement  de  l'Académie  ou  Compagnie 
fufditey  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons 
aufdits  de  Batf  &  de  Courville  pour  eux,  leurs  Suppofts 
&  SucceCTeursen  icelle  ce  qui  s'enfuit.  I.  qu'ils  puiffent 
dreffer  leur  Académie  de  Muûque,  &  pour  cet  effet 
choiûr  &  prendre  ceux  qui  de  leur  bon  gré  voudront 
y  entrer  pour  fubuenir  à  l'entretenement  de  ladite 
Académie.  Et  comme  nulle  Société  ne  peut  eftre  main- 
tenue fans  règlement  &  certain  ordre,  ainfi  lefdits  de 
Balf  &  de  Courville  nous  ayant  fait  entendre  l'ordre  & 
police  qu'ils  défirent  eftre  obferuez  par  eux ,  par  les 
Articles  fignez  d'eux  cy-attachez,  fous  le  Contrefeel  de 
noftre  Chancelerie,  auons  en  approuuant  iceux  Articles 
après  les  auoir  fait  voir  en  noftre  Confeil  Priué,  &  par 
l'aduis  d'iceluy,  voulu  ftatué  &  ordonné,  voulons, 
ftatuons  &  ordonnons  par  ces  Prefentes  eftre  fuiuis, 
gardez  &  obferuez  par  ceux  qui  feront  de  ladite  So« 
cieté  &  Académie  de  poinâ  en  poinâ  &  félon  leur 
forme  &  teneur,  &  fans  y  contreuenir  en  aucune  façon 
&  manière  que  ce  foit ,  &.  fur  les  peines  y  contenues. 
Et  pour  ce  que  après  qu'ils  auroient  mis  peine  d'appren- 
dre &  dreffer  des  Enfans  &  des  Chantres  en  leur  Mufi- 
que,  il  yauroit  danger  que  par  aucuns  malins  ils  fuffent 
fouftraits  &.  débauchez  :  Nous  auons  fait  &  faifons  de- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient  d'y  attenter  aucunement.  Enjoi- 
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gnons  à  tous  nos  lufticiers  de  faire  garder  chacun  en 
fon  détroit  &  lurifdiâion,  les  conuentions  &  conditions 
fans  lefquelles  feroient  lefdits  Chantres  &  Enfans ,  en- 
trez en  ladite  Académie.  Et  pourdauantage  fauorifer  & 
autorifer  ladite  Académie  &  louable  entreprife  defdits 
de  Balf  AdeCourrille,  les  auons,  enfemble  les  Compo- 
fiteurs,  Chantres  &  loueurs  d'icelle,  auoQez&auoQons 
iufques  au  nombre  de  Cix  pour  noftres,  defquels  le 
roole  fera  par  chacun  an  ligné  de  Nous,  leur  donnant 
&  oâroyant  par  ces  Prefentes  tels  &  femblables  Priui- 
leges ,  franchifes  &  libertez  dont  ioûiCTent  nos  autres 
Domeftiques,  pourueu  qu'ils  n'en  abufent  à  noftre  pre- 
iudice,  auquel  cas  d'abus  par  aucun  d*eux  commis, 
entendons  que  celuy  qui  le  commettra,  demeure  priué 
des  fufdits  Priuileges.  Et  à  ce  que  à  noftre  intention  la- 
dite Académie  foit  fuiuie  &  honorée  des  plus  Grands, 
Nous  auons  libéralement  accepté  &  acceptons  le  fur- 
nom  de  Proteâcur  &  premier  Auditeur  d'icelle,  par  ce 
que  Nous  voulons  &  entendons  que  tous  les  Exercices 
qui  s'y  feront  foient  à  l'honneur  de  Dieu,  &  à  l'accroif- 
fement  de  noftre  Eftat  &  à  l'ornement  du  nom  du  Peu- 
ple François.  Si  donnons  en  Mandement  à  nos  Amez  & 
Féaux  les  Gens  tenansnos  Cours  de  Parlement,  Chambre 
de  nos  Comptes,  Cours  de  nos  Ay des,  Bai II ifs,  Senefchaux 
&  autres  nos  lufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra, 
que  cetuy  noftre  prefent  eftablilTement  ils  falTent  lire, 
publier  &  enregiftrer  en  leurs  Cours  &  lurifdiâions,  & 
icelles  entretenir,  garder  &obferuer  de  poinél  en  poind 
&  du  contenu  en  icelles  laifler  ioûir  &  vfer  lefdits  Sup- 
plians,  leurs  Suppofts  &  SuccelTeurs  en  ladite  Académie 
plainement  &  paifiblement,  cefTans  &  faifans  cefler  tous 
troubles  &  empefchemens  au  contraire.  Car  tel  eft 
noftre  plaifîr.  En  témoin  de  ce,  Nous  auons  ilgné  ces 
Prefentes  de  noftre  main  &  à  icelles  fait  mettre  &  appofer 
noftre  fceel.  Donné  au  Faux-bourg  faint  Germain  au 
moisdcNouembre  iSyo.  Et  de  noftre  Règne  le  lo.  Ainft 
figné  Charles.  Et  fur  le  reply.  Par  le  Roy.  De  Nevf- 

VILLE. 
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{Statuts.) 

Afin  de  remettre  en  vfage  la  Mufique  félon  fa  per- 
fèâion,  qui  eft  de  reprefenter  la  parole  en  chant  ac- 
comply  de  fon  harmonie  &  mélodie,  qui  confident  au 
choix,  règle  des  voix,  fons  &  accords  bien  accommodez 
pour  faire  l'effet  félon  que  le  fens  de  la  lettre  le  re- 
quiert, ou  refferrant  ou  defferrant,  ou  accroiiïiffant 
l'efprit,  renouuellant  auffi  l*ancienne  façon  de  compo- 
fer  Vers  mefurez  pour  y  accommoder  le  chant  pareille- 
ment mefuré  félon  l'Art  Métrique.  Afin  auffi  que  par 
ce  moyen  les  efprits  des  Auditeurs  accouftumez  & 
dreffez  à  la  Mufique  par  forme  de  fes  membres,  fe 
compofent  pour  eftre  capables  de  plus  haute  connoif- 
fance,  après  qu'ils  feroht  repurgez  de  ce  qui  pourroit 
leur  relier  de  la  barbarie,  fous  le  bon-plaifir  du  Roy 
noftre  fouuerain  Seigneur,  nous  auons  conuenu  drelTer 
vne  Académie  ou  Compagnie  compofée  de  Muficiens 
&  Auditeurs  fous  les  loix  &  conditions  qui  enfuiuent. 

I.  Que  tant  les  Muficiens  que  les  Auditeurs  ne  con- 
treuiendront  en  rien  dans  l'Académie  aux  lois  publiques 
de  ce  Royaume. 

Les  Muficiens  feront  tenus  tous  les  iours  de  Diman* 
che  chanter  &  reciter  leurs  Lettres  &  Mufique  mefurées, 
félon  l'ordre  conuenu  par  entr'eux,  deux-heures  d'hor- 
loge durant  en  faueur  des  Auditeurs  efcrits  au  liure  de 
l'Académie,  où  s'enregiftreront  les  noms,  furnoms  & 
qualitez  de  ceux  qui  fe  cottifent  pour  l'entretien  de 
l'Académie,  enfemble  la  fomme  en  laquelle  fe  feront  de 
leur  gré  cottifez;  &  pareillement  les  noms  &  furnoms 
des  Muficiens  d'icelle  &  les  conuenances  fous  lefquelles 
ils  feront  entrez,  receus  &  appointez. 
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Nul  de*  Mulîdens  i  put  ne  fera  entrer  aucun,  fiaon 
du  conteatement  de  toute  leur  Compagnie. 

Seront  toua  tcaui ,  Coon  qu'il  y  euft  excufe  railon- 
nible,  tout  lei  ioura  à  certaines  heures  qu'ils  aduife- 
ront,  fe  trouuer  i  la  fale  pour  concerter  ce  que  cbicua 
d'eus  à  pan  aura  eftudié,  qui  leur  aura  aftf  bailK  par 
les  deux  Entrepreneurs  de  l'Académie,  lefquela  ils  fe- 
ront obligez  de  croire,  pour  ce  que  fera  de  la  Mufique, 
h  ne  pourront  refufer  de  leur  obe/r  en  cela. 

luretont  le*  Muûdenï  ne  bailler  copie  aucune  dea 
cbâofona  de  l'Académie  à  qui  qus  ce  fait  fans  le  con- 
fentement  de  toute  leur  Compagnie.  Et  quand  aiKuB 
d'eux  fe  retirera,  ne  pourra  emporter  ouuerteinent  ou 
fectetemenl  aucun  des  Mures  de  l'Académie,  ne  copie 
d'iceux,  tant  de  la  Muûque  que  des  lettres. 

Ne  pourra  aucun  des  MuAciens  fe  départir  de  la 
Compagnie,  fans  que  deux  mois  auparauani  il  euft  ad- 
ueriy  les  Entrepreneurs,  ou  que  ce  fufl  du  confenteroeni 
d'iceux,  ou  qu'il  euft  acheui  le  temps  qu'il  auroit  ac- 
corda d'y  demeurer. 

Aduenant  que  aucun  des  Mulicieas  lombaft  malade, 
il  fera  fecouru  &  foigneufement  trailtf  iufques  au 
recouurement  de  pleine  fanid. 

Si  aucun  d'eux  n'eftoit  au  gré  de  toute  la  Compagnie 
pour  quelque  occalion  que  ce  fufi,  elle  le  pourra  licen- 
tier  en  lurpajanlles  gages  pour  le  temps  qu'ilauraferur. 

Sera  fait  vn  Médaillon  marqué  de  la  deuifc  qu'adui- 
feront  ceux  de  l'Académie,  portant  lequel  lea  Auditeurs 


Aduenant  qu'aucun  des  Auditeurs  aille  de  cette  vie 
en  l'autre,  lea  héritiers  du  defunS  feront  tenus  rendre 
&  rapporter  le  Médaillon  à  l'Académie,  &  à  foute  de  ce 
faire  dans  le  mois  aprét  le  deceds,  payeront  cent 
liuret  tournois  au  commun  de  l'Académie. 

Nul  ne  fera  entrer  vu  autre  aue£  luy  ny  fans  luy  par 
le  moyen  de  fon  Médaillon  qu'il  ne  preftera,  linon  que 
pour  quelque  mérite  de  marque  il  euft  priullege  dea 
Entrepreneun  de  ce  faire. 
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Les  Auditeurs,  durant  que  l'on  chantera ,  ne  parle- 
ront ny  ne  s^acoufteront  '  ny  feront  bruit ,  mais  fe 
tiendront  le  plus  coy  qu'il  leur  fera  poffible,  iufques  à 
ce  que  la  chanfon  qui  fe  prononcera,  foit  finie,  &  durant 
que  fe  dira  vne  chanfon ,  ne  fraperont  à  Thuis  de  la 
fale  qu'on  ouurira  à  la  fin  de  chaque  chanfon  pour 
admettre  les  Auditeurs  attendans. 

Les  Auditeurs  efcrits  au  Uure  de  l'Académie  auance- 
ront  ce  à  quoy  fe  feront  cottifez  de  leur  gré  par  demy 
années ,  commençantes  &  finiflantes  félon  le  iour  pris 
&  arrefté  pour  commencer  l'auditoire. 

Quand  aucun ,  après  auoir  oOy  vn  ou  deux  concerts 
de  l'Académie ,  auroit  regret  à  fon  argent  qu'il  auroit 
auancé,  luy  fera  rendu  &  fera  fon  nom  effacé  du  Hure. 
Mais  s'il  auoit  tranfgrelfé  aucune  des  loix  de  TAcademie, 
perdra  ce  qu'il  auroit  avancé ,  exclus  entièrement  d'i« 
celle. 

Nul  Auditeur  ne  touchera,  ne  palfera  la  barrière  de 
la  niche,  ne  autre  que  ceux  de  la  Mufique  n'y  entrera, 
ne  maniera  aucun  Hure  ou  inftrument ,  mais  fe  conte- 
nant au  dehors  de  la  niche,  choyera  tout  ce  qu'il  verra 
eftre  pour  le  feruice  ou  l'honneur  de  l'Académie,  tant 
au  Uure  qu'aux  perfonnes  d'icelle. 

S'il  y  auoit  querelle  entre  aucuns  de  ceux  de  l'Aca- 
démie, tant  Muficiens  qu'Auditeurs,  ne  s'entredeman- 
deront  rien,  ne  de  parole,  ne  de  fait,  à  cent  pas  prés  de 
la  maifon  où  elle  fe  tiendra. 

Il  fera  à  la  difcretion  des  Entrepreneurs  de  receuotr 
&  refufer  tels  que  bon  leur  femblera ,  foit  pour  eftre 
efcrits  au  Hure ,  foit  pour  eftre  admis  aux  Auditoires, 
tant  ordinaires  que  extraordinaires. 

Qui  fera  faute  à  quelqu'une  des  toix  cy-JefTus,  foit 
Muficien  ou  Auditeur,  fera  exclus  de  l'Académie  pour 
ne  plus  y  entrer,  fiiion  que  ce  fuft  du  gré  &  confente- 

I.  S'accouteront,  dans  les  Papiert  de  Conrart,  Ne  faot-il  pas 
lire  :  Saeeouteronty  parleront  à  l'oreille?  Voyez  T.  IV,  p.  464, 
note  ISO. 
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ment  de  ceux  de  l'Académie,  après  auoir  reparé  la  faute, 
&  perdra  ce  qu^it  aura  auancé  pour  Tentretien  de  l'Aca- 
demie.  Ainli  ûgné.  De  BaIp  bt  Thibavlt. 


III 

[A  Noffeigneurs 

de 

Parlement.] 

S.  H.  [supplient  humblement]  lean  Antoine  de  Balf 
&  loachim  Thibault  Entrepreneurs  de  l'Académie  & 
Compagnie  de  Poeûe  &  Muûque,  fous  l'authorité  & 
protedion  du  Roy,  requerans  la  vérification  &  publi- 
cation des  Lettres  obtenues  de  fa  Majefté  pour  cette 
fin,  que  deuant  que  paffer  outre  à  opiner  fur  la  yeri- 
ûcation  defdites  lettres,  Plaife  à  la  Cour  députer  douze 
de  Mefûeurs  qui  font  plus  de  difficulté  d'approuuer 
telle  entreprife,  craignant  qu'elle  tende  à  corrompre, 
amolir,  effrener  &  peruertir  la  jeuneCTe ,  pour  fe  trou- 
uer  Dimanche  prochain  en  la  maifon  où  fe  tiendra 
l'Auditoire  de  l'Académie  fur  les  foflez  S.  Viâor  au 
Faux-bourg  à  telle  heure  qu'il  leur  plaira  choiûr.  Et 
pour  affiftans  à  vne  efpreuue  de  la  Poëlie  &  Mufique, 
dont  eft  qucftion,  en  faire  rapport  à  la  Cour,  afin  que 
félon  iceluy  foit  procédé  à  I4  vérification  &  publication 
des  Lettres  de  l'Académie.  Et  particulièrement  prient 
MelTeigneurs  les  premier  Prefident  &  tel  des  plus 
anciens  Confeillers  de  la  Cour  qu'il  luy  plaira  nom- 
mer, auec  Monfeigneur  le  Procureur  General,  &  l'vn 
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des  deux  Aduocau  du  Roy,  accepter  d'eftre  de  nom 
&  de  fiait  Reformateurs  de  PAcademie,  pour  auoir  l'œil 
à  ce  que  rien  ne  s'y  falTe  à  Taduenir  qui  foit  contre 
les  loix  &  bonnes  mœurs  :  chofe  qui  aduiendroit  entiè- 
rement contre  l'intention  defdits  Entrepreneurs  qui 
défirent  &  pourchalTent  que  tout  s'y  faffe  pour  reûffîr  à 
l'honneur  de  Dieu,  &  du  Roy,  &  du  nom  François,  à 
Pétabliflement  des  bonnes  mœurs,  fous  les  loix  du 
Royaume,  &  au  contentement  de  vous  MelTeigneurs. 

Signé,  Thibavlt  bt  de  BaIf. 


IV 

[Extrait 

des 

Regifires  de  Parlement,] 


Du  Lundy  iv.  Décembre.  M.  Guy  du  Faur  aduocat 
du  roy,  affilié  du  procureur  gênerai  &  de  M.  A.  de 
Thou  auffi  aduocat  dudiâ  feigneur,  ont  diél  auoir  veu, 
de  l'ordonnance  d'icelle,  les  lettres  patentes  dudiâ  fei- 
gneur  en  forme  de  chancellerie,  contenant  auâorifation 
d'vne  Académie  qu'il  inflituâ  de  deux  fciences,  l'vne  de 
poefie,  l'autre  de  mufique,  de  laquelle  font  entremet- 
teurs maiftres  de  Baif  &  Thibaud  diâ  Coruille  plus  au 
long  defignez  par  lefdiâes  lettres  &  par  les  flatuts  de 
ladiâe  académie  attachez  ezdiâes  lettres;  la  vérifica- 
tion defquelles  ils  accordoient,  pourueu  que  il  ne  foit 
rien  compofé  ne  chanté  contre  l'honneur  de  Dieu,  du 
roy  &  de  la  republique. 
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[Extrait 

des 

Registres  de  Parlement.] 

VeOes  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy,  en 
forme  d'Ediâ,  données  au  Faux-bourg  S.  Germain,  au 
mois  de  Nouembre  dernier,  foubs-fignées  Charles.  Et 
fur  le  reply.  Par  le  Roy.  DbNbvfvillb.  contenant  les 
Priuileges  oâroyez  par  iceluy  Seigneur,  aux  Entrepre- 
neurs et  Auditeurs  de  l*Academie  ou  Compagnie  de 
Po^fie  &  Mufîque  &  leurs  Succefleurs,  auec  Mandement 
à  ladite  Cour  de  procéder  à  la  vérification  d'icelles  & 
des  Statuts  de  ladite  Compagnie  &  Société,  fignez  defdits 
Entrepreneurs,  attachez  fous  le  contrefeel  de  la  Chan- 
celerie.  Les  Conclulions  du  Procureur  gênerai  du  Roy, 
la  Requefte  prefentée  par  lefdits  Entrepreneurs  à  ce 
quMl  pleuft  à  la  Cour  députer  certains  des  Prefident  & 
Confeillers  de  ladite  Cour,  auec  le  Procureur  gênerai  du 
Roy  ou  l'vn  des  Aduocats  dMceluy  Seigneur  pour  accep- 
ter le  nom  &  fait  de  Reformateurs  de  ladite  Académie,  & 
auoir  l'œil  à  ce  que  à  TAcademie  il  ne  s*y  fafTe  chofe 
preiudiciable  au  defir  du  Roy  déclaré  par  fes  Lettres. 
Et  tout  confideré.  Ladite  Covr,  auant  que  procéder 
à  la  vérification  defdites  Lettres  &  entérinement  de 
Requefte ,  ordonne  que  tant  lefdites  Lettres  que  Re- 
quelle  feront  communiquées  aux  Reâeur  &  Suppofts 
de  rVniuerfité  de  Paris,  pour  eux  oûîs ,  en  ordonner. 
Fait  en  Parlement  le  i5.  iour  de  Décembre  iSyo.  Signé 
Le  Prévost. 
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FUAGMENTS, 

cités  par  Sainte-Beuve, 

du  manuscrit  des  Vies  des  Poètes  Jrançois, 
de  Guillaume  CoUetet,  détruit 

dans  l^incendie 
de  la  Bibliothèque  du  Louvre. 


Colletet,  après  avoir  parlé  des  discours  philosophi- 
ques d'Amadis  Jamyn,  continue  ainsi  :  «  lefquels,  félon 
toute  apparence,  furent  prononcés  en  préfence  du  roi 
Henri  III  dans  TAcadémie  de  Jean-Antoine  de  Balf, 
établie  dans  le  voiûnage  du  faubourg  Saint-Marcel.  Car 
je  fais  par  tradition  qu'Amadis  Jamyn  étoit  de  cette 
célèbre  compagnie,  de  laquelle  étoient  aufiî  Guy  de 
Pibrac,  Pierre  de  Ronfard,  Philippe  Des  Portes,  Jacques 
Davy  Du  Perron  &  pluAeurs  autres  eicellents  efprits 
du  ûècle.  A  propos  de  quoi  je  dirai  que  j*ai  vu  autre- 
fois quelques  feuilles  du  Hure  manufcrit  de  Tlnftitution 
de  cette  noble  &  fameufe  Académie  entre  les  mains  de 
Guillaume  de  Baif,  fils  d'Antoine  de  Balf,  qui  les  auoit 
retirées  de  la  boutique  d'vn  pAtifûer,  où  le  fils  naturel 
de  Philippe  Des  Portes,  qui  ne  fuiuoit  pas  les  glorieufes 
traces  de  fon  père,  les  auoit  vendues  auec  pluûeurs 
autres  liures  manufcrits  doâes  &  curieux;  perte  irré* 
parable  &  qui  me  fut  fenfible  au  dernier  point,  &  ce 
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d'autant  plus  que,  dans  le  Hure  de  cette  Inftitution, 
qui  étoît  vn  beau  vélin ,  on  voyoit  ce  que  le  roi 
Henri  III ,  ce  que  le  duc  de  Joyeufe ,  ce  que  le  duc  de 
Retz  &  la  plupart  desfeigneurs  &  des  dames  de  la  cour, 
auoient  promis  de  donner  pour  rétabliflement  &  pour 
Tentretien  de  l'Académie,  qui  prit  fin  auec  le  roi 
Henri  III  &  dans  les  troubles  &  lesconfuûons  des  guerres 
ciuiles  du  royaume.  Le  roi,  les  princes,  les  feigneurs  & 
tous  lesfauants  qui  compofoient  ce  célèbre  corps,  auoient 
tous  figné  dans  ce  Hure,  qui  n'étoit  après  tout  que  le 
premier  plan  de  cette  noble  Inftitution,  &  qui  promet- 
toit  des  chofes  merueilleufes,  foit  pour  les  fciences,  foit 
pour  notre  langue.  Veuille  le  bonheur  de  la  France 
que  cette  Académie  françoife  qui  fleurit  à  préfezit,  &  de 
laquelle  j'ai  Thonneur  d'être,  répare  le  défaut  de  l'autre, 
&que  l'on  recueille  de  cette  noble  compagnie  les  fruits 
que  l'on  fe  promettoitde  celle  du  dernier  (îèclel...  » 

{Tableau  de  la  Poésie  française  au  XVIe  siècle,  Le- 
merre,  1876.  T.  I,  p.  148,  note  2.) 

A  Le  roi  Charles  IX,  qui  aimoit  Balf  comme  vn  ex- 
cellent homme  de  lettres ,  parmi  d'autres  gratifications 
qu'il  lui  fit ,  l'honora  de  la  qualité  de  fecrétaire  ordi- 
naire de  fa  chambre.  Le  roi  Henri  III  voulut  qu'à  fon 
exemple  toute  fa  cour  l'eût  en  vénération,  &  fouuent 
même  fa  Majefté  ne  dédaignoit  pas  de  l'honorer  de  fes 
vifites  iufques  en  fa  maifon  du  faubourg  Saint-Marcel, 
où  il  le  trouuoit  toujours  en  la  compagnie  des  Mufes, 
&  parmi  les  doux  concerts  des  enfants  de  la  mufique 
qu'il  aimoit,  &  qu'il  entendoit  à  merueille.  Et  comme 
prince  libéral  &  magnifique  lui  donnoit  de  bons  gages, 
il  lui  odroya  encore  de  temps  en  temps  quelques  of- 
fices de  nouuelle  création  &  de  certaines  conflfcations 
qui  procuroient  à  Balf  le  moyen  d'entretenir  aux  études 
quelques  gens  de  lettres,  de  régaler  chez  lui  tous  les 
fauants  de  fon  fiècle  &  de  tenir  bonne  table.  Dans  cette 
faueur  infigne,  celui-ci  s'auifa  d'établir  en  fa  maifon 
vne  Académie  des  bons  poètes  ôc  des  meilleurs  efprits 


